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_ APPROBATION  DE  MONSEIGNEUR 
l'Evêque  de  Condom  Précepteur  de 
Monfejgneur  le  Duuphin. 

Î’Ay  leut  avec  attention  le  livre,  qui  a 
pour  titre  V Impiété  de  la  Morale  desCal- 
•vtntftes.&c.&c  je  l’ay  trouvé  non  feulement 
tres-orthodoxe  , mais  encore  très-fort  & 
, tfcs-concluant.  L’auteur  continue  à faire 
toucher  au  doigt  l’impicté  & la  faufl'eté 
du  paradoxe  le  plus  étrange  qui  ait  jamais 
efteenfeigne  parmy  les  hommes.  11  arai- 
fon  d’infilter  fur  ce  point  & d’approfondir 
une  matière  qui  pourroit  toute  feule  eftant 
pénétrée  , de*ahufcr  ceux  à qui  le  nom  de 
reformation  fafeine  les  yeux.  On  ne  peut 
lire  fans  eftrc  touché  la  maniéré  dont  il 
déplore  l'aveuglement  de  nos  nouveaux 
rerormezjqui  apres  s élire  élevez  au  deflus 
de*  l'autorité  de  l’Eglifc  fc  rendent  captifs 
de  celle  de  leurs,  Miniftres  ; & le  dernier 
.-chapitre  de  ce  liyre  feroit  feul  capable  de 
leur  ouvrir  les  ÿçux  s’ils  ne  les  fermoient 
opiniaftrement  à la  lumière.  Donné  À 
S..- Germain  en  Laye  le  fixiéme  Décem- 
bre 1*74. 

J.  Bcaigne  A.  E.  de  Condom. 


Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PAr  lettres  patentes  du  Rox. 

Donné  à Paris  le  vingt-quatrième 
jour  d’Aouft  1664.  S igne'es  par  le 
.Roy  en  sqn  Conseil  Pépin 
fcellées  du  grand  Sçcau  de  cire  jaune.  Il 
eft  peimis  au  fieur  . . .. ...  . de  faire  impri- 
, mer  , vendre  & débiter  par  tous  les  lieux 
de  l’obeiflance  de  fa  Majefté»  un  Livre  in- 
. titillé  i‘ Impi  (té  de  la  Morale  des  Calvinifiesy 
durant  le  temps  & efpacc  de  quinze  ans  ; 
Avecdéfcnfes  à tous  Imprimeurs  Librai- 
res & autres  perfonnes  de  l’imprimer  & 
débiter»  à peine  de  trois  mille  livres  d’a- 
. mande  , confifcation  des  exemplaires  & de 
tous  dépens  dommages  & interefts , com- 
me il  eft  plus  an  long  porté  par  lcfdites 
Lettres. 

* 

Xcgiftré  furie  livre  de  la  Communauté  des 
Maiftres  Imprimeurs  & Libraires  le  12.  Dé- 
cembre 1674. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première 
fois  le  14.  Décembre  1674. 

Les  Exemplaires  ont  efié  fournis  fuivant 
le  Privilège. 
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L’IMPIETE' 


DE  LA  MORALE 

DES  CALVINISTES  , 

Pleinement  decouverte  -par  le 
Livre  de  M.  Bruguier  Mini fire 
de  Ni  fine  s , approuvé  par  M. 
Claude  Minillre  de  Charenton. 

R E F A C E. 

1 E ne  fcay  quelle  opinion 
i les  prétendus  Reformez  ont 
. d’un  li-yre  qui  a paru  fous 
le  nom  de  M.  Bruguier  Mi- 
niftre de  Nifmes  , & que 
M.  Claude  a juge  digne  d’ê- 
tre honoré  de  fou  approbation.  Mais  je 
ne  crains  point  de  dire  qu’il  ne  s’eft  rie» 
fait  depuis  long-temps  par  les  ennemis  de 
l’Eglife  catholique  qui luy  foit  plus  avan- 
tageux. J’ay  mefme  de  la  peine  à croire 
que  tous  ceux  de  cette  communion  qui 
ont  un  peu  de  bonne  fo y & de  £onfcience» 
ne  foient  en  cela  de  mon  fentiment  : &: 
peut-eftre  qu’ils  ne  feront  pas  moins 
étonnez  que  moy,que  M.  Claude  ait  bien 
-'voulu  fe  rendre  garaad  de  tout  ce  que.  ec 

* 


X PREFACE, 

lwre  contient  } en  attcllant  d'une  ina- 
îiicre  fi  nette  & fi  dccifivc  : Qu'il  ri  y a 
rien  trouvé  qui  ne  foit  conforme  à la,  Aottri- 
ne  qui  s en  feigne  ait  milieu  d'eux.  Ce  font 
les  propres  termes  de  fon  atteftation 
qtioy  qu’un  peu  extraordinaires.  Ic  fou f- 
Jigné , dit-il  > attcjle  quefay  leu  un  livre 
intitulé,  Réponfe  Sommaire  au  livre  intitulé 
le  Renverfement  .de  la  Morale  , fyc.  compo - 
fé  par  M.  Bruguier  Mintjlre  de  N tfmes  y 
& que  je  ri  y ay  rien  trouvé  qui  ne  foit  con- 
forme d la  doiirme  qui  s enfeigne  au  milieu 
dénoue.  R ait  à Farts  ce  îs.^luin  1673. 
Claud e . 

L’avantage  qu'il  y a lieu  de  tirer  de 
cette  approbation  fi  autentique  d’un  Mi- 
niftre  auify  confiderable , que  M.  Clau- 
de l’eft  dans  fon  party  , n’elt,  pas  difficile 
à-decouvrir.  On  Lait  allez  que  le  livre 
qu’ils  prétendent  avoir  réfuté  par  cette 
Repcnfe  Sommaire  a fait  un  étrange  por- 
trait de  la  Morale  des  Calviniftes.  Il  eft 
difficile  qu’on  n’en  foit  frappé  fi  cm  le 
croit  fincere  & véritable.  Cette  allian- 
ce monftrucufe  qu’on  leur  a fi  louvcnt 
reprochée  dans . cet  Ouvrage  , de- F e fiat 
de  la  ; unification  , qui  allure  infaillible- 
ment le  paradis  -,  de  la  glace  de  l’ adop- 
tion qui  rend  pour  toujours,  enfans  de 
pieu,  & de  l’habitation  perpétuelle  du 
S.  Efprit  dans  une  ame  qui  luy  eft  un 
gage  certain  du  falut  , avec  des  crimes 
auify  énormes  que  le  font  la  fornica- 
tion , l'adultère  , l’inccfte  , l’idolâtrie^ 
le  reniement  de  Jésus  - C h a i st, 
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eft  une  chofe  fi  étrangement  oppofée,  non 
feulement  aux  idées  de  la  juftice  chré- 
tienne > mais  aux  moindres  fentimeus  de 
l’honnefteté  naturelle  , qu’il  eft.  prcfque 
impoffiblc'de  n’en  pas  avoir  de  l’hor- 
reur. Et  je  ne  fçaurois  m’imaginer  que 
la  plufpart  de  ceux  d’entre  les  Calvini- 
ftes  qui  ont  leu  ce  livre , n’aycnt  efté 
plus  difpofez  à croire  que  la  doélrine 
de  leurs’  Êglifes  n’eftoit  pas  telle  qu’on 
la  reprefentoit , qu’à  la  vouloir  bien  foû- 
tenir  comme  fainte  & conforme  à l’Efcri- 
ture,en  demeurant  d’accord  qu’elle  eft  en 
effet  telle  qu’on  l’a  propofée. 

'.-C’eft.ce  .quia  fait  quci^s^glqs  intel- 
ligens  font  demeurez  en  f4fpgn,s  jufques 
icy  > & qu’on  n’a  fteu  prévoir  de  quelle 
maniéré  les  Miniftres.  ifq  prendroient  à 
répondre  a ce  liyre^qiji  fdonnoit  un  fi 
grand  emp  à leur prétendue  reformation, 
en  faifant  voir  qn’uiVi  édifice  fondé  fur 
des  dogmes  fv  opp0fçz,i#;la  pieté  chré- 
tienne , ne  pouvjoipj.âh'ftk'  cfté  que  l’ou- 
vrage de  l’efprit 

On  confideroic  . d’unie j. part  qu’il  eftoit 
bien  difficile  qu’ils  fe  rçfolufîent  à foû- 
tenir  ouvertement  cette  doétrinc,  dont  on 
avoit  tellement  découvert  le  venin 
qu’il  eftoit  à craindre  pour  eux  qu’ils  ne 
rcvoltaifent  ceux  mefmes  de  leur  party, 
à qui  ils  voudroient  perfuader  que  le  Fils 
de  Dieu  feroit  descendu  du  ciel,  pour  éta-< 
blirunc  religion  àuffy  favorable  au  liber- 
tinage , que  celle  qu’on  leur  a attribuée. 
Etc’eftcequi  faifoit  penfer  qu’ils  met- 

a y 
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troient  toutes  fortes  de  deguifemens  & 
de  défaites  en  ufage,  pour  ne  pas  demeurer 
d’accord  de  ce  qa’on  leur  reproche  dans 
le  livre  du  Renverfement  de  la  Morale. 

Mais  on  voioit  d’autre  part  que  ce  point 
défait  y eftoit  eftablyfur  des  fondemens 
fi  folides  & fur  des  preuves  fi  convain- 
quantes , qu’il  ne  pouvoit  eftre  contefté 
avec  la  moindre  couleur.  Et  c’eftoit  allez 
pour  douter  s’ils  le  nieroienti  quoy  qu’oji 
n’en  puft  pas  tout  à fait  conclure  qu’ils 
l’avoiieroient  > puis  qu’aprés  ce  que  M . 
rClaude  ofc  faire  touchant  le  fentiment  des 
Grecs  & des  autres  Communions  Orien- 
tales fur  l’Euchariftie  , il  n’y  a rien  deü 
évident  & de  fi  certain}  qu’un  Miniftre  ne 
puilîe  nier } lors  qu’il  s’eft  une  fois  imagi- 
né qu’il  y alloit  de  l’intereft  de  fa  feéte 
de  n’en  pas  demeurer  d’accord. 

Enfin  la  Réponfe  de  M.  Bruguicr  , ap- 
prouvée par  M.  Claude  , a fait  voir  quel 
eft  le  partyjque  tout  confidcré,  iis  ont  ju- 
gé à propos  cfe  prendre.  C’a  efté  fans  dou- 
te Vvec  peine  qu’ils  fe  £ont  determinezà 
foutenir  une  doétrine  fi  odieufe  , pluftoft 
que  de  prétendre  que  ce  ne  fut  pas  la  do- 
ctrine de  leurs  Eglifcs.  Mais  ils  pnt  cru 
ne  pouvoir  s’engager  à mettre  le  fort  de 
leur  cau£e  dans  un  menfonge  fi  -vifible  , 
fans  trop  choquer  tout  ce  qu’il  y a de 
gens  fincercs  dans  leur  communion  mef- 
jme.  Ils  fe  font  donc  refolus  d’avoüer  le 


dogme  qu’on  a combattu  , qui  eft  que 
leur  jufte  & leur  vray  fîdelle  tombant  en 
,dcs  crimes  énormes  , ne  Iaifl'e  pas  dans  le 
tçtnpsmcfme  qu’il  les  commet  ,&  apres 
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les  3yoir  commis,  de  demeurer  toujours 
jufte  & enfant  de  Dieu. 

Et  c’eft  cet  aveu  que  je  prétends  cftre  fi 
propre  à defabufer  les  prétend usReformez, 
que  je  ne  traiteray  gueres  que  ce  point 
dans  ce  livre  icy,  parce  que  je  fuis  perfua- 
dé  > que  tous  ceux  de  cette  communion 
qui  auront  de  la  confcience  , ne  pourront 
envifager  les  dogmes  horribles  que  leurs 
Miniftros  reconnoiffent  s en fetgner  au  mi- 
lieu d'tux  , comme  parie  M.  Claude  , fans 
fe  fentir  obligez  de  quitter  ces  mauvais 
maiftres,qui  fous  prétexte  de  reformation 
ont  corrompu  la  pureté  de  la  Morale  chré- 
tienne par  de  fideteftables  impictez. 

Mais  pour  donner  plusde  jour  à ce  petit 
ouvrage  , on  a jugé  à propos  de  le  divifet 
en  4.  -livres.  • . • 

On  diffipera  dans  le  premier  toutes  les 
faufl’es  couleurs  que  ce  Miniftre  employé 
pour  rendte  fufpe&e  parmy  ceux  de  fon 
party  la  frneerité  de  l’Auteur  du  Renver- 
sement de  la  Morale,  en  leur  voulant  faire 
croire  ce  qu’il  ne  croit  pas  luy-mcfme  , 
que  cet  Auteur  a deguifé  leur  doéhine 
pour  la  rendre  odieufe  & on  y fera  voir 
aufTy  qu’on  a eu  raifon  d'appeller  ce  dog- 
me de  la  compatibilité  de  la  juftice  chré- 
tienne avec  les  plus  grands  crimes  , un 
des  principaux-  points  de  leur  pretendufc* 
Reformation  , puifquc  c'çftlc  nom  que 
luy  ont  donné  les  pins  habiles  Galvini- 
ftes  , & que  c’eft  éh  cette  maniéré  qu’il 
a efté  confîderé  par  le  Synode  de  Dor- 
drecht > c’eft  à dire  par  la  plus  generale  8c 
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la;  plus  famcufc  de  toutes  les  aflembîtefs 

des  Eglifes  Calviniennes.  . 

On  refurera  dans  le  fécond  toutes  les 
faillies  fubtilitez  que  ce  Miniftre  a eim- 
pruntées  des  autres  ou  inventées  de  luy- 
mcfme  , pour  éluder  ce  qu’on  a allégué  de 
l’Efcriture  contre  i’herefie  pernitieule  de 
l’inamiflibilité  de  la  juftice  , & on  fe  pro- 
met de  faire  fentir  aux  plus  infenfiblcs 
que  les  nouvelles  maximes  qu’ils  ontellé 
obligez  d'établir  pour  deffendrccc  nou- 
veau dogme,  font  tellement  impies,  qu’il 
faut  qu’ils  ayent  cfté  frappez  d’un  aveu- 
glement étrange  pour  avoir  eu  la  hardief- 
ie  de. les  avancer.  - 

On  fatisfera  pleinement  dans  le  troifié- 
me  à la  plainte  qu’il  fait  qu’on  n’a  pasré*- 
pondu  allez  exactement  dans  le  Renverfe- 
rnent  delà  Morale  aux  partages  ’de  l’Efcri- 
ture , fur  lefquels  ils  prétendent  que  leur 
opinion  eft  fondée.  Car  on  y rapportera  li 
frdclletncnt  tous  ceux. qu’il  allégué  poux 
l’établir,  & on. les  examinera  tous  avec 
tant  de  foin  tant  en  general  qu’en  particu- 
lier , qu’il  y a lieu  d’efperer  que  ceux  de 
cette  communion  qui  ont  un  peu  de  bonne 
foy  , reconnoiflront  par  cet  exemple  que 
leurs  Miniflres  les  trompent  miferable- 
ment,  en  leur  débitant  pour  des  oracles  de 
la  parole  de  Dieu  des  imaginations  impies, 
qui  bien  loin  d’eifre  autorifées  par  l’Ecri- 
ture , y font  manifelècment  condamnées. 

Enfin  le  4.  & dernicA  livre  fera  une  ré- 
pliqué fommaire  à tout  le  refte  de  l’ouvra- 
ge de  M.  Bruguicr  , qu’on  a ctû  ne  pas 
mériter  une  réponfc  plus  particulière.  . 
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j REFUTATION  DE  EOV? 
ce  que  M.  Bru  gui  er  avance 
pour  montrer  qu  on  a parlé  avec 
deguifcment  de  leur  dogme  de 
îinamifihilïtt  de  la  jufiïce  ", 
& qu  'on  a eu  ' tort  de  le  repré- 
senter comme  un  des  principaux 
points  de  leur  Reformation. 


CHAPITRE  I . 

Ce  qu  on  a reprefenté  dans  le  i.  Cha- 
pitre du  i.  Livre  du  Renverfement 
de  la  Morale , comme  eftant  la  do- 
ctrine des  Calvinifies. 

TT  o Y que  les  Minières  f« 
'oient  enfin  refolusde  foûte- 
nir  hautement  comme  une  ve-: 
rite  revelée  dans  la  parole  de 
Dieu  , leur  monftrueufe  opi- 
nion de  la  compatibilité  de  toutes  fortes  de 
crimes  avec  la  juftice  & la  fainteté  d’an 
Chreftien,  ils  ne  font  pas  neanmoins  afle a. 
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aveugles,  pour  n'avoir  pas  vu  qu’ils  au — 
roient  de  la  peine  à empefeher  qu’on  n'en 
euft  horreur , s’ils  la  proposaient  avec  une 
jufte  eftendue*,  comme  elle  eft  Rapportée 
dans  le  livre  qu’ils  combattent.  C’eft 
pourquoy  leulr  plus  grand  artifice  dans 
toute  cette  difpute  , en:  de  ne  faire  envi- 
fager. cette  doélriue  que  le  moins  qu’ils 
peuvent , lorsmeûnc  qu’ils  la  deftendent, 
3c  de  là  dérober  prcfque  aux  yeux  en 
2)>efmc  temps  qu’ils  l’y  prefentent. 

Mais  comme  i’Egfile  Catholique  a en 
«cia  un  intereft  tout  contraire  au  leur  , & 
que  l’ons’eft  engagé  de  faire  voir  dans  le.. 
Henver fervent  de  la  Morale,  qu’il  ne  falloir 
que  reprefenter  leur  do&rine  pour  la  fai- 
re detefler  , je  fuivray  partout  cet  ordre. . 
Je  reprendray  en  abrégé  ce  qu'on  a dit 
dans  cet  ouvrage  pour  expliquer  leurs  fen- 
timens.  Je  montreray  en  fuite  qu’ils  ont 
efté  obligez  de  reconnoiftre  expreffe— 
jtjient , ou  par  leur  filence , .qu’on  les  a 
fidèllemcnt  reprefentez  , ou  que  s’il  fem— - 
bic  quelquefois  n’en  pas  entièrement 
convenir  , ce  n’eft  que  par  une  mauvaife 
foy  toute  vifible , & en  mettant  en  ufage 
quelques  petites  chicaneries  qu’on  a déjà 
abfolument  ruinées. 

Ce  n’eft  que  dans  le  fécond  livre  qu’on 
a commencé  à propofer  divers  points  de 
Therefie  des  Calviniftes , par  lclqucls  on 
a prétendu  qu’ils  avoient  entieremenc 
renverféla  Morale  de  Jesus-Christ. 

Le  i.  Chapitre  a pour  Tiltre.  Que  U 
doctrine  constante  des  Calvinistes  eft  que  les 
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■lus  énormes  pechez  n empefchent  poi?it  que 
es  fidelles  qui  les  commettent  ne  demeurent 
u fie  s & enfant  de  Dieu. 

On  y a déclaré  d’abord  que  pour  rendre 
e travail  qu’on  entreprenoit  plus  utile 
.ur  prétendus  Reformez  on  ne  s’étoit  vou- 
u attacher  qu’à  des  matières  proportion- 
îéesà  l’intelligence  de  tout  le  monde  , & 
ju’àcequi  fèroit  plus  clair  que  le  jour  » „ 
>ourveu  qu’on  en  vouluft:  jugerequitable- 
nent&  de  bonne  foy.  Et  qu’ainfi  on  ne 
ie voit  pas  s’attendfe  de  trouver  dans  cet 
>uvrage  une  réfutation  méthodique  de 
outes  leurs  erreurs  touchant  la  Juftifica,- 
îon  : parce  qu’encore  qu’il  n’yaitpref- 
me  aucun  des  points  de  cette  nouvelle 
[odrine  , qui  ne  favorife  l’inclination 
qu’ont  les  hommes  de  négliger. les  bou- 
les œuvres  pour  lefquelles  il  fc  faut  faire 
quelque  violence  , & de  fe  porter  aux 
nauvaifes  où  leurs  pallions  les  pouffent , 

1 faudroit  une  trop  longue  difeuflion 
>our  traiter  tant  de  matières  , & pour  dif- 
ipertous  les  nuages  dont  ils  s’efforcent 
le  cacher  le  venin  répandu 'dans  ces 
Logmes. 

C’eft  ce  qu’on  a prouvé  des  principaux . 
Le  ces  points  en  peu  de  paroles > mais  d’u- 
re  maniéré  fi  convainquante,  que  l’Au- 
cur  de  la  Reponfe  Sommaire  n’a  rien  ofé  y 
répliquer,  s’eftant  contenté  de  feplain- 
Ire  qu’on  ne  s’eft  pas  attaché  à traiter  au 
ong  de  certaines  chofes  , qu’apparcm- 
nent  il  auroit  mieux  aimé  deffendre  , - 
îarce  qu’il  auroit  efte  moins  defavanta- 


î6-  L'Impiete'  de  la  Morale"  ’’’ 
geux  à ceux  de  fa  fecle  , que  la  difpute  Te 
fut  tournée  fur  des  matières  obfcures  8c 
embaralfées  de  plufieurs  difficultez  , où  le 
peuple  ne  fçauroit  que  difficilement 
entrer. 

On  a en  fuite  fait  le  plan  du  nouveau 
fyftemede  la  Juftification' félon  la  nou- 
velle théologie  des  Calvinistes  , & on  l’a 
*■  réduit  à huit  chefs,  où  l'on  n’a  rien  avancé 
quinefoit  confirmé  par  les  citations  dé 
leurs  principaux  Auteurs  qui  font  à la 
marge. Et  comme  le  fieur  Bruguier  n’aofé 
fe  plaindre  qu’il  y en  ait  auCon  de  mal 
allégué  , ce  plan  doit  palier  pour  incon- 
teftable  , & ainfy  il  n’y  a point  de  R e lé- 
gionnaire , qui  puilfe  douter  que  les  huit 
points  fuiyans  ne  foient  conftamment  la 
doélrine  de  leurs  Egliles  , qui  n’cnfei- 
gnent  à ce  qu’on  leur  dit , que  la  •'pure  do- 
éhine  de  l'Ecriture.  • 

as  Ils  difent  premièrement  que  la  feulé 
33  foy  nous  juftifie  , non  comme  une  bonne 
33  a£Hon  à laquelle  Dieu  ait  égard  pour  nous 
33  remettre  nos  pechez  , mais  comme  un 
33  organe  & une  éfpece  de  main  qui  prend  la  • 
33  jullice  de  J e s u s-  C H R ist  pour  nous 
33  en  couvrir','  afin  que  Dieu  nous  eftime 
33  juftes  par  cette  jufttce  imputée,  ne  l’eftant 
33  point  en'nous-mefmes. 
s,  i.  Ilne  fuffit  pas  , ajoullcnt-ils  , pout 
33  cette  foy  juftifiante  , de  croire  tous  les 
33  myfieres  que  la  parole  de  Dieu  nous  a rc- 
„ velez  , & d’embralfer  les  promeffes  gene- 
33  raies  qui  font  faittes  à tous  ceux  qui  fe~ 
w-ront-  fidclles  ùJesus-Chris  t v mais 
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le  conlîfte  principalement  dans  l’appli-  c» 
ition  particulière  que  chacun  fe  doit  fai-  'c 
: de  ces  promell'es  , en  forte  que  chacun  cc 
oie  que  fes  pechez  luy  font  remis  , & ce 

u’il  aura  la  vie  éternelle..-  ce 

3.  Cette  foy  a diverfes  proprietez.  La  ce 

remiere  eft  qu’elle  eft  inl’eparable  de  la  ec 
rarité  & des  bonnes  œuvres.  Maisd’une  ce 
lanière  bien  étrange  , comme  011  le  verra  ce 
ans  Iafuitte.  cc 

4.  La  fécondé,  qu’elle  eft  propre  aux  <« 

lus , & ainfy  toujours-  jointe  à la  perfe-  <* 
France.  ce 

f . La  troifiéme  , qu’elle  ne  fe  perd  ja-  «c 
tais  quand  une  fois  on  l’a  eue  , de  forte  ce 
ue  celuy  que  Dieu  a une  fois  juftifié  & ce 
;ceu  en  grâce,  y demeure  certainement  tc 
>utefa  vk  , rien  n’eftant  capable  de  l’en  « 
lire  décheoir.  CC 

6 . Que  cela  ne  fait  pas  que  ce  jufte  ne  « 

uifl'e  tomber  en  divers-  pcchez  , mefme  Ce 
es-grands  , comme  des  adultérés , des  £C 
iceftes,&des  homicides,  mais  qu’en-  cc 
are  qu’il  y tombe  , il  ne  1 aille  pas  de  de-  £t 
teurer  jufte , parce  que  ces  pcchez  ne  luy  cc 
tnt  point  imputez.  ec 

7.  Que  c’cft  de  laque  fe  doit  prendre  cc 

1 diftindtion  entre  les  pechez  mortels  8c  cc- 
eniels , non  comme  l’entendent  les  Ca-  cc 
aoliquçs  , qui  appellent  mortels  certains  £C 
echcz  plus  grands  que  les  autres  , qui  £C 
.icnt  1’ame  d’un  feul  coup , comme  dit  £c 
. Auguftin,  qtuuno  ichi  penmunt  ; & ve-  £C 
icls  d’autres  fautes  plus  Iegeres  , où  les  cc 
tftes  incfmes  tombent  fouvent  , & qui  ^ 
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» ne  font  pas  perdre  la  grâce  de  Dieu.  Ca t 
33  il  a plu  à ces  Reformateurs , de  rejetter' 
33  cette  doctrine  comme  une  erreur  infup- 
k portable  > & de  décider  que  tous  lespe— 

33  chez  eftant  monels  par  eux  mefmes  > 

33  & méritant  tous  la  damnation  , la  diftin- 
33  dion  entre  les  mortels  & les  veniels  doit 
*>  eftreprifc  de  ceux  qui  les  commettent, 

33  les  moindres  péchez  eftant  mortels  dans 
33  les  reprouvez  , au  lieu  que  les  plus  enôr- 
30  mes  font  veniéls  dans  les  fidelles  > parce 
33  qu'ils  ne  leur  font  point  imputez  , & ne 
39  leur  font  point  perdre  par  confequent  la 
»>  grâce  de  Dieu. 

as  8.  La  dèrniere  qualité  de  cette  foyju- 
33  ftifiante  , eft  que  quiconque  l’a  eft  alluré 
33  de  Tavoir  > & de  l’avoir  pour  toujours  > de 
33'  forte  que  cette  certitude  eft  jointe  avec 
3o  celle  non  feulement  d’eftre  êieu  , mais 
as  aulfy  de  ne  perdre  jamais  la  grâce  de  Dieu  ' 
» en  quelque  crime  que  l’on  tombe.  - 

Les  prétendus  Réformez  ne  peuvent  plus 
douter  apres  l’âveu  de  leurs  Mimftres  » - 
que  ces  8.  points  , & particulièrement  les  • 
4.  derniers, qui  font  ceux  qu’on  a eu  prin-  - 
cipalement  deffein  de  combattre, ne  foient 
conftamment  enfeighez  dans  leurs  Egli-  - 
fes  comme  la  pure  parole  de  Dieu.  Et  ce- 
la e fiant  je  demande  à tous  ceux  d’en*-  ~ 
«’euxejui  ont  quelque  fentiment  d’hon- 
neftete  , fi  l’on  n’a  pas  eu  droit  de  conclu- 
re par  les  termes  qui  fui  vent  cette  expo- 
fition  de  leurs  fentimens. 
a.  Il  eft  difficile  de  ne  pas  voir  d’abord - 
3>  qu’une  Morale  fondée  fur  de  tels  princi- 
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Sjiie  peut  cftre  qu’un  rcnverfcment  hor-^s 
île  de  celle  deJusus-CHRisT  , c« 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  vray  que  ce  « 
t’en  a dit  un  fçavant  homme  > qui  ayant  « 

:é  élevé  pajmy  ceux  qui  enfeignent  ces  ce 
aximes  > en  avoir  pu  mieux  rcconnoî-  « 
e les  mauvais  effets.  NuUum  potuit  in  ce 
hrifltanifmum  indttci  dogma  pemiciojitu  te 
tam  hoc  : hominem  qui  credidit , aut  qui  te 
çenitu$  efl  ( nam  hic  multis  idem  valent  ) te 
(fe  prolabi  in  [celer a [agit ta  , fed  acci - ce 

re  nen  pojfe  ut  propterea  dtvino  favore  ex - te 
lat , aut  damnationem  incurvât. _Hoc  ne - Xe 
o veterum  docuit  » nemo  docentem  tuliffet.  ce 
ec  altud  evidentiue  vidi  argumentum  de-  Cc 
rt&  ad  prtvatos  & malos  [enfus  Scriptuti  ce 
eam  in  hoc  negoito . On  ne  pouvoit  intro-  *c 
uire  d^ns  leChriftianifme  un  dogme  plus  Cc 
erniciçux  que  celuy  de  ces  gens  > qui  en-  (C 
lignent,  que  lors  qu’un  homme  a cru. , « 
u qu’il  à efté  régénéré  , il  peut  tomber  >cc 
n des  crimes  & en  des  defordres  honteux  > <c 
nais  qu’il  ne  peut  .arriver  qu’il  perde  ce 
>our  cela  la  gracc.  de  .Dieu  , ou  qu’il  foit  ce 
lamné.  Nul  des  .anciens  n’a  rien  çnfei-  ec 
*né  de  femblable  ; .&  nul  d’eux  n’auroit  ee 
ouffert  un  homme  qui  l’euft  ofé  enfei-  M 
*ner.  Pour  moy  j’avoue  que  je  n’ay  point  te 
m d’cxçmplc  qui  faffe  mieux  voir  de  M 
quelle  lorte on  aDufe  de  l’Ecriture  > en  la  cç 
détournant  à des  fentimens  pernicieux  tc 
dont  on  s’eft  une  fois  prévenu.  tt  / 

Mais  pour  aller  au  devant  de  toutes 
leurs  fuites  > & leur  ofter  tout  fujet  de  fc 
plaindre  qu’on  les  fait  parler  autrement 
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•14  L’ïmpiete'  de  la' Morale 
qu’ils  ne  parlent , on  cxpofe  encore  plus 
precifcment  leur  doctrine  par  leurs  pro- 
pres Auteurs  en  recommençant  de  les 
combattre  en  ces  termes. 

Il  cft  certain  qu’on  ne  leur  attribue 
rien  qu’ils  n’enleignent  tres-conftam- 
ment  , lors  qu’011  leur  reproche  que  leur 
jufte  ou  leur  fïdelle  peut  commettre  des 
adultères  & des  homicides , & quelqu’au- 
tre  crime  que  ce  foit  , mefme  l’adora- 
tion des  Idoles  & le  renonccmcnt.de 
J es  u s - Christ  avec  jurement  & 
exécration  > fans  celfer  d’eftre  au  temps 
•mefme  qu’il  les  commet  enfant  de  Dieu 
par  la  grâce  de  l’adoption,  & temple  du 
S.  Efprit  par  celle  de  la  fanélification. 

Caron  ne  leur  impute  par  ce  reproche 
que  de  croire  deux  cnofes.  L’une  que  les 
juftifiez  peuvent  tomber  en  des  crimes 
tres-enormes  tels  que  font  ceux  que  l’on 
a marquez  & qu’il  y en  a qui  y tombent 
en  effet.  L’autre:  qu’ils  ne  laillent  pas 
en  y tombant  & apres  y cftre  tombez  de 
demeurer  juftes-&  enfans  de  Dieu.  Or  ils 
nc  peuvent  defavouer  qu’ils  ne  croient  & 
qu’ils  n’enfeignent  l’un  &. l’autre. 

C’eft  une  calomnie  , dit  Zanchius  , de 
m’imputer  que  je  nie  que  les  élus  ne  puif- 
fent  tomber  en  des  crimes  énormes. 
Comme  fi  je  ne  fravois  pas  , & que  je 
n’enfcignafl'c  pas  que  les  crimes  de  Da- 
vid , fon  adultéré  & fon  homicide  , ont 
efté  tres-enormes  & tres-griefs.  Quod  ne- 
gem  eleftoi  in  atrecijfîma  jceiera  ruirv  pojfe  , 
(alumnia  eft.  Quaji  nefciam- & non  doce/wt, 
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vidis  fceltra  , adultcnum  . <&  hom iridium , 
ffe  atrocijfimct  & gravijftmn. 

Les  vrais  fidelles  5 dit  un  autre  Calvi- 
te  de  Hollande  , tombent  à la  vérité 
rs  de  grands  & horribles  pechez.  Vere 
des  in  magna  qMdem  bo>  rendu  prola- 
'itur ,-pecçata.  Et  il  avoue  dans  le  mefme 
re  , que  les  enfans  de  Dieu  tombent 
elquefois  en  d’aufly  grands  , & d’aufl'y 
rriblcsj  peçhez  que  les  impies  & les  in- 
elles,  ëjuamquam  filii  Vei  aliquando 
lira  fropvjitum  fuum  in  aque  borrenda  & 
'gna  peccata  atque  impii  & homjnes  irre- 
titi  incidant. 

Ils  parlent  tous  de  lamefme  forte  tou- 
ant  les  pcchcz  que  peuvent  commettre 
; vrais  fidelles.  Et  ils  ne  font  pas  moins 
•mes  à foûtenirque  quelques  horribles 
te  foient  ces  pechez  , ils  ne  font  pas  ca~ 
bl«s  de  leur  faire  perdre  la  qualité  de 
fies  .&  d’.enfans  de  Dieu .parce  .que  ces 
îalitez  font  infeparables  de  la  vraie  foy> 
ai  ne  fc  perd  jamais  félon  eux. 

C’cft  ce  que  Beze  foutint  dans  cette 
mference  célébré  qu’il  eût  à Montbel- 
ird  avec  le  Luthérien. Jacques  André  en 
efencc  du  Duc  de  Yirtemberg:  &.  qu’il 
lûtint  avec  tant  de  fermeté  > que  quoy 
u’il  eût  .un  extrême  defir  de  trouver 
uelque  voie  d’accord  pour  s’unir  aux 
utheriens , il  ne  put  jamais  fe  refoudre 
rien  relafcher  de  ce  dogme.  Car  le  Da- 
teur Jacques  André  ayant  prétendu  que 
imon  le'  magicien  avoit  cru  véritable- 
rent  lorsqu’il  fut  baptilé  , & ayant  de- 
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mandé  à Beze  > s’il  ne  fe  pouvoit  pus  faire 
«pu  ayant  eu  la  vraie  foy  il  l’eut  perdue  de- 
puis par f on  péché  : Beze  luy  répondit  brus- 
quement , que  non , qu  ecela  ne  fe  pouvoit 
pas  faire  , parce  que  s'il  avoit  eu  la  vraie 
foy  } il  ne  l’aur oit  jamais  perdue.  Car  tous 
ceux  , dit-il  , qui  ont  une  fois  rcceude  Dieu 
la  vraie  foy  , ne  la  peuvent  plus  jamais  per- 
dre. Nam  qui  femel  vera  fde  à Deo  do- 
rs antur  . eam  nunquam  ampltus  amittere  pof- 
funt.  Et  Jacques  André  croyant  1 ’arrefler 
par  l’exemple  de  David,  levons  demande 
donc  . dit-il  , fi  lors  que  David  commit  adul- 
téré Avec  Berjabée  il  ne  verdit  point  la  vraie 
foy  , & te  S.  E/prit:  Beze  fans  s’étonner 
'luy  répliqua,  qu’il  n’avoit  perdu  ny  la 
foy  ny  le  S.  Efprit , mais  qu’il  les  avoir 
toûjours  retenus.  N equaquam  ami  fit  fidern, 
&Spiritum  fanttutn  r'eitnuit  : Ce  qu’ayant 
répété  pluficurs  fois  , ce  Luthérien  ife  fe 
put  tenir  de  dire  : Que  quand  on  luy  donne- 
rait mille  florins , ou  pluftofl  tout  le  monde  , 
il  ne  votidroit  pas  propofer  à fis  auditeurs  des 
chofes  fi  manïfeftement  impies  : comme  efi  de 
dire, que  des  gens  qui  commettent  de  tels  crimes 
contre  leur  confcience  , des  fornicateurs  , & 
des  adultérés  .pourvu  qu’ils  firent élus  , re- 
tiennent dans  latte  me/me  du  péché  la  foy  & 
le  S.  Efyrit.  Mais  Beze  fe  foueia  fi  peu  de 
ce  reproche,  qu’enchcrillant  fur  ce  qu’a- 
*voit  dit  fon  adverfairc  , il  déclara  hau- 
tement? , qu'il  aimeroit  mieux  périr  que 
de  hé  pas  enfeigner  ce  que  l’autre  trou- 
voit  impie  : Ego  vellem  périr e } fi  aliter 
docerem , 

<C*eft 


Digitized  b y Google 


I 


*£$  Calvinistes.  LivTI.  Ch.I.  17 
C’cft  auffy  ce  que  Vincfclin  qui  a fait 
11  abrégé  fort  net  & fort  clair  de  toute 
r Théologie  Calvinienne  propofc  com- 
>e  en  eftant  un  article  indubitable.  La 
a y > dit-il  > a cinq  propriété*  dont  la  1. 
If  la  perfeverance  qui  fait  que  celuy  qui 
une  fois  rcceu  de  Dieu  la  foy  falutairc 
c la  perd  ny  ne  la  rejette  jamais.  Ce 
u’un  autre  nommé  Mehnius  enfeigne 
ans  les  mcfmes  termes.  Tides  jufiificans 
mitti  non  poteft , quartdoquidem  fideltbus 
mel  hoc  efl  in  perpetuum  fit  peremptorié 
ata. 

C’eft  ce  que  Charnier  « prodige  du  mon- 
e , & cet  invincible  Athlete  de  la  preten- 
ue  Eglife  de  Dieu  ( ce  font  les  eloges  que 
ay  donne  un  fçavant  Calvinifte  d’An- 
leterre  nommé  Jofeph  Hall  Evcfque 
Exceller  ) attribue  lans  hefiter  à tous 
eux  de  £bn  party  , que  par  une  hardicfl'e 
ui  luy  eft  toute  particulière  il  appelle 
)ûjours  les  Catholiques.  Les  Catholiques 
ient , dit-il , que  celuy  que  Dieu  a une  fois 
-ceu  en  fa  grâce  en  decheie  jamais , quelque 
' and  & énorme  péché  qu'il  commette.  N e- 
A N T Catholici  ullo  peccaro  quantumvis 
’avijftmo  quemquam  receptum  in  gratiam  h 
>:’0  excidere  à gratta. 

Iis  font  fi  perfuadez  de  cette  doétrine  > 
u’ils  ne  font  point  de  difficulté  de  l'at- 
ribuerà  l’Apoftre  S.  Jean.  Car  c’efl:  par 
i que  Pifcator  répond  à ceux  qui  luy  ob- 
:&oient  Comme  une  confequcncc  horri- 
le  de  leur  do&rine  , que  les  régénéré* 
,e  peuvent  perdre  la  foy  par  quelques 
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iS  L’Impie^te’  de  la  Morale 
fortes  de  crimes  ou  de  pechez  que  ce  foit. 
Comme  fi  ce  n’eftoit  pas  , dit-il  ce  que 
S.  Jean  enfeigne  au  lieu  allégué.  Dcci- 
jnitm  denique  doctrine  nofiris  cbjett&  caput 
efi  , nullts  jl agit  iis  renatos  fidcm  perdere  ; at 
hoc  docet  idem  Icannes  loco  modo  citato. 

JTn  autre  de  leurs  Dôdtcurs  explique  la 
t-  mefme  chofe  d’une  maniéré  encore  plus 
étrange.  Car  fuppofaht  , comme  ils  font 
tous  , que'  tons  les  juftificz- font  élus  & 
qu’ils  font  aflurez  de  l’eftfè,  & conce- 
vant l’eleétion  de  Dieu  d’une  maniéré  fi 
groiïiere,  qu’il  la  détaché  des  moyens , ou 
qu’il  veut  ce  qui  eft  encore  pis  , que 
Dieu  exécuté  ce  qu’il  a ordonné  dans  Ion 
eleétion,  par  des  moyens  entièrement  op- 
pofez  à fa  fainteté  & aux  réglés  de  fa  ju— 
ftice , il  veut  que  tous  ceux  qui  fe  font 
nne  fois  aflurez  par  le  fentiment  de  leur 
foy  que  le  Pere  les-a  adoptez  en  Jesus- 
Chr-ist,  n’ayent  plus  jamais  aucune 
apprehenfiond’eftre  damnez:Qn’ils  pour- 
roient  commettre  mille  pechcz  & tous  les 
pechez  de  l’univers, que  leur  falut  ne  laifle 
pas  pour  celad’eftre  en. fureté  : & qu’ils 
n’ont  pas  mefme  à craindre  que  tous  ces 
pechez  les  privent  pour  un  moment  do 
l’habitation  du  S .Efprit, parce  qu’ils  pouB- 
ront  bien  endurcir  leur  coeur  & contrifter 
l’Efprit  de  Dieu, mais  qu’ils  font  certains 
qu’il  demeurera  toujours  comme  dans  fon 
temple  dans  ce  cœur  cndurcy  & fouillé 
de  crimes. 

\Jn  autre  Miniftrc  de  tres-grande  re-^ 
putation  , nommé  Dammanus  , qui 
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cretairc  du  Synode  d<j  Dordrecht  > en-  concordia 
igné  la  mcfme  chofe.  It  ne -peut , dit-il  ,.?• x0** 
river  qu’aucun  vray  fidelle , par  que'ques 
h:z,  que  et  foit,  déchet e de  la  grâce  de  Dieu-, 
par  confequent  les  fidclles  ne  peuvent  de- 
voir entièrement  de  la  foy.  Et  un  peu  plus« 
s . Nous  ne  ff  aurions  efire  fepare^de  IXtcu 
e par  le  pcché  y mais  comme  il  y aplufieurs 
ofes  qui  nous  y attirent , nous  croyons  atijfy 
mement  & Jans  hejîter  , que  quoy  que  l'e- 
rmite de  nos  pechez.  nouspufi  bannir  loin 
Dieu,  ils  ne  nous  nuiront  pas  neanmoins. 
rmitfr  &>abfque  h&fîsatïone  tenemus , 
cata  nofira  , etiamfi  fua  fædita'.e  nos  à<r 
ro  extruderc  piffin: , nolis  tamen  non  ob- 
turai 

[ls  condamnent  mefme  comme  contrai- 
à la  vérité  de  la  foy  chreftienne  , le 
miment  de  ceux  qui  cioiroient  , que  les 
imes  > où  ils  avouent-  que  les  fidclles 
mbent  effectivement , les  puffent  faire 
cheoir  de  la  grâce  de  Dieu  pour  un 
rnps.  Non  eïi  venta'ti  ( ce  font  les  pre-  Dun**.  ~ 
es  termes  d’un  de  leurs  DoCteuis  J ch  ri-  nusi»7>a- 
ans.  fidei  conforme  ullos  vere  fideles  per  ulla  c'Af*104 
am  graviapeccatd , cujufmodi  patrare  de- 
ihenduntur  , tôt  aliter  a gratta  Det  adi 
emfus  exctdcre. 

Qroy  que  ces  témoignages  des  princi- 
ux  Miniftres  rapportez  dans  ce  premier 
iapitre  ne  foient  que  trop  fuffifans , pour 
rluader  toutes  les  pcrlonnes  raifonna- 
es  qu’on  ne  leur  impofe  point  quand  on  •. 

.ir  attribue  une  aufîy  méchante  doéhine  -• 
feft  celle  delà  compatibilité  des  cn> 
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nies  énormes  avec*l’eftat  de  lajuftifica— 
tion  & l'alTurance  du  falut  -,  il  y en  a 
neanmoins  une  infinité  d’autres  qui  font 
répandus  dans  tout  le  corps  de  l'ouvrage  , 
parce  qu’on  les  avoit  refervez  pour  les  en- 
droits où  l’on  traitte  de  leurs  modifica- 
tions prétendues  5 & des  chicaneries 
dont  ils  fc  fervent  pour  eluder  s’ils  pou- 
vaient les  preuves  de  l'Ecriture  dont  on 
les  combat.  Voyons  maintenant  ce  que 
l'Auteur  de  la  Réponfc  Sommaire  oppofe 
à- ce  chapitre  , & s'il  nie>Ou  s’il  avoue  que 
lado&rinc  qu’on  y a xeprefentée  foie  leur 
véritable  doétxine. . 


CH  AP1TR.E  II.. 

J^ue  ce  tJPfinifire  efi  tombé,  dans  lé 
reproche  qu  on  a fait  à d’awres  Cal - 
vinifies  * décriera  la  calomnie  lors 
qu  on  ne  fait  que  reprefénter  très - 
fincerement  leur  doStrine 

O,  N a reproché  à de  celçbres  Calvi- 
‘niites  dans  le  livre  que  le  fieur  Bru- 

Suicr  a prétendu  réfuter  * qu’ils  agiifoient 
z fi  mauvaife  foy  dans  cette  matière  , . 
qu’ils  traittent  foutent  de  calomniateurs 
ceux  qui  leur  reprefentent  leurs  cxccz 
avec  quelque  force  > quoy  qu’ils  foient . 
euxT-mcfmes  perfuadez  qu'ils  ne  leur  im- 
pofent  en  rien. 

1*3  prudence  Üobligeoit  donc  fans  dou-r 
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à ne  pas  donner  lieu  de  luy  faire  le 
lefme  reproche.  Cependant  on  va  voir 
u’apres  cet  averti fl'ement  mefme  il  n’a 
rs  laiffé  d’imiter  un  procédé  fi  odieux» 
>mme  fi  c’eltoit  une  chofe  attachée  à la  • 
iufc  qu’il  foûtient  de  ne  pouvoir  eftre 
effenduë  que  par  de  fi  mauvais  moyens.  - 
Mais  comme  il  eft  important  de  faire 
oir  que  ce  mefhae  efprit  d’une  bafle  fu-  - 
creherie  couverte  d’une  fierté  ridicule»  > 
:gne  dans  la  plufpart  des  Miniftres , je; 
coy  en  devoir  repeter  icy  en  abrégé  trois 
temples  infignes  qu’on  a rapportez  avec 
us  d’étendue  dans  le  i.  Chapitre  du 
vre de  la  Morale. 

Le  i.  eltde  Charnier  qui  en  ufe  tres- 
lal-honneltement  à l’égard  de  M.  Vi- 
or  Archevefque  de  Narbonne.  Car  ce 
relat  ayant  reproché  au*  Caiviniltes 
ue  fe  croyant  predeftinc tous  les  pechez.  ~ 
uelque  grands  quils  fujfent  leur  efloient 
eniels  > Charnier  s’écrie  que  c’eft  une  c 
trange  calomnie  , & qu’elle  elt  allez  re-  - 
tuée  par  ceux  qui  fe  plaignent  au  con-  - 
raire  , que  Calvin  a voulu  que  tous  les  • 
echez  fullept  mortels.  Et  fur  cela  il  com-  - 
are  les  Doâeurs  Catholiques  aux  deux  ' 
icillards  accufateurs  de  Suzanne  , & 
ïur  donne  des  démentis  d’une  maniéré 
gaiement  balle  & iafolcnte.  Certe , dit — 

L , fi  Calvino  peccata  omnia  mortalia  , tu 
•sentit us  es  in  animam  tuant',  Vigor » qui  di - 
: ifii  eidem  omnia  ejfe  venialitt.  Si  venta  lia, 

> tentitus  es  panigarola  , tu  mentitus  et 
lauttere.)  qut  eidem  omnia  mortalia  pronun - 
, B n>  . 
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tintis.  Sic  impofioribus  edentulis  ludsus  P a* 
pi  fi  a impo  flores  edentu'.i  ita  fimiles  funt , ttt 
t amen  ne  qui  ores.  Voila  quelle  eft  la  ddu— 
ceur  & la  modération  de  ces  gens  qui  font 
quelquefois  tant  de  plaintes  de  ce  qu’on 
nclestraitte  pas , à ce  qu’ils  prétendant 
avec  allez  de  civilité . * 

Cette  outrageufe  déclamation  de  Cha- 
rnier ne  feroit  pas  fupportable  , quand  el- 
le auroit  queique  fondement.  Mais  on 
leur  a fait  voir  j qu’il  n’y  eut  jamais  de 
plus  mauvaife  foy , que  la  maniéré  dont  il 
rapporte  deux  divers  reproches  que  des 
Doitcurs  Catholiques  ont  faits  à Calvin  , 
pour  y faire  trouver  de  la  contradiction: 
Car  il  fait  dire  aiix  uns  > que  félon  Calvin 
tous  les  péchez  font  mortels,  & aüx  autres  J 
feaveir  a M . Vigor  > que  félon  le  mefme 
Calvin  tous  Itepechez  font  véniels:  au  lieu 
que  ce  n’cft  qu’au  regard  des  predeftinez 
que  ce  Prélat  dit  , qu’ils  font  tous- vé- 
niels, dans  le  pafl'age  mefme  que  Cha- 
rnier rapporte . c alvtnifiis  qui  fe fibi  perfua - 
dent  ejfe  prstdeftinatos  atque  eleètos  , omnia 
peccata  quanta  ravis  gravia  funt  venialia. 

Or  peuvent-ils  nier  , que  Calvin  fi’air 
enfeigné  d’ùne  part  : que  tous  les  pcchez 
font  mortels  d’éux-mefmes  & méritent 
la  damnation  : & de  l’autre  que-  ces  incl- 
ines pcchez  quels-  qu’ils  foient  , adulté- 
rés , meurtres , inceftes , font  véniels  aux‘ 
predeftinez  , parce  que  Dieu  ne  les  leur 
impute  point.  Où  eft  donc  la  contradi- 
ction qui  ait  pu  fervir  de  pretexte  à ces 
démentis.  Il’elt-ilpas  permis  d’attribuer 
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Calvin  deux  chofes , qu’il  a toutes  deux 
G. innées  ? "Et  n’a-t’on  pas  eu  raison  de> 
ir  dire  , qu'ils  pouvoient  nous  charger, 
tant  d’injures  qu’il  leur  plairoit , mais 
le  cela  n’empefeheroit  pas  qu’on  ne  leûr- 
utint  toujours  > comme  a fait  M.  Yigor». 
ictout  bon  Càlvinifte  fc  devant  croire- 
edeftinéj  croit  aufify  necefïai  rement  que* 
us  les  péchez  ou  la  tentation  le  pou r- 
it  faire  tomber, quand  ce  feroit  des  adul- 
tes ou  des-  homicides , ne  feront  à fon 
;ard  que  des  pcchez  véniels  , dont  il  eil' 
uré  que  Dieu*  ne  le  punira  ny  en  ce. 
onde  ny  en  l’autre. 

Le  i.  exemple  qu’on  a apporté  dans  ce 
efme  Chapitre  eft  encore  plus  furpre- 
nt.  Car  on  y a fait  voir  que  dans  le 
efme  lieu  011  ils  conviennent  de -ce- 
l’on  leux  reproche  fous'des  termes  ge— 
raux  qui  «frappent  moins  l’efprit  & ne 
ndent  pas  leur  doélrine  fi  odieufe  , ils  U 
ent  hardiment-fous  d’autres  termes  par- 
ruliers  compris  pourtant  dans  les  gene- 
ux  , parce  qu’ils  donnent  une  face  plus 
urible  à leurs  opinions. 

C’ell  ce  qu'on  a juftifié  par  un  livre  de 
Perfeverance  des'  Saints  , fait  par  un  ce- 
bre  Profeffcur  de  l’univerfité  d’Oxford 
nnrné  Bénefeld.  Il  avoiie d’abord  que 
>n  adverfaire  nommé  Battus  avoit  fort 
en  propofé  l’clfat  de  la-  queftion  en  ces 
unes.  Laifldnt  à fart  laconjideration  des 
lus  & parlant  généralement  de  ceux  qui  ont 
lé  une  fois  vraiment  regenerez,  c efi  à di-i 
qui  ont  reeeu  de  Dieu  la  foj  , I'esferance 
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ÿ,  U charité , & qui  ont  le  S.  Efprit  qui  ha- 
bite par  grâce  dans  leurs  cœurs , & qui  font 
dans  la  grâce  de  Dieu  : on  demande  s ils  peu- 
vent eftre  de  nouveau  prive ^ de  ces  dons  , ~ 
pour  un  temps  > ou  finalement , s'ils  peuvent 
ch  a (fer  le  S.  Ejprit  de  leurs  cœurs  , & eftre  ' 
deftitue^de  la  grâce  de  Vieu , à caufe  des  pé- 
chez qu'ils  commettraient  contre  leur  con- 
fidence^ Car  le  Profeffcur  Anglois  apres 
avoir  rapporté  ces  paroles , déclaré  en  ces 
termes  ce  qu’il  en.  penfe.  Hoc  à nobis  ne- 
gari  dicit.  Retfe,  Quidni  negaretur.  RiçW 
n’eft  plus  net  que  cet  aveu.  Il  reconnoill 
donc  que  ceux  qui  ont  elle  une  fois  régé- 
nérez ne  perdent  ny  La  grâce  ny  les  vertus 
qui  l’accompagnent , la-foy  > l’efperance 
& la  charité,  ny  l’habitation  du  S.  Efprit, 
quoy  qu’ils  commettent  des  pcchcz  con- 
tre leur  confcience  , ce  qui  comprend  dans 
Le  Hile  des  Proteftans , les  adultérés  , les 
homicides  > & les  autres  crimes  de  cette  - 
nature.  Ecoutons  neanmoins  ce  que  ce  • 
Profefleur  ajoufte  aufly-toft  apres.  Mais 
quant  k ce  que  dit  Battus  au  mefime  lieu, 
que  nous  prétendons  que  ceux  qui  ont  efté  une 
fois  régénéré ^ venant  k tomber  en  des  crimes  • 
très -atroces  , des  adultérés , des  homicides; 

autres  plus  grands,  ne  lai  (fient  pas  de  de- 
meurer dans  la  grâce  de  Dteu  , & de  confier- 
ver  le  S.  Efprit  , la  foy , l’efperance  & la  cha-  ■ 
rite  , c’eft  une  pure  calomnie,  c ettun  blafphe- 
me  qu’il  nous  impofie  tres-fau(fement. 

Y eut-il  jamais  un  reproche  de  calom- 
nie plus  faux.&plus  temeraire  ? Il  vient 
«Lia  vouer  que  fon  fenûment  eft , que  ceux- 

qui  ' 
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.ii  ont  efté  une  fois  régénérez  ne  per- 
mit jamais  la  grâce  peccatis  contra  cm- 
entiam  commijjis  , ce  qui  eft  general, 
foûtient  en  particulier  dans  tout  l'on 
rit  j que  David  ne  l’a  point  perdue  , ny 
dléd’cftre  un  temple  vivant  du  S.  Efprit 
\ commettant  un  adultéré  & un  homici- 
C’cfl  mefme  l’unique  fin  de  fon  ou- 
age  , que  d’y  établir  l’opinion  de  ceux 
a il  appelle  Orthodoxes  > touchant  la 
rfeverance  des  Saints  , qui  eft  , qu’un 
>mme  qui  a efté  une  fois  régénéré  , ne 
rd  jamais  la  grâce  de  la  juftification  , 
l’efprit  d’adoption  : quoy  que  ces 
cimes  prétendus  Orthodoxes  foient  ob- 
^ez  de  reconnoiftre  , comme  nous  avons 
i tant  de  fois'-,  Qndl  y a de  vrais  rege-  V„yc~  U 
rez  qui  tombent  dans  les  crimes  les  livre  i. 
us  atroces  , & dans  d’aulfy  grands  & 
aully  horribles  péchez  contre  la  pre-  cj^  * **• 
rere  & la  fécondé  table  de  la  loy  , que 
s non  regenerez.  Et  apres  tout  cela  , ce 
cime  homme  a l’audace  .de  foûtenir» 
ic  l’on  ne  peut  dire  , qu’ils  enfeignent 
'c  les  vrais  ngenere ^ demeurent  dans  la 
ace  de  Dieu  , & conservent  en  eux  le  S. 

[ frit , la  fy  , l’eifierance  & la  charité  lors 
1 ils  commettent  des  crimes  atroces  , tels  que 
it  1‘ adultéré  & l'homicide  , que  l’on  ne 
ut  j dis-je  leur  attribuer  cette  doétrine 
ns  une  manifefle  calomnie  ? 

Qrf  il  nous  dife  donc  en  quoy  confifte 
tte  calomnie.  Ce  n’eft  pas  en  ce  qu’on 
tr  impute,  que  les  vrais  regenerez  ne 
i dent  jamais  la  y raye  foy  : car  c’cft  le 


/ 


Digitized  by  Google 


%c  L’Impi ete'  d e la  Morale 
dogme  mefme  que  cet  Auteur  entreprend 
d’établir  dans  tout  fon  livre.  Ce  nepour—^ 
roit  donc  eltre  que  dans  la  faulfeté  de 
l’hypothefe  , c’en  à dire  en  ce  que  l’qa 
fuppofe  que  les  régénérez  peuvent  tomber 
dans  des  crimes  énormes  in  atroàjjima  /cè- 
lera. Mais  il  y a fi  peu  de  calomnie  en  ce- 
la que  leurs  principaux  Dofteurs  accu- 
fent  au  contraire  de  calomnie  , ceux  qui 
leur  imputoient  de  nier  que  les  Elus  puf- 
fent  tomber  dans  les  crimes  les  plus  atro- 
ZMchiué  ces.  ôUiodnegem  eleclos  t dit  Zanchius  , in 
in  Miftcl.  atrccijfima  /celer a ruere  pojfe  , calumnia  eft. 

T om.i.ç.  Quafi  ne/ciam : Davidis  /celer a , adulterium 
64,9 ’ & homicidium  fuijfe  atrocijfima  & grauifi- 

Jima. 

Mais  on  a découvert  en  ce  mefme  en- 
droit l’artifice  dont  ce  Calviniftc  fc  fert 
pour  defavoüer  en  apparence  une  propo- 
rtion , qu’il  foûtient  dans  tout  fon  livre 
comme  une  vérité  de  foy.  C'eft:  qu’il  la 
change  en  la  répétant  dans  le  ferment 

2u’il  fait  pour  tromper  plus  aifement  la 
mplicité  de  fes  Letteurs. 

Nous  prenons  Dieu  , dit-il  , qui  connoifi 
le  fondées  cœurs  a témoin , que  nous  ne  ficm- 
, mes  ny  les  auteurs  ny  les  /auteurs  d une  fi 
monfiruèu/e  opinion  , $■>  que  par  la  grâce  de 
Dieu  nous  ne  le  fierons  jamais.  Et  voiçy 
.comme  il  le  prouve.  Nous /avens  t ajoû- 
te-t’il , que  la  foy  vive  & les  œuvres  mor- 
tes des  peche^qui  fie  commettent  contre  la 
confidence , malicieujement , par  unplein  con- 
Jëntement , & une  pleine  volonté  , /ont  in- 
compatibles , fiyc  ne  fie  peuvent  trouver  dans 
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un  mfme  homme.  Donnez  moy  un  homme 
vraiment  régénéré  > je  dis  qu’il  ne  Tombent 
point  en  des  crimes  atroces , en  des  crimes  qui 
ravagent  la  conscience.  Donnez-moy  au  con- 
traire ttn  homme  qui  tombe  en  ces  crimes  , 
frj’ajfureray  fans  hefiter , qu  un  tel  homme 
n’a  point  efié  vrayment  régénéré.  Les  {im- 
pies d’entre  les  Calviniftes  , font  étourdis 
par  une  déclaration  fi  affirmative , & qui 
paroilt  fi  nette , & ils  ne  s’apperçoivcnt 
pas  que  leurs  Do&eurs  parlant  ainfy  fe 
joiient  de  leur  crédulité  , & en  mefmè 
temps  du  nom  de  Dieu  qu’ils  veulent 
rendre  complice  de  leurs  impoftures.  Car 
ç’en  eft  une  infigne , de  dire  abfolument 
& (ans  diftinélion  , fur  une  propofition 
de  leur  advcrfaire  , que  c’eft  une  caloin^ 
nie , & qu’ils  ne  croyent  point  ce  qu’il 
leur  impute  dans  cette  propofition  -,  8t 
de  changer  enfuite  cette  propofition  en  y 
ajoutant  ce  qui  n'y  eft  point  pour  avoir 
quelque  couleur  de  la  nier:  C’eft  nean- 
moins ce  que  fait  ce  Calvinifte  Angloisu 
La  propofition  de  fon  adverfaire  fur  la- 
quelle il  avoit  àfe  déclarer  , ne  contenoit 
autre  chofe>finon  , que  félonies  Calviniftes , 
'es  vrais  fi  déliés  demeurent  dans  la  grâce  de 
Dieu  y quoy  quils  tombent  in  airociffima 
celer  a , adulteria , hamicidia  , & bis  gra- 
siora.  C’eft  là  dcffiis  qu’il  dit  abfolu- 
nent  & fans  ufer  d’aucunè  diftinélion, 
ue.  c’eft  une  pure  calomnie  , mera  en- 
tmnta  eft.  Il  en  jure  mefme , & prend 
)ieu  à témoin  , qu’ils  ne  font  ny  les  au- 
uxs  ny  les  fauteurs  d’une  fi  monftrueufe 
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doéVrine.  Et  pour  en  apporter  quelque 

fireuye  ^ans  la  dçclatation  qu’il  fait  de 
eurs  i'entimens , il  change  ces  mots  de  la 
proportion  qu’il  avoit  accuféc  de  calom- 
nie , atrociffima  fcelera  , adultérin , homi- 
cidta , & hü  graviora  , en  ceux-cy  peccata 
quA  malitiose  ex  pleno  confenju  , plenaque 
volant  ate  contra  confcientïam  committun- 
tury  par  où  il  donne  lieu  de  retenir  tout 
ce  qu’il  fembloit  avoir  abandonné  & re- 
jette comme  un  blafphemc.  Car  lors  que 
par  les  exemples  de  David  , de  Salomon  » 
de  l’inceftueux  de  Corinthe  qu’il  avolie 
avoir  eflé  régénérez  , on  le  force  de  re- 
connoiltrc  qu’il  y a donc  de  vrais  rege— 
nerez  qui  tombent  en  des  crimes  atroces» 
comme  l 'adultéré  & l’homicide,  & mef- 
me  d’autres  plus  grands  , comme  l’idola- 
tric  & l’incefte  f qui  eft  tout  ce  qu’on 
leur  avoit  imputé  dans  la  propolition 
qu’il  avoit  rejettée  comme  une  pure  ca- 
lomnie ) il  ne  fe  fauve  que  par  cette  mo- 
dification qu’il  s’avife  d’y  ajouter  pour 
colorer  fon  parjure,  que  les  pechez  de 
ccsjultes  ont  cité  a la  vérité  des  crimes 
atroces  & trcs-atroces  , .mais  qu’ils  n’ont 
pas  eflé  du  nombre  de  ceux  qui  fe  com- 
incttent  contre  la  confcience  , malicieufe - 
ment , avec  un  plein  confenternent  & d’une 
pleine  'volonté. 

Le  troificme  exemple  cfl  d’André  Ri- 
vet , qui  fe  fert  prcfque  toujours  de  cet- 
te honteufe  defairte  pour  éluder  les  juftes 
reproches  de  Grotius.  Ons’eft  contenté 
d^çn  rapporter  un  endroit. 
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Grotius  dans  le  livre  qui  n’a  cfté  im- 
primé qu’apres  la  mort , contre  l’Apolo- 
getique  d’André  Rivet  , reprefente  en 
-ces  termes  la  do&rine  des  Calvinides, 
touchant  la  juitice  inamiffible.  Il  efi  dit 
dcvSir  d une  ame  chrétienne  d'avoir  en 
horreur  les  dogmes  qui  nui  fend  h la  pieté  : 
comme  efi  celuy  qui  a fait  dire  cette  parole 
qUe  Grotius  n a pas  inventée  , (fi  que  quel- 
ques-uns ont  voulu  di  fendre  : pechez  for- 
tement (fi  cr  yez  plus  fortement , <fi  il  ne 
vous  nuira  p-int  de  commettre  cent  homici- 
des (fi  mille  fornications,  ce  font  les  faits 
naturels  de  ce  dorme  : €}ue  chacun  don  croi- 
re  que  Jesus-Christ  efi  mort  n mme- 
inent  pour  foy  : que  la  lufiiee  de  Christ 
nous  efi  imputée  comme  fi  ccfioit  nous-mef- 
mes  qui  leu  (fions  accomplie  : que  nous  per- 
fev crevons  certainement  : que  le  falut  nous 
efi abfolument  (fi  certainement  deftiné  : que 
les  pechez  des  fidelles  , quelques  grands  (fi 
énormes  qu  ilspuiffcnt  efire.  ne  leur  font  point 
imputez  à caufe  do  leur  foy  en  J e s tt  s- 
C H R 1 s T : (du  ils  peuvent  tomber  dans 
la  rébellion  cont  re" leurs  légitimés  fuperieurs ; 
dans  t homicide  , dans  ï adultéré  , dans  la 
ir ah  if  on  , çfi  autres  crimes  de  cette  nature  • 
(fi  que  neanmoins  ils  doivent  tenir  pour 
tres-affuré  que  nouobfiant  tout  cela  ils  no 
dccheront  point  totalement  ou  finalement  de 
l'amour  pàteruel  de  Dieu  (j>  de  fa  grâce  , (fi 
'qu’ils  n’en  peuvent  dcchcoir  ; mais  qii  au- 
contraire  Dieu  qui  efi  leur  Pere  , par  f on 
amour  paternel  ,fa  mifcricorde  (fi  fa  grâce, 
couvre  en  Jesus-Christ  tous  leurs  pe- 
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chez,  p a [fez, , pre'ens  & futurs  , & les  leur 
pardonne.  Voila  ce  qui  doit  pajfcr  au  juge- 
ment de  M.  Rivet  pour  les  fentime ns  d'une 
ame  vraiment  chrcftiennc.  Marlorat  ri  efb . 
pàslefeul  qui  ait  enfeigné  que  tous  les  pé- 
chez, des fiae lies  font  veniels , que  Dieu  ne 
les  leur  impute  point , <&  au  ils  ne  font  point 
pour  cela  feparez  de  la  grâce  de  Dieu  , qu’il 
ne  peut  arriver  d ceux  qui  cnt  efléunefois  ré- 
généré^ de  mourir  dans  leurs  pechez,  que - 
nuis  crimes  ne  leur  font  perdre  la  foy , & 
beaucoup  d autres  chofes  femblables  , qui  ne., 
font  point,  des  fonges  , ou  des  impofiures  de 
Grotius  , mais  les  opinions  communes  de 
ceux  qui  fe  difent  reforme ^ , que  M Rivet 
tâchera  bien  d’ éluder  par  des  difiincHons  fri- 
voles , mais  qu'il  ri oferoit  avoir  condamnées . 
Bf^e  n'a  point  craint  de  dire  , que  David 
avcit  toujours  eu  en  foy  le  S.  Etfrirftors  qu'il 
cftoit  fouillé  par  l adultéré  & par  1‘  homicide  % 

cft  qu’il  voulait  périr  s'il  enfeignoit  autre 

! 'Z.  » 

rbojç. 

Qu;  répond  à cela  le  fleur  Rivet  > fc 
voyant  pouffé  avec  tant  de  force?  Ofe- 
t’il  foûtenir  ccs  dogmes , comme  cftant 
tics-faints  8c  tres-coiiformes  à la  pieté 
chrcftiennc?  Ils  luy  paroiiloient  repre- 
fèntez  d'une  maniéré  trop  vive  , quoy- 
que  tres-ftnccrc  3 pour  fe  charger  de  la 
honte  qu’ils  luy  auraient  attirée.  Les 
condamne-t’il  comme  detcftables  , 8c 
dcment-t-il  fon  adverfaire  qui  avoitaffu- 
ré  3 qu’il  n’oferoit  les  condamner  ? Qua 
D.  Rivetus  nunquam  dimnare  au  débit.  Il 
n’avoit  pour  cela  qu’a  duc  Anathème  à 
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ci  enfetgne  que  les  regenerez.  ne  perdent  ja- 
'■ais  la.  grâce  , & font  toujours  le  temple 
h S,  HJfrit,  lors  mefme  qu'ils  fe  foui lient  pur 
es  crimes  énormes  comme  font  les  ad'ilte- 
es  & les  homicides.  Mais  il  n’avoit  garde 
le  le  faire  : il  fe  feroit  anathematife  luy 
xrefme.  Que  fait-il  donc?  Il  defavoüe 
àe  parole  & par  des  réponfes  en  l’air* 
ce  qu’il  confervoit  dans  fon  coeur  com- 
me des  maximes  capitales  de  fa  religion, 
folemneliement  décidées  par  le  fameux 
Synode  de  Dordrecht.  Il  accufe  fon 
adverfaire  d’agir  malicieufemcnt  & de 
mauvaife  foy  , quoy  qu’il  n'ait  fair  que 
rapporter  tres-ndellement  une  tres-mé- 
chante  doctrine.  R eiiquct  , dit- il  , qua 
nobis  rurfus  imponit  pejpma  fide  & mente , 
a nobis  fuere  rejeâa  & refutatu.  Ce  qui 
•ft  très-faux.  Car  il  ne  les  avoir  aupa- 
ravant ny  fincerement  rejettées  , ny  fo- 
ndement refutées. 

Et  enfuite  pour  triompher  plus  à foi* 
aife  , il  change  la  queftion  & fuppofe  > 
qu’on  luy  attribue  de  promettre  le  faluc 
à ceux  qui  perfeverent  dans  leurs  cri- 
mes > & n’en  font  jamais  penitence  : d’où 
iVprend  droit  de  dire  } que  le  procédé  de 
Grotius eft  plein  d’envie  & de  maligni- 
té , & que  tout  ce  qu’il  dit  ell  faux  , de 
la  manière  qu’il  l’exprime  : qu&  nobis  tri - 
huit  fucco  loliginis  tinttet  funt , f'alfa  om- 
nia  quorndo  eu  refert  , quafi  in.  pe  coatis 
pgrfeveraiJtibus  & tmpœnitentibUs  promitte- 
remis [a'.utem  , & peccata  omnia  etiam  gra- 
vijfima  in  ik  perfeverantibus  noxia  non  fore, 
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Mais  on  a eu  raifon  de  dire  que  c’efloit 
mentir  avec  une  effronterie  inconceva- 
ble. Car  non  feulement  on  ne  voit  point' 
dans  tout  ce  pafl'age  , que  Grotius  les- 
accufe  de  promettre  le  falut  à ceux  qui 
perfeverent  jufqucs  à la  mort  dans  leurs- 
crimes  > & qui  meurent  impenitens  : mais 
on  y voit  tout  le  contraire  , puis  qu’une 
des  maximes  qu’il  leur  attribue  , efl  qu’il' 
ne  peut  jamais  arriver  à ceux  qui  ont  elle 
une  fois  régénérez  , de  mourir  dans  leurs 
pechez  : nonpojfe  eos  mon  in  peccatis. 

Ce  n’efl  pas  qu’on  ne  pufl  avec  juflice 
leur  reprocher  , que  par  une  fuite  inévita- 
ble de  leur  doctrine,  ils  doivent  promettre 
le  falut  à tous  les  vrais  fidelles  qui  tom- 
bent en  de  grands  pechez  , & qui  y per- 
feverent un  temps  notable  , quoy  que  la 
mort  les  furprift  en  cet  eftat  , comme 
nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite.  Mais  il 
efl  très-faux  que  Grotius  en  ait  fait  un 
des  chefs  de  fon  accufâtiqn.  Il  l’a  toute 
fondée,  fur  ce  que  difent  tous  leurs,  au- 
teurs : Que  tes  fidelles  ne  perdent  ny  la  foy 
ny  la  grâce  de  Dieu,  quoy  qu'ils  tombent  en. 
d auffy  grands  crimes  que  font  les  homicides, 
les  adultérés  , & les  incefies.  Mais  comrïie 
cette  dodlrine  efl  capable  d’exciter  l’in- 
dignation de  tous  ceux  qui  ont  un  peu, 
je  ne  dis  pas  de  pieté  , mais  d’honnefteté; 
ce  Miniflre  d’ailleurs  fi  infolentn’a  point 
trouvé  de  meilleur  moyen  de  fe  fauver  > 
que  cet  artifice  bas  & greffier  , qui  le 
fait  crier  à la  fanffeté  & à l’impollure, 
lors,  qu’on  ne  Iuy  objeétc  rien  qu’ib 
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: tienne  véritablement. 

Per  fonne  fans  doute  ne  peut  trouver  de 
cxccz  dans  la  maniéré  dont  on  ■‘'parle  de 
_ivet  en  cet  endroit, pourveu  qu’il  n’y  aie 
ren  epue  de  vray  dans  ce  qu’on  luy  im- 
'ute^-Et  c’eft  dequoy  il  n’eft  pas  diffici- 
e de  s’aiïurer.  Car  il  ne  faut  que  s’en 
rapporter  au  fleur  Bruguicr  mefme  qui 
s’eft  trouvé  réduit  à reconnoiftre  , que 
c’eft:  la  doctrine  de  ceux  de  fon  party  , Sc 
à ne  trouver  qu’un  feul  mot  à redire  dans 
tout  ce  chapitre  qui  eft  qu’on  y traitte 
Rivet  d'inj'olent.  Car  jamais  reponfe  ne 
fut  plus  fommaire  que  celle  qu’il  fait  à, 
ce  premier  Chapitre  du  3.  livre.  Elle  ne 
confifte  qu’en  ces  paroles.  Dans  le  premier  ^ponfe 
Chapitre  , dit-il  , il  ne  peut  pas  fouffrir  que  S^mm.ur. 
Rivet  expofe  fon  jentiment , & le  nojlre  fur 
ce  fu\et  : il  fe  contente  de  !e  traiter  d’in  so> 
lent  : tant  fa  morale  eft  toute  chreflienne -t 
& tant  il  fait  d' eftat  de  la  menace  du  Fils 
de  Dieu  : Qui  aura  dit  d fon’frcre  * infenfê , 
fera  coupable  de  la  gehenne  du  feu. 

A ce  mot  d'infolem  pies  ( fur  lequel  on 
luy  feroit  voir  fans  peine  , que  tout  ce 
qu’il  en  dit  eft  un  abusvifiblede  la  pa- 
role de  Dieu  ) tout  le  refte  eft  donc  fans 
répliqué  : & ainfy  ce -Mini-Are  recon- 
noift  parfpn  filence  , qu’on  a convaincu 
fes  confrères  d’un  artifice  aufl’y  odieux 
qu’eft  celuy  de  crier  à la  calomnie,  quand 
on  leur  reproche  leurs  propres  erreurs 
avec  toute  forte  de  fincerité. 

Il  n’eft  donc  plus  queftion  que  de  le 
convaincre  luy-mefme  , d’avoir  imité  cet  - 


Digitized 


Impoli 
je  Sot n 
maire 

Ÿ*&H' 


34  L’Impiete'  de  la  Morale 
artifice  fi  peu  honnefte.  Et  c’eft  ce  qui  efl 
bien  facile.  Car  c’eft  parla  qu’il  com- 
mence la  deffence  de  la  Morale  de  Jfa 
feéte  > à l’entrée  de  fa  réponfe  au  z. 
Livre. 

55  C’eft  icy,  dit-il,  où  l'Auteur  commence 
” à çntrer  en  matière  , & à expofer  noltrc 
” fentiment  touchant  l’inamiifibilité  de  la 
" grâce  : mais  c’eft  en  deguifantà  fou  or» 
33  dinaire  noftre  do&rinc  , afin  de  la  rendra 
33  plus  odieufe  , & d’avoir  un  prétexté  plus 
33  apparent  pour  la  décrier  & pour  la  conw 
33  battre.  La  dottrine*  dit-il  , confiante  des 
33  Calvinifies  eft  que  les  plus  énermes  pechesd- 
33  nempejehent  point  que  Us  fidelles  qui  Us 
33  commettent  ne  demeurent  jufles  & enfant  de- 
Dieu.  - , 

Ce  qu’il  rapporte  du  Renverfement  de 
la  Morale  n’eft  que  le  titre  du  i.Chapi»- 
ire  du  z.  Livre.  On  vient  de  voir  qu’il 
ne  contient  rien  qu’on- ne  prouve  parue  5 
grand'  «ombre  de  paftages  clairs  des  prin»-" 
cipaux  Calviniftes  : qui  foûtiennent  hau- 
tement comme  une  doétrine  pour  la- 
quelle ils  voudroieut  mourir  , vellempem 
rire  , dit  BezC',  fi  aliter  dccerem  : que  les  • 
juftifiez  peuvent  tomber  en  de  très-grands 
& de- tres-énormes  pechez  , fans  cefl'ec 
d’eftre  juftes  & enfans  de  Dieu  : & ils 
déclarent  que  c’eft  ce  qu’ils  croient  tous 
en  fe  donnant  mefme  fur  cela  le  nom  de 
Catholiques.  Negant  Catholici  , difeiit» 
ils  , uüo  peccato  quantumvis  gravijfmo 
qucmquam  rteeptum  in gratiam  à Deo  ex- 
ctdere  à gratia.  Ce  Miniftre  ne  s’inferit  en 
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x contre  aucun  de  ces  paflages , & bien 
rv  de  cela  , il  foûticnt  cette  mefme 
Srrine  par  tout  Ton  livre  , comme  un 
l me  tres-'ueritable  & quon  ne  peut  con- 
fier cque  pur  des  chicaneries  tout  à fait  ri~ 
eûtes  <&*  puériles.  Et  cependant  pour  em- 
eCclxer  l’horreur  que  donne  d’abord  une 
oftrine  fi  monftrueufb  , il  ofe  traiter 
t’impofteur  un  Auteur  qui  ne  leur  attri- 
bue que  ce  qu’ils  font  gloire  de  foûtenir, 

;n  l’a,ccufant  de  n’avoir  propofé  leur  fenti- 
ment  touchant  V ïhamijjibilité  de  la  grâce  t * 
qu'en  deguifant  à fon  ordinaire  leur  doefrine, 
afin  de  la  rendre  plus  odieufe  , d'avoir  un 
pretexte  plus  apparent  pour  la  décrier  & pour 
la  combattre. 

Mais  ce  qui  palTe  tout  ce  qu’on  peut  * 
concevoir  de  hardieffe  en  çe  genre  , c’cft 
que  dans’  la  mefme  page  où  il  fe  plaint 
qu'on  a deguifé  leur  doctrine  } il  la  pre*? 
çoCe  luy-mefmc  en  d'autres  termes  qui 
ont  tellement  le  mefme  fens  > qu’il  faut 
qu’il  prenne  tous  les  hommes  pour  des 
Itupidcs , s’il  a crû  qu’ils  ne  verroient  pas 

?tue  cequ ‘il  avoue  eftre  la  dourine  de  fa. 
e&e  , cftprécifiment  la  mefme  chofc  que 
ce  qu’il  a voulu  faire  croire  en  elfcrc  un 
déguifement.  Il  devoit  dire  , dit-il , pour 
appro cher  davantage  de  nos  fentimens  : Que. 
le  fidelle  tombant  dans  quelque  énorme  péché  , 
comme  cela  peut  arriver  par  une  fecrette  dtf- 
pen  fation  de  Dieu  , ne  latjfe  pas  de  demeurer 
jufte  & enfant  de  Dieu. 

Avouer  comme  ce  Miniftre  cft  con-^ 
ttaint  de  faire  , que  dans  le  fentimcnt  des 
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f retendus  reformez, , il  peut  arriver  que  les 
"tirais  fi  de  U es  tombent  dans  quelque  énorme 
fiché  • fa  que  quand  cela  arrive  ils  ne  laïffent 
pas  de  demeurer  jufies  fa  enfans  de  Dieu  : ' 
n’eft-ce  pas  la  mcfme  chofe  , que  ce 
ftu’on  a dit  apres  Charnier  parlant  air 
nom  de  toute  fa  feetc  : Que  la  doéirine  con- 
fiante des  Ct.lv  tm fies  efl , que  les  'plus  énor- 
mes péchez,  ( peccata  quantumvis  graviffi- 
ma)  nempefehent  point  que  les  fi  dette  s qui 
les  commettent , ne  demeurent  in  (le  s fa  en- 
fans  de  Dieu  ? 

Mais  rien  n’cft  plus  clair  que  la  rc- - 
connoilîance  qu’il  fait  de  ce  mefme  fen- 
. riment  de  fa  iefte  dans  la  page  jg'.  Car 
loûtcnant  par  tout  que  la  juftification  eft 
iüamilîible  , tout  ce  qu’il  pourroit  re- 
prendre dans  la  proportion  qu’jl  accufe' 
de  déguifement > eft  qu’on  y fuppofe  que 
les  juftifiez  peuvent  tomber  dans  toutes 
f fortes  de  crimes  fans  enoXccpter  les  plus 
« énormes  : Or  c’cft  ce  qu’il  avoiie  ex- 
preffement  en  cette  page  ^8.  Au  fond, 
dit-il  > que  pre tend  nofire  adversaire  ? veut- 
il  que  nous  dtfions  que  le  f dette  peut  tomber ' 
dtns  toute  sorte  de  peche’,  hormis 
dtns  celuy  qui  eft  contre  le  S . Efprit  ? On  liy 
accordera  ce  qu’il  demande  , 'pourveu  qu'il 
di flingue  les  pechez  d avec  leur  maniéré  , fa 
qu’il  Je  fouvtenne  qu’on  a déjà  dit  3 qu’il 
N est  point  de  crime  dont  le 
IM  d ELLE  ne  foit  capable  quant  à ù chofe  , 
mais  non  au  regard  de  la  maniéré  , c'eft  d' 
suffire,  que  le  fide  lie  qui  tombera  dans  les  mes- 
mes  crimes  qu'un  impie,  ne  s’y  portera1 
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■point avec  le  mefme  abandonnement , ce  qui 
feroit  le  péché  régnant , ny  avec  la  mefmé 
perfeverance  , ce  qui  fait  l'impenttcnce  fi- 
nale. 

Neanmoins  comme  cet  Auteur  allègue 
..quelques  raifons  pour  appuyer  le  repro- 
che qu’il,  a fait. qu’on  deguife  leur  do- 
urine , il  cR  bon  de  les  examiner  , parce 
que  à la  referve  de  la  premjcre  qui  efl 
-une  abfurdité  vifible  , toutes  les  autres 
.font  de  nouvelles  preuves  de  fa  mauvaife 
foy  , n’eftant  fondées  que  fur  ce  qu’il  luy 
plaill  de  luppofer  qu’on  n’a  passait  ç.e 
qu’on  a fait  neanmoins  par  des  Chapitres 
.entiers, & mefme  par  pluneurs  livres.  C’eft 
ce  qu’il  efl  important  de  faire  voir  avec 
quelque  foin  , parce  que  cela  donnera  un 
.plus  grand  jour. à toute  cette. mati.cre. 


CHAPITRE  III. 

.Que  la  1.  raifon  du  Miniflre  efl  une 
pure  illuflon  : Qu  il  ny  eut  jamais 
rien  de  plus  vain*  que  la  maniéré 
dont  il  parle  de  leur  prétendue 
faintetê. 

L*’Auteur  de  la  Réponfc  Sommaire  pro- 
pofe  cette  première  raifon  en  ces 
termes. 

Premièrement , dit-il  , à l'air  de  ces  paro- 
les , ne  diroit-on  pas  que  ce  fidelles  des  Calvi- 
ftisles  font  des  gens  d commettre  ordinaire* 
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. ment  toutes  fortes  de peche^mefmes  les  plus 
énormes. 

Mais  y cut-il  jamais  une  plus  étrange 
-maniéré  de  prouver  qu’on  a dcguifé  leur 
do&rinc  afin  de  la  rendre  odieufe  & fux 
tout  quand  on  ne  leur  attribue  que  ce  que 
trois  lignes  apres  il  avoue  eftre  leur  véri- 
table fentiment  ? Il  ne  s’agit  pas  de  fça- 
voir  ce  que  font  les  Calviniftcs  r mais; 
feulement  de  découvrir  ce  qu’ils  enfei— 
gnent.  On  ne  s’eft  engagé  qu’à  reprefen- 
ter  l’impiété  des  principales  maximes  de 
leur  Morale  , & non  pas  à fouiller  dans 
le  fccret  de  leurs  a&ions  » pour  fçavoir 
quels  pechez  ils  commettent , & s’il  y ea 
a parmi  leurs  prétendus  vrais  fidelles  qui 
fe  laiflcnt  aller  aux  plus  énormes  pechez 
dans  l’aftiirance  qu’ils  n’en  feront  pas 
moins  enfans  de  Dieu , ny  moins  jultcs 
de  cette  juftice  qui  léule  donne  droit  au 
Paradis. 

Si  nous  en  croyons  ce  Miniftre  , la  ver- 
tu & la  pieté  de  tous  ces  prétendus  .Reforme^ 
efi  tellement  au  de  fus  de  celle  de  leurs  accu- 
fatcurs  quelle  Jùfjit  toute  feule,  à réfuter 
les  injuRes  reproches  dont  ou  voudroit  char- 
ger ï innocence  de  leurs  fentimens  : & il 
porte  cette  vanité  jufqu’à  un  tel  point# 
qu’il  ne  craint  point. d’ajoûter  , qu’ils  en 
pourraient  ufer  comme  ce  Pbtlofophe  qui  fe 
contenta  de  Je  promener  pour  répondre  a ï ex- 
travagance de  celuy  qui  pretendoit  luy  faire 
voir  qu'il  n y avait  aucun  mouvement  dans 
la  nature.  C’eft  à dire  que  félon  M.  Bru- 
guier  & M.  Claude  f on  approbateur  3 b 
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vertu  du  commun  de  ces  prétendus  Refor- 
mez eft  tellement  au  deflus  de  celle  des 
Catholiques , qu'il  y auroit  autant  d’ex- 
travagance d’en  douter  , que  de  croire 
qu'il  n’y  ait  point  de  mouvement  dans  la  f 

nature.  Etc’eftparlà  qu’ils  s’imaginent 
avoir  fuffifamment  jullifié  leur  Morale, de  i 

quelque?  impietez  qu’on  l’ait  conyain-  î 

eue, comme  s’ils  difoient.  Il  n’y  a que  des 
extravagans  qui  puiflent  douter  que  nous 
. ne  foyons  tou?  des  Saints , en  comparaison 
de  ceux  qui  combattent  nôtre  Morale. O.n 
ne  fçauroitdonc  y rien  trouver  à redire. 

On  penfoit  avoir  preyû  à peu  près  tou- 
tes les  voyes  que  les  Minières  pour- 
roient  prendre  pour  deffendre  leur  do- 
^ôtrine  : mais  on  avoiie  qu’on  n’ayoit  eu 
aucune  vue  de  celle  là  , dont  il  n’y  a 
point  d’exemple  depuis  Faufte  le  Mani- 
, chéen  , qui  répondoit  avec  une  fembla- 
ble  fierté  à ceux  qui  luy  demandoient , 
s’il  recevoit  l’Evangile.  Vous  voye^y  di- 
foit-il,  que  fobferve  ce  que  /' Evangile  com-  Munich, 
mande , & vous  me  demandez,  fi  je  le  reçois  } liï-  î 
C'eft  h vous  en  qui  je  ne  vois  aucune  marque 
d an  homme  qui  reçoit  f Evangile  , à qui  je 
devras  faire  cette  demande.  Vous  voyez  en 
,mpy  les  béatitudes  de  Jesus-Christ  qui 
font  l’EvangiJe , & vous  me  demandez  fi  je 
le  reçois  ? Vous  me  voye ^ pauvre  , doux  > pa  - 
. cifique,.d  un  cœur  pur , pieurant , ayant  faim, 
ayant  foif , & fouffrant  perfecution  pour  la 
,jufiice  , & vous  doutez  fi  je  reçois  l'Evangile? 
j‘ay  tout  quitté  Vereymere  , femme  , enfans, 
jer , argent , lehmanger , le  boire  , les. de  lie  es , 
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les  plaijirs  : que  cela  vou  sfujffe  pour  répondre 
k la  demande  que  voua  me  faites. 

Laréponfcdes  Miniftrcs  n’eft-cllepas 
tout  à fait  de  l’air  de  celle  là  ? On  ne  leur 
demande  pas  fi  leur  Morale  eft  confor- 
me à celle  de  l’Evangile,  mais  on  leur 
fait  voir  invinciblement  qu’il  n’y  a rien 
déplus  contraire.  Et  ils  prétendent  aufFy 
bien  que  ces  Manichéens , que  la  pureté 
de  leur  vie  eft  une  preuve  fuffifante  de  la 
conformité  de  leur  Morale  avec  celle  de 
l’Evangile,  Ils  s’admirent  fur  tout, com- 
me ces  anciens  heretiques  , & s’élèvent 
avec  une  confiance  pharifienne  lorfqu’ils; 
comparent  leur  vie  , avec  celle  de  leurs 
accusateurs.  Et  fi  ces  premiers  difoient 
en  remettant  avec  mépris  les  demandes  des 
Catholiques1,  Hoc  tibiad mterrogata  fatis 
rctyonfum  puta  : ces  derniers  difent  de 
mcfme  d’un  air  dédaigneux  , que  la  compa- 
rai f on  de  la  vie  de  ceux  qu  il  nous  plaift  de 
nommer  Calvinifiesavec  celle  de  leurs  adver- 
faires , fuffit  toute  feule  pour  réfuter  les  in- 
jujles  reproches  dont  on  voudroit  charger  l'in- 
nocence de  leurs  fintimens. 

Mais  le  mal  eft  qu’il  y a d’autres  Cal- 
viniftes  qui  ne  donnent  pas  une  idée  fi 
avantageufe  de  la  prétendue  fainteté  de 
ces  fidcllcs  Reformez  , & qui  ne  font  pas 
de  difficulté  de  nous  les  reprefenter  com- 
me des  gens  qui  tombent  ordinairement 
en  toutes  fortes  de  pechez  , & mefme  des 
plus  énormes  11  anivc  de  la  , ( dit  un 
d’eux  çn  expliquant  l’Oraifon  Domini- 
cale ) que  nous  autres  fidellei  mefme  les 

meilleurs 
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meilleurs  d’entre  nous  , nous  nous  égarons  fa  catione 
tombons  chaque  jour  ou  pur  imprudence , fa  Vcm:n 
en  manquant  de  vigilance , ou  pour  n'avoir 
pas  afie^de  z,ele  , fa  ne  nous  pas  ajfez,  exer- 
cer dans  le  jeufine  fa  dans  la  priere  : fa  que 
mefme  nous  péchons  fouvent , fa  d'une  manié- 
ré horrible  contre  Dieu  fa  contre  fes  comman- 
dement , jitfques  d tomber  dans  l'idolâtrie , 
dans  la  fuperfiition  , dans  lafaujfe  doclrinc  , 
dans  l'herefie , dans  les  querelles , dans  le  re- 
niement ^Jésus-Christ  , dans  une  fit- 
curité chamelle  , dans  la  défiance  , dans  la  li- 
cence , dans  l’ homicide } dans  l' adultéré  , dans 
la  trahifion  , fa  autres  crimes  de  cette  nature. 

Et  neanmoins  nous  croyons  fa  tenons  pour 
tres-ajfuré  , que  nonobfiant  tout  cela  } nous 
ne  decheons  point  totalement  fa  finalement  de 
l'amour  paternel  de  Dieu  fa  de  fa  grâce  , fa 
que  nous  n'en  pouvons  decheoir  mais  qu'au 
contraire  Dieu  qui  efi  nofire  pere  , par  Jon 
amour  paternel } fia  nnjericorde  fa  fia  grâce 
couvre  en  Je sus.-Chr i st  tous  nos  péchez, 
p a fie  z,  , prefiens  fa  futurs  fa  nous  les  pa‘r- 
dïnne. 

Cet  aveu  eft-il  propre  à faire  voir  qu’il 
y ait  autant. d’extravagance  à douter  de  la 
pureté  (bit  de  la  vie,foit  de  la  Morale  des 
.-Calviniftcs”,  qu’a  douter  qu’il  y ait  du 
mouvement  dans  la  nature?  Mais  je  n’ay 
pas  bclom  de  tout  cela.  Il  ne  s’agit  icy- 
que  de  Ravoir  il  le  Miniftre  a bien  prou- 
vé par  cette  1.  raifon  qu'on  a deguijé  leur 
doftrine  pour  la  rendre  plus  odiettje  , quand 
on-a  dit  qu’ils  enfeignoient , que  les  plus 
énormes  pcche ^ n onptfibcitnt  po~.nt  quelles 

D * 
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fidtlles  qui  les  commettent  ne  demeurent  jujlesr- 
& enfansde  Dieu. Et  bien  loin  de  cela, il  fi-? 
nit  cette  raifon  en  avoiiant  que  leur  fenti - 
ment  eft  qu'il  peut  arriver  qu'un  vray  fidelle 
tombe  dans  quelque  énorme  péché  , & que 
quand  cela  arrive  il  ne  lai  ff*  pas  de  demeure* 
iufte  & enfant  de  Dieu.  C'cft  à dire  qu’il 
reconnoift  qu’il  n’y  eut  jamais  ny  de  mau-?  - 
•vaiCe  fay  pareille  à la  Tienne  , ny  de  ren- 
■verfement  d ’cfprit  plus  Turprcnant  que  le 
fien  , puis  qu’ayant  cru  qu’il  luy  eftoiç 
avantageux  de  noircir  d’abord  Ton  adver-t 
faire  par  une  accufation  vague  de  degui- 
fement  & d’impofture , il  Te  trouve  obligé 
de  l’en  juftifier  dans  la  raefme  page  : 8$ 
d’y  faire  connoiftre  qu’on  ne  leur  a riejfc" 
attribué  qu’ils  ne  loutiennent  verita** 
blcment. 


CHAPITRE  IV. 


X)e  la  i.  raifon  du  JUiniftre  pour 
J prouver  quon  a déguifé  leur  do* 
Brine  3 qui  eft  qu’en  parlant  de r 
pechez  énormes  ou  pouvoit  tomber 
Le  fidellç  > on  na  pas  excepté  le  pé- 
ché contre  Le  S..  EJprit.  Que  ceft 
une  impofture  manifefte. 


\ 


DE  plus  ( dit  le  fieur  Sruguier 

Ta  z . raifon  ) ou  eft  la  bonne  foy  \ lors 
qu'il  pare  des  pechez.  les  plus  énormes , com~ 
fil' en  crotoit  que  le  fidelle  pujf  tombe* 


i 
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dans  le  péché  me  [me  contre  le  S . EJprit  qui  eft 
le  plus  énorme  de  tous  les  crimes. 

Mais  c’eft  à ce  Miniftre  qu’on  a fujer 
de  demander  > où  eft  la  bonne  foy  de  fup- 
pofer  fauffement  qu’on  a diffimulé  ce 
" que  dans  ce  Chapitre  mefme  auquel  il 
répond  , on  a promis  de  traiter  > & ce 
qu’on  a en  effet  traité  dans  la  fuite  par  des 
Chapitres  entiers. 

On  a eu  tant  de  foin  d’ofter  aux  Calvi- 
niftes , tout  lieu  de  fe  plaindre  qu’on  ait 
ufé  d’artifice  pour  décrier  leur  Morale  >•> 
que  dés  le  i . Chapitre  du  livre  i . où  l’on 
commence  à entrer  en  matière  , on  re- 
connoift  qu’ils  apportent  diverfes  modi- 
fications pour  rendre  leur  doétrine  plus 
fupportable  , &on  promet  de  n’en  omet- 
tre aucune  , & de  faire  voir  en  les  exa- 
minant toutes*  qu’elles  n’émpefchcnt  pas»  ' 
qu’elle  ne  foit  horrible , & tout  à fait 
contraire  à l’idée  que  l’Ecriture  nous 
donne  de  i’eftat  d’un  vray  chrcftien. 

Que  pou  voit-on  faire  de  plus  dans  ce 
premier  Chapitre  ? Eft-ce  que  ce  Miniftre 
voudroit  qu’on  y eut  mis  tout  ce  qu’on 
avoit  à remarquer  fur  ces  modifications  », 
c’eft  à dire  qu’on  euft  renfermé  le  quart 
de  l’ouvrage  dans  un  fèul  Chapitre’ 

Mais  c’eft  peut-eftre  qu’on  a manqué 
de  parole  ,&  qu’on  n’a  pas  fait  ce  qu’on 
avoit  promis  de  faire  * ou  qu’en  traitant 
des  autres  modifications  > on  a omis  celle 
de  l’exception  du  péché  contre  le  S.Efpiitî 
Il  ne  faut  pour  s’en  afiùrCr  que  rapporter 
icy  le  4.  Chapitre  du  4.  livre*  où  l’on 
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demeure  d’accord  par  le  titre  mcimc  , 
que  quand  les  Calviniftes  enlêigncnt  que 
le  pi  fie  demeurant  ju fie  peut  commettre  tou- 
tet  fortes  de  pochez , ils  en  exceptent  le  péché* 
contre  le  S.  Eiprit.  Et  l’on  verra  en  mefrçie 
temps  & fi  on  a omis  cette  exception,  & fi 
ccrttc  exception  leur  clfc  fort  avantageufe, 

& diminue  beaucoup  l’horreur  qu’on  doit 
avoir  de  leur  doétrinc.  > 

IÇnv.  » • Les  exceptions  confirment  les  réglés  T 

de  !a  » &:  ai  ni  y tien  ne  fait  mieux  voir  en  quel 
lix*  ” horrible  eftat  de  péché,  le  jufte  des  Cal— 

” viniites  peut  tomber  fans  celfer  d’eftre 
})  jufte  , que  l’exception  qu’ils  apportent 
a cux-mclmes  à cette  propofition  generale, 

„ que  nul  péché , quelque  grand  qu'il  [oit , ne 
33  peut  faire  decheiir  les  fidclles  de  l'eftat  de 
33  grâce.  Car  ils  n’en  eacceptent  que  le  pc~ 

• 33  c^é  contre  le  S.  Efprit , qui  eft  le  Icul 
33  qu’ils  prétendent  que  les  vrais  fidellcs  ne 
D.ms  33  peuvent  commettre.  Il  ri  y a , difent-ils  > 
les^îc-  ,,  aucun  péché  contre  la  première  & la  fécondé 
‘ç1  n u 33  table  de  la  1 y de  Dieu  , excepté  & hormis  le 
de  Dur-  ” péché  contre  le  S.  Efprit , auquel  les  tiens  ne 
drccht  33  tjuiffent  tomber.  Voyons  donc  quel  eft  félon  ^ 
rr.ps  en  „ eux  , ]c  péché  contre  le  S.  Efprit. 

f'volu  ” Us  Prercntlcnt  9ue  c eft  le  mcfine  péché 
ni*  33  dont  Jésus-Christ  dit  dans  l’E- 
f.  54î.  « vangilc  : gueceiuy  qui  blafpheme  contre  le 
Efprit  n'en  recevra  jamais  le  pardon  : & 
iif.  18.  « dont  S.  Paul  dit  dans  l’Epiftre  aux  He- 
itibe.  ,3  breux  -,  que  ceux  qui  ont  e/lé  une  fois  éclaire £ 

4-  „ qui'ont .gonflé le  don  du  ciel , qui  ont  efié  ren- 
33  dusp  art  ici  pans  des  dons  du  S.  Efprit  , qui  fe 
r»  / ont. ngurris  de  lafainte  parole  de  Dieu  3 <j>. 
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de  l'efperance  des  grandeurs  dufiecle  avenir , te 
& qui  apres  cela  font  tombez  , yê  peuvent  te 

plus  renouveller.  parla  peniteuce ; & « 
dont  S .Jean  dit  dans  (a  i .Epiltrc:  G/tiily  a « 
un  péché  qui  va  à la  mort , que  ce  n'cft  pas  « 
pour  ce  péché  la  qu’  il  dit  aux  fidelles  de  prier,  te 
Comme  ils  veulent  que  tous  ces  lieux  et 
s’entendent  de  lamefme  forte  de  péché,  « 
ainfy  qu’il  paroiil  par  les  thefes  de  Sau-  « 
mur  , & par  Ame/îus  dans  fon  livre  con-  « 
tre  les  Remontrant  il  ne  faut  pas  s’efton-  » 
11er  s’ils  reduifent  l’impeccabilité  de  leur  « 
jufte , à ne  pouvoir  commettre  de  péché  « 
contre  le  S.  Efprit  , puifque  la  glole  or-  « 
dinairc  dont  ils  corrompent  ce  que  dit  S.  « 
Teandans  la  mefnie  Epiltrc:  6 )ue  tous  ceux  te 
qui  font  nez  de  Dieu  ne  commettent  point  de  a 
feché^  c’cftde  dire  que  celacfe  doit  enten-  « 
dre  du  peclié  à la  mort , qui  oft  le  mefme,  « 
félon  eux  que  le  péché  contre  le  S.  Efprit,  « 
n’y  ayant  point  d 'inconvénient  , que  les  « 
vrais  h’delles  puiÜcnt  commettre  tous  les  « 
autres,  & les  commettant  effectivement.  <• 
Or  pour  mieux  comprendre  ou  cela  va,  « 
il.ne  faut  que  conlîderer  ce  que  difent  les  « 
Profefl'curs  de  Saumur  , dans,  leur  Thcfe  « 
dupcché contre  le  S.  Efprit.  Avant  que  d’ex-  « 
pliquer  en  quoy  il  conhfte  , ils  entrepren-  « 
nent  de  montrer  -,  6)ue  les  vrais  fidelles  ne  « 
le  committent  jamais  \ quoy  qu  ils  en  fajfcnt  « 
beaucoup  qui  efiantconfiderez  en  estx-mefmes  « 
méritent  une  malédiction  vternelle  , tant  cou-  tt 
tre  laloy  naturelle  , dont  le  Eereefi  /’  Auteur  « 
( ÿ le  vengeur  . que  contre  le  fils  entant  qu’il  te 
efi  l'objet  de  la  joy  , mais  que  le  S.  Efprtt  efi  te 
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« Jèulement  cantrijlé  & non  éteint  par  ces  pe- 
>j  chez.  A quoy  , difcnt-ils  , il  faut  ajoujler 
jj  que  le  péché  contre  U S.  Efprtt  confifte  dans 
j>  l'Apôttafie  comme  il  paroijl  par  l’Epifire  aux 
« Hebreux.  Or  quoy  que  ces  autres pechez  dans 
jj  lefquels  lesfidelles  tombent , aient  un»  grande 
jj  énormité , neanmoins  elle  rieft  pas  compara - 
„ b le  à celle  de  l’ Apojlafie.  Il  tïl  vray  pourtant 
,, qu'il  arrive  quelquefois  que  de  vrais  fdelles 
3yfemblent  fe  révolter  contre  Je  su  s- Christ, 
„ fy  imiter  le  crime  des  Apojlats.  Car  non  feu— 
3,  liment  David  s' ejl  fouillé  par  l' adultéré  & 
„ par  l‘homicide  , mais  S.  Pierre  a renié  bon— 
jj  teufement  Jesus-Christ  par  trois  fois. 
„ Et  combien  de  Chrefliens  ont-ils  fait  la  me f— 
3,  me  cho  fe  ? Or  il  ne  faut  pas  douter  que  le  S. 

3,  Ejprit  n’ait  receu  une  grande  plaie  quand  ils. 
i}  font  tombez  dam  un  fi  horrible  péché.  Nean . 

„ moins  quelque  grand  qu’il  foit , ce  nefi  point1 
„ encore  là  le  péché  contre  le  S.  Eprit.  Car  tout 
33  auffy-tofi  qu’il  ejl  commis  , il  s’efface  par  la* 
33  penitence  qui  ejl  fiuivie  du  fentiment  de  la r-, 
„ mifericorde  de  Dieu  , avec  une  joye  tnexplica - 
3,  ble:Ott  fi  la  douleur  fy  la  crainte  caufiée par  ce. 
jj  péché  durent  plus  long-  temps  y & tourmentent 
jj  t'ame  par  d-èt  ranges  frayeurs  qui  portent  au 
» defefpoir , ce  qui  arrive  quelquefois  , nean- 
jj  moins  Dieu  ne  permet  pas  que  cette  angoiffe 
jj  s'augmente  fi  fort  quelle  renverfe  la  foy  fy  la 

>j  chaffe  du  cœur Ou  enfin  fi  , comme  il  eft 

jj  arrivé  quelquefois , l'ame  qui  ejl  tombée  dans 
9i  ce  crime,  ejl  quelque  temps  reduilte  à une  telle - 
jj  in fenfibtlité  qu'elle  n' ait prefique  aucun  regret. 
jj  de  ce  péché  , fy  qu  elle  ne  fait  point  frappée  de: 
3*.l'hammde  lajujlicc  de  Dieu  , il  ejl  de  cespe- 
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cheurs  comme  de  ceux  qui  font  evauoiiis.  Car  « 
comme  ils  refiemblent  à des  morts , quoy  qu'ils  cc 
J oient  vivons , l’ame  eftont  comme  ajjoupie  ce 
pour  un  temps  , enfotte  quelle  ne  donne aucun  ce 
Jigne  de  vie  , ny  par  le  poux  , nypor  la  refpiro-  ce 
tion.ny  par  aucune  outre  marque:  Ainfy  ces  pe-  ce 
cheurs  ont  une  apparence  d‘  Apo fats*  mats  une  ce 
apparence  qui  nef  qu  extérieur:  , leur  foy  ce 
étant  cachée,  endormie  &a(foupie,&fe  devant  ce 
reveiller  un  jour  pari  a vertu  del'ejprit  divin,  ce 
Ce  que  difent  ces  Profeffeuçs  Caivini-  ce 
ftes  , que  les  vrais  fidelles  imitent  quel-  » 
quefois  le  crime  des  Apoftats , mais  qu’ils  ce 
n’en  ont  que  V apparence , & ne  le  font  « 
pas  véritablement  , n’eft  que  par  ce  ce 
qu’il  leur  plaift  en  cet  endroit  de  re^-  Ce 
% ltreindrc  tellement  la  lignification  du  «« 
mot  d’Apoliafiç , qu’elle  ne  comprenne  te 
que  çellç  qui  eft  accompagnée  de  cir-  cc 
çonftances  fi  extraordinaires  ôç  fi  énor-  te 
mes  , qu’il  n’y  a prefque  perfonne  qu’on  ce 
puilïç  accufer  d’eftre  Apoftat  de  cette  ee 
manière.  Mais  en  d’autres  endroits  ils  ne  te, 
font  pas  de  fcrupulc  d’attribuer  l’Apolta-  tc 
fie  à leurs  vrais  fidelles  } & mefmc  une  CC( 
Apoftafîe  dans  laquelle  ils  perfeverent  ce„ 
long- temps.  C’eft  ce  qu’on  peut  appren-  te 
dre  de  leur  première  tnefe  de  laperfeve-  Cfr 
rance  de  la  foy  , où  ils  prétendent  -,  que  la  cc. 
conduite  de  Dieu  envers  les  Iuifs  , peutfervir  ^ 
à rendre  raifon  de  la  manière  dont  la  foy  de  <-  {C. 
meure  en  ceux  a.  qui  il  arrive  apres  avoir  ec 
cru,  qu  ils  abjurent  la  veritab  e religion  , ou  cc 
1»tls  comme. ttnt  quelque  action  criminelle , cc 
, & qHtlf  demeurent  quelque  temps  en  cet 
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a ejiat.  Car  comme  il  ri  y a point  de  temps  oit 
33  Dieu  ri  appelle  quelques-uns  des  lutfs  a Ut 
3 i connciffance  de  Je  su  s-C  H R l s T , quoy 
33  que  lapins  grande  partie  de  cette  nation  ri  ait 
33  plus  de  part  a l'alliance  ; ainfy  quoy  que  dans 
33  l Apoflafie  ou  dans  d'autres  grands pechez.  de 
33  ces  gens-là  , la  chair  femlle  s’eftre  de  nôu ~ 

33  veau  totalement  emparée  de  toutes  les  facul - 
33  tez  de  l'ame  . neanmoins  il  refie  toujours  une- 
33  partie  de  l'efpritpar  ïentremife  de  laquelle  il » 

33  tiennent  à Jesus-Christ  , & rien 
3*  peuvent  efire  entièrement feparez. 

” Je  n’ay  pas  befoin  de  faire  voir  l’abfur- 
33  dite  dé  cette  comparai fon.  Elle  feroit  fup- 
33  portable  > s’il  y avoir  dans  ce  fidclle  deux 
33  perfonnes  differentes  , dont  l’une  puft 
33  cftre  damnée  par  l’Apoftafic  , & l’autre  * 
33  fauvéc  par  ce  prétendu  refte  de  foy.  Mais 
53  tes  reveries  le  détruifent  allez  -d’elles— 

33  mefmcs  i & mon  delfein  en  rapportant  ces 
33  paroles  a cfté  feulement  de  montrer  que 
33  le  mot  d’Aposlafie  ne  les  choque  pas  fi. 

33  fort  , qu’ils  n’attribuent  quelquefois  à 
33  leurs  vrais  fidelies  non  feulement  une 
3*  Apoftafie  pallagerej  mais  une  Apoftafio 
33  enracinée  , & qui  dure  un  temps  notable. 

33  Voila  donc  une  nouvelle  efpcc-e  de  ju- 
33  ftes  & d’enfans  de  Dieu  , dont  on  n’avoit 
” jamais  oliy  parler  dans  l’Eglifc.  Des  ju»- 
” ftes  qui  laus  préjudice  de  leur  juftifica- 
t ion  8c  de  la  grâce  d’adoption  en  Jesüs- 
5>  C h r i s t , renient  ce  mefme  Je  sus- 
*J  Christ  , 8c  demeurent  un  temps  notable 
” dans  un  tel  cndurcillcmcnt  , qu’ils  n’ont 
w pas  feulement. horreur  de  leur  péché.  Des 

jullcs 
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juftcs  en  qui  on  ne  voit  rien  pendant  toüt  ci 
.ce  temps-là,  par  où  on  les  piuïTe  diftin-  ce 
guer  des  parfaits  apoftats  , & dont  l’amc  « 
paroift  tellement  enfevelie  dans  la  mort  u 
du  péché  , qu’elle  ne  donne  pas  le  mein-  K 
Are  ligne  de  vie.  Des  juftes  enfin  qui  fe-  « 
voient  encore  pis,  s’il  fc  peut  , fans  que  « 
l’Eglifc  Calvinienne  ofaft  aflurer  , qu’ils 
ne  font  pas  en  ceteftat  mefme  , les  enfans  « 
bien  aimez  du  Pere , les  membres  vivans  « 
du  Fils  , & les  faints  temples  du'S.'Efpritr  « 
tant  elle  craint  les  jugemens  téméraires  , « 
A l’égard  de  fes  enfans.  Elle  attend  à en  « 
juger  par  V événement , & cet  événement  « 
eft  que  fi  apres  dix  ans  , par  exemple  , de  « 
cette  Apoftafie  , ils  en  témoignent  du  re-  « 
.gret , & que  s’eftant  prefentez  au  confi-  « 
ftoire  , ils  luy  donnent  les  preuves  de  « 
leur  repentir  qii’il  leur  aura  demandées,  et 
il  luy  plaift  de  juger  -,  non  que  Dieu  par  « 
une  nouvelle  grâce  a rendu  ces  pécheurs  « 
juftes  , d’impics  qu’ils  eftoient  aupara-  « 
vant , mais  qu’ils  font  toujours  demeurez  « 
juftcs , pieux  , charitables , chaftes,  hum-  « 
blés  , patiens  , par  une  certaine  foy  ca-~  « 
•çhée  , endormie  , aflfoupie  , mais  pourtant  « 
accompagnée  de  la  charité  , de  la  chafteté,  « 
•de  l’humilité  i de  la  patience  , & des  au- « 
très  vertus  chrcftiennes , enfevelies  à la« 


vérité  dans  le  mefme  fommeil  que  la  foy.  ft 
Apres  avoir  ainfy  montré  que  les  fidel-  {< 
les  ne  peuvent  commettre  le  péché  contre  « 
le  S.  Efprit  , ils  cherchent  en  quoy  con-« 
fifte  ce  péché,  & ils  concluent  que  c’eft« 
dans  une  entière  Apoftafie  de  1 e s u s-« 
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50  'L ‘Impiété*  DE  IA  Morale 
jj  C H R i s T,  & de  la  Religion  Chrelfcieo» 
» ne  > mais  que  cela  ne  fuffit  pas  encore  , à 
jj  moins  que  l’on  s’y  porte  d’une  certaine 
jj  maniéré, 

>»  Car  ils  prétendent  que  fi  c’cft  parla 
jj  crainte  de  quelques  maux  confîdcrables^ 
jj  ce  n’cft  point  la  le  péché  contre  le  S.  Ef- 
jj  prit  : parce  que  ce  qui  fe  fait  par  la  crain- 
jj  te  , tient  quelque  cnofe  de  rinvolontaire 
jj  félon  Ariltote.  Ils  avoiient  que  ceux  qui 
»j  fe  portent  à cette  Apoftafic  par  le  défit  de 
« quelque  grand  bien  temporel , font  beau- 
>j  coup  plus  criminels  que  ceux  qui  le  font 
>j  par  la  crainte.  Qui  communionem  Ecclefig. 
jj  Chnfli  deferuerunt  uiingcnti  aliqtia  fpe  ter - 
jj  nna  pot  tant  tir  } longe  ad  hue  atrcciori  fcc  le  te 
jj  fe  implicant , quant  qui  id  faciunt  addnêH 
jj  a.tquo  ingenti  metu.  Et  neanmoins  ils  ne 
»j  veulent  pas  que  ce  foit  encore  là  le  péché 
jj  contre  le  S.  Efprit,  dont  ils  n’apportent 
»j  point  d’autre  raifon  , finon  que  ceux  qui 
j>  apoftafient  de  cette  maniéré  , ne  le  fon-t 
jj  pas  fans  auelque  combat,  Magnarum  re- 
jj  rum  fpes fi  -virtutem  lahcfecerit  fo  reeufan" 
jj  tem  a.  que  renitentem  veluti  captivant  abri- 
»J  puerity  {blet  id  inter  minus  atrocia  repu  tari  : 
JJ  ce  qu’ils  prouvent  par  un  pafi'agc  du  mef- 
»»  me  Ariftotc  , qui  femble  marquer  qu’il 
jj  y a encore  en  cela  quelque  chofe  d’invo- 
•>J  lontairc. 

*»  Ils  concluent  donc  que  ceux-là  fcul-s 
JJ  pechent  contre  le  S.  Efprit  , qui  après 
» avoir  connu  Jesus-Chri  st,  tenu- 
» bent  dans  l’Apoftafie  , non  par  la  crainte 
*J  des  maux , ou  par  l’efpcrancc  des  biens 
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temporels  , mais  ayafft  l’efprit  dégagé  de  « 
l’une  & de  l'autre  de  ces  pafltotts.  Sitpereft  « 
igiturutilli  in  Sfiritkm  fànclttm  fèccàtè  di.  « 
• cantur , qui  chriftatn  agvïtufn  abjicitmt  non  u 
metu,ncn  Jfe.fed  ttrivmo  ab  u traque  ilia  rè  libc-  « 
ro  atqtte  vacuo. Et  ils  prouvent  enfuitéjfans  « 
beaucoup  de  peine , que  cela  ne  petit  venir  « 
que  d’un  grand  mépris  de  Jesus-Christ  « 
& de  la  doctrine  celeffce  qu’il  a enfeignée»  « 
en  quoy  ils  mettent  principalement  le 
peclié  contre  le  S.  Efprit.  u 

En  vérité  les  Calvinilles  ont  tortjs’ils  fe  « 
plaignent  apres  cela  qu’on  les  mène  par  « 
une  voye  trop  etroitte*  Car  s’ils  en  croient  « 
leurs  Doéteurs  > le  fcul  péché  incompa-  «e 
tible  avec  lafoy  ? 6c  avec  une  certitude  « 
entière  du  falut  , c-ffc  de  renoncer  à l’E-  « 
vangile  & à J e su  s-Cha  i sï  après  « 
l’avoir  connu  , fans  y elire  porté  ny  par  « 
la  crainte  ? ny  par  refperancc  j mais  pdr  «« 
un  mépris  de  ] e s u s - C h r i s t & de  « 
l’Evangile.  Ne  fcroient-ils  pas  donc  bien  « 
miferables  de  fe  vouloir  refolument  dam-  « 
ner  par  un  péché  fi  rare  & fi  facile  à evi-  « 
ter  > eux  qui  peuvent  commettre  toutes  « 
fortes  de  maux  , & abandonner  mefme  fi  « 
bonleu'r  lemblc  la  Religion  Chrefticnnej  « 
en  fe  faifant  Turcs  , pourvu  que  ce  foit  « 
pour  éviter  quelque  mal  confidcrable ou  « 
pour  fe  procurer  quelques  grands  avanta-  « 
ges  temporels  » fans  que  perfonne  en  puft  « 
conclure , ny  qu’ils  foient  dechcus  de  la  « 
grâce?  puifqu’on  n’en  déchet  jamais  ? ny  « 
qu’ils  n’avoient  pas  la  vraye  foy  , pu  if-  « 
qu’ils  n’auroient  pas  pour  cela  péché  con-  « 
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jj  trcle  S.  Efprit  > & qu’il  n’y  a que  ce,pe«-' 
« ché  qui  puft  nuire  aux  vrais  fidelles  > s’tl 
,-jj  eftoit  poflîble  qu’ils  y tombaflent. 
j>  Il  y a de  certaines  abfurditez  que  l’op 
sjj  peut  faire  pafler  en  les  propofant  feparer- 
jj  ment&  en  general  , mais  qui  deviennent 
jj  infupportables  lors  qu’on  les  joint  enfcmr- 
jj  blc  , & qu’on  les^appliquc  à, des  cas  par- 
jj  ticuliers.  Suppofons  doue. que  les  Turcs 
yjj  ayant  pris  un  Calviniltc,  dont  ils  auroien,t 
?j  connu  la  valeur  & le  courage  } le  follicir- 
jj  tent  de  changer  de  religion  par  la  pro- 
»j  meflc.de  l’élever  à une  tres-haute  fortur- 
jj  ne  -,  que  cet  homme  refifte  pendant  quel- 
jj  que  temps  , & qu’enfin  il  le  laifle  empor- 
jj  ter  à cette  tentation  j que  l’ambition 
jj  l’aveuglant  il  abj,urc  la  Religion  Chier 
jj  tienne  , & pafle  dix  ans  parmi  les  infidel- 
>j  les,  en  fai  tant  profe/fion  du  mahometif- 
-jj  me  j mais  qu’aprés  cela  , reyenantà  luy;, 
jj  il  les  quitte  $£  dejuande  à rentrer  dans 
jj  l’Eglifc  qu’il  avoit  abandonnée  par  fou 
jj  Apoftafle.  Dans  quel  eftat  jugeront-ils 
-jj  qu’aefté  cet  homme  pendant  ces  dix  ans? 
jj  Ils  doivent  dire  félon  leurs  principes  > 
jj  que  fi  le  regret  qu’il  témoigne  eft  fince- 
jj  re , c’cft  une  marque  qu’il  avoit  en  luy  la 
jj  fcmence  de  Dieu  qui  s’eft  réveillée  en 
•jj  fan  temps  : que  fon  péché  n’eftant  point 
jj  à la  mort  > ce  n’cft  pas  une  preuve  qu’il 
jj  n’eu  fl:  point  la  vxaye  foy  avant  que  de 
jj.fuccomber  à çctrc  tentation  j & oue  s’il 
jj  l’a  eue  une  fois , il  l’a  toujours  conlervte  : 
jj  QVainfy  rien  n’empcfche  que  com/ne 
jj  Salomon  a efté  en  mcfme  temps  idolâtre 
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& juftc  , celuy-cy  de  mefme  n’ait  eflé  et 
vraiment  fidelle  & vraiment  julie  , lors  « 
mefme  qu’il  abjutoit  la  Religion  Chré-  « 
tienne  , & qu’il  cmbràfloitla  mshometa—  « 
ne  -,  qu’il  n’en  faut  pas  juger  par  les  appa-  « 
rences  > qu’il  n’eftoit  aux  yeux  des  hom-  « 
mes  pendant  tout  Ce  temps-là  qu’un  mi-'  « 
fcrable  renegat  que  le  démon  poiledoit  r« 
mais  que  l’evcnement , c’eft  à dire  fon  re-  « 
tour,  a juftifié  le  contraire  , & leur  a fait  <* 
voir  qu’il  n’ayoit  efté  que  comme  une  « 
perfonne  evanoiiie  , qu’il  avoit  eul’appa-  « 
rencê  d’apoftat , mais  une  apparence  cx^  « 
tericure  feulement  , fa  foy  qui  eltoit  af-  « 
foupie  s’ëllant  reveillée  par  la  vertu  du  « 
S.  Efprit  qui  avoit  toujours  habité  dans  « 
fon  cœur,&  luy  avoit  toujours  confervé  « 
la  qualité  d’enfant  de  Dieu.  * “ 

Difons  la  vérité  : des  gens  qui  peuvent  « 
avoir  Cette  idée  de  la  Religion  Chreftieil-  f< 
ne  , qui  ne  mettent  pas  à un  plus  haut  prix  «« 
la  faintcté  que  Dieu  y demande  de  ceux  « 
qu’il  a adoptez  en  Jisus-Christ,  “ 
qui  peuvent  concevoir  le  S.  Efprit  habi-  “ 
tant  dans  l’ame  d’un  Chreftien  , & lercn-  “ 
dant  enfant  de  Dieu  pendant  tout  le  temps  « 
qu’il  cft  renegat,  ne  valent  guère  mieux  « 
que  des  Turcs  ou  des-payens , & font  très- 

S ropres  à trafiquer  au  japon  > où  l’on  ne  (C 
juftrc  plus  que  perfonne  aborde, qui  don-  “ 
ne  la  moindre  marque  d’eilre  Chreflicn.  ct 
* Ce  Miniftre  demandera-t’il  encore  ox 
efi  U bonne  foy  de  n’avoir  pas  excepté  le 
péché  contre  le  S.  Efprit  lorfqu’orfpàrte 
dés  péchez  où  leurs  fidclles  peuvent  tom- 
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pk  t’IUVIBTl’  Î)E  tA  Mo&AL$ 
ber  fans  celle  r d’ellre  julles  & cnfaus  de 
Dieu  ? Suppofera-t’il  encore  qu’on  ait 
dijflrmulé  cette  exception  pour  rendre  leur 
Morale  plus  odieufe  ? Et  y ar-t’il  rie». 
a,ucontraire  qui  foit  plus  propre  à faire 
foir  combien  |leur  doctrine  effc  horrible. 
& abominable  , que>  ç.e,ttp  exception, 
aieüne  ? 


CHAPITRE  Y. 

Réfutation  de  U raifon  du  Mini- 
ère , pour  montrer  qu'on  a deguifé 
leur  dottrine , qui  cft  qu'il  falloit 
diflinguer  la  fiibjbance  des pcchez,, 
d'avec  leur  maniéré . 

LA  troifiéme  preuve  qu'allègue 

B ru  g. lier  de  la  prétendue  mauvaife 
foy  de  fon  adverfaire  eft  de  mefme  nature 
que  la  fécondé  •,  c’eit  à dire  que  par  une 
hardie  fie  qu’en  a de  la  peine  a compren- 
dre , il  fuppofe  qu’on  a dilllmulé  une  de 
leurs  diftinélions  qu’on  a refutée  par  deux 
livres  entiers  le  iv.  6c  le  v. 

*f  Joint  , dit- il  , qu'il  falloit  diftinguer  la 
ire  fubftance  des  pecheg d'avec  leur  maniéré, 

’ comme  on  parle  dans  l'cc,.  le  , c'èftà  dire  , les 
pechez.  conf devez  en  eux-snefmes  , & félon  la 
nature  de  l'aàlion  d’avec  ces  me 'mes  pechez., 
conf devez  a l'égard  de  leurs  circonjlances  t 
qui  les  rendent  plus  ou  moins  énormes. 
deliepeut  tomber , on  i' avoue  , dans  quelque 
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teckè énorme  quant  à la  (ub fiance  , ma  s non 
énorme  quant  a fa  maniéré  puifqtte  ce  n’efi 
jamais  que  par  quelque  ejpece  de  répugnance, 
ou  d’ infirmité , non  par  un  plein  & entier 
confentement  de  la  volonté  qu’il  le  commet , 
y ayant  toujours  dans  ces  occafions  quelque 
combat  de  l’ efprit  centre  la  chair  dans  le  fi- 
' de  lie. 

Le  reproche  que  fait  icy  le  fieur  Bru- 
guierà  l’Auteur  qu’il  réfuté,  fe  peut  donc 
réduire  à cet  argument.  C’efi:  agir  de 
mauvaife  foy  , & déguifer  la  doctrine  de 
fes  adverfaircs  , afin  de  la  rendre  odieufe, 
que  d’omettre  une  dillinétion  importante 
qui  fait  voir  qu’elle  n’a  rien  de  mauvais. 

Or  c’eft  ce  que  fait  l’Auteur  du  Renvcr- 
fement  de  la  Morale  , quand  il  accufc  les 
^retendus  Reformez  de  croire  que  les 
juftes  demeurant  juftes , peuvent  commet- 
tre les  plus  énormes  pechez.  Car  il  devoit 
distinguer  la  fiubftance  des  pechez  d’avec 
leur  maniéré  : Ce  qu’il  n’a  pas  fait. 

On  a donc  grande  raifon  de  luy  repro-' 
cher  d’avoir  ufé  de  mauvaife  foy  pour 
rendre  noftre  Morale  odieufe. 

Mais  à cet  argument  on  en  peut  oppofer 
un  autre  ,un  peu  plus  embarraflant  pour 
M.  Bruguicr , que  le  lien  ne  l’eftàceluy 
qu’il  attaque.  Car  il  n’y  a qu’à  luy  dire, 
«uc  c’cft  une  noiie  calomnie  que  d’accu- 
ler un  Auteur  de  mauvaife  foy  , comme 
n’ayant  pas  diftingué  ce  qu’il  devoir  di- 
ftingucr,lorfqu’il  l’a  fait  tres-ampiçmcnt 
& par  des  livres  entiers.  Or  l’Auteur  du 
Renverfement  de  la  Morale  , bien  loin  de 
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difiimulcr  la  diftinélion  que  les  Calvini— 
ftcs  mettent  entre  la  fubftance  des  pechez 
& leur  maniéré  , emploie  deux  livres  pour 
examiner  cette  dillinétion , & il  rapporte 
tres-fidellement  ce  qu’en  ont  dit  les  plus 
célébrés  Calviniftes. 

J’enlaifle  tirerla  conclufion  àM.  Bru- 
guier , & je  voudrois  bien  luy  en  pouvoir 
épargner  la  honte.  Mais  il  n’eftpas  pofll— 
ble  qu’elle  ne  tombe  fur  luy,  fi  l’Auteur 
du  Renverfement  de  la  Moi  ale  , a fait  ce 
qu’il  l’accufe  de  n’avoir  pas  fait.  Et  pour 
s’en  aflurer , il  ne  faut  que  lire  le  com- 
mencement du  4.  livre,  apres  avoir  re- 
marqué , que  cette  diltinélion  entre  la 
fukfiance  des  pechez.  & leur  maniéré , eft  la 
mefme  chofe  que  ce  qu’ils  difent  en  d’au- 
tres termes , que  les  ndclles  pcuYent  tom- 
ber dans  les  mefmes  pcchez  que  les  im- 
pies :mais  que  ces  pechez  ne  iont  jamais 
xegnans  dans  les  fidelles  , comme  ils  le 
font  dâns  les  impies.  Yoicy  donc  ce  qu’on 
aditfur  ce  fujetdansle  i..Ch.  du  4.  livre, 
» La  derniere  modification  , & qui  a le 
»,  plusbefoin  d’eftre  examinée,  eft  la  diffe- 
» rence  qu’ils  mettent  entre  le  fimple  péché, 
»,  & le  péché  régnant , ou  le  péché  a la  mort . 
»,  Car  ils  avouent  bien  que  leur  jufte  peche, 
»,  mais  ils  prétendent  , qu’il  ne  commet 
>,  point  cette  forte  de  péché.,  que  l’Ecriture 
» appelle  régnant,  ou  péché  à la  mort. 

»,  Ceux  qui  n’entendent  pas  le  fond  de 
»,  leur  doftrine  , pourroient  eftre  trompez 
»,  par  ces  termes , parce  qu’ils  fignifient  au- 
f»  txe  chofe.  dans  la  bouche  des  Catholiques,. 
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que  dans  la  leur.*  C’eft  pourquoy  , il  eft  t<r 
neceffaire  pour  la  bien  comprendre  , & cc 
pour  leur  ofter  tout  fujet  de  le  plaindre  cc 
qu’on  leur  impofe  > de  voir  de  quelle  for-  cff 
te  ils  les  expliquent  eux-mefmes . ce 

On  peut  voir  ce  qui  fuit  dans  le  Renver- 
sement de  la  Morale.  Je  ne  le  répété  point 
icy  , parce  que  j’auray  occafion  de  le  rap- 
porter dans  le  fécond  livre  de  cette  Ré- 
pliqué. Mais  pour  luy  faire  voir  combien 
on  a efté  éloigné  de  dillïmuler  la  diftin- 
étion  qu’il  fe  plaint  qu’on  a omife  > voicy 
tomme  on  en  parle  encore  au  commence- 
ment  du  j.  livre.  , . > 

Chapitrki.  Que  les  Calviniftes  cc 
femblent  étendre  quelquefois  un  peu  plus  cc 
qu'il  na  efié  dit , ce  mot  de  péché  re-  cc 
gnant.  Mais  que  félon  ce  quils  en  difent , c« 
leurs  fi dettes  peuvent  ejftêlivement  com-  cc 
mettre  les  plus  abominables  pechez,  , fiiïs  ce 
quils  croient  pour  cela  que  le  péché  régné  Cc 
en  eux.  ce 

Je  me  fuis  fort  étendu  à expliquer  la  « 
première  condition  du  péché  que  les  Cal-  ce 
viniftes  croient  eftre  le  feul  qui  foit  in-  cc 
compatible  avec  la  vraye  foy  , qui  eft  de  cc 
n' eftre  fuivy  d' aucune  penitence  , parce  qu’en  ce 
effet  cette  première  condition  , qui  réduit  <* 
ce  péché  à l’impenitence  finale,  eft  la  feu-  « 
le,  félon  leur  véritable  penfée  , qui  rende  c« 
le  péché  inalliable  avec  la  qualité  d’en-  Cc 
faut  de  Dieu.  ce 

Je  ne  refufe  pas  neanmoins  d’examiner  c« 
encore  la  fécondé  condition  qui  rend  le 
péché  , à ce  qu’ils  difent  quelquefois  yre-  « 
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» gnant  & incompatible  avec  la  juftice  s fça- 
35  -voir  quand  on  le  commet  avec  un  tel 
35  abandonnement  de  la  volonté  au  mal  > 
» qu’on  n’en  a aucune  .peine  j nyen  le  com- 
«Vmettant  ny  apres  l’avoir  commis. 

Voila  proprement  cette  diftinûion  de  la 
fubftancc  des  pechesc  & de  la  maniéré  , dont 
le  Sieur  Bruguicr  pretend  qu’on  n’a  point 
parlé.  Carie  péché  couftdcréabfolument, 
eft  ce  qu’il  appelle  la  [ubfiance  du  péché. 
Et  cette  circonftanee  d’cflre  commis  avec 
un  tel  abandonnement  de  la  volonté  au 
mal , eft  proprement  celte  manière  de  pecher 
dont  il  pretend  que  le  jufte  eft  incapable  , 
& qu’il  reproche  à l'Auteur  du  Renverfe- 
tnent  de  la  Morale  d’avoir  omife.  Cepen- 
dant il  eft  non  feulement  clair  par  ce  que 
je  viens  de  rapporter  > qu’il  pe  l’a  point 
omife  •»  maison  va  voir  par  là  fuite  qu’i]t 
Ta  détruite  de  fond  en  comble  en  la  rap- 
portant. 

» Je  confens  mcfme  de  ne  les  point  in** 
» quieter  prefentement  fur  la  tromperie 
os  qu’ils  cachent  fous  ces  paroles,  qui  eft,. 
s»,  comme  nous  avons  déjà  vu  , qu’ils  enten- 
•3  dent  parla  une  difpofiiion  entièrement  & pour 
»,  toujours  oppofée  à la  penitence , ce  qui  con-r 
a,  fond  cette  fécondé  condition  avec  la  prc-* 
»3  miere.  Je  veux  bien  les  recevoir  à une  plus 
»3  favorable  explication  , & en  demeurer- 
»,  dans  les  {impies  termes,  dont  ils  fe  fervent 
o,  eux-mcfmes  en  d’autres  endroits , pour 
a,  marquer  quel  eft  le  péché  que  leur  jufte 
o,  ne  peut  commettre  , & hors  lequel  il  n’y 
o,  en  a point  qu’il  ne  puifle  commettre  en - 
a»  demeurant  jufte. 
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Il  faut, remarquer  avant  toutes  chofes  j ce 
qu’ils  abufent  iouvent  de  la  diftinétion  ce- 
que  fait  S.  Auguflin  auffy-bien  qu’eux  <c 
encre  le  péché  habitant , & le  péché  régnant  > cc 
St  de  ce  qu’il  ditjque  le  premier  peut  cltrc  « 
dans  Icsjuftes,  & que  le  dernier  n’y  fçau-  cc 
roiteftre.  cc- 


Ils  citent  fur  cela  ce  que  dit  cc  Pere 
dans  fon  expofition  fur  l’Epiftre  aux  Ga- 
latc;.  Mais  il  ne  faut  que  le  lire  pour  rou- 
g r.  de  leur  mauvaife  toy  , n’y  ayant  rien 
de  fi.  contraire  a leur  pcrnicicijfc  dodtrine. 
Ce  Pere  y enfeigne  apres  S.  Paul?  que 
tous  ceux  qui  commettent  les  pc chez 
qu’ils  appellent  les  œuvres  de  la  chair  > & 
à la  tefte  defquels  il  met  les  pcchez  d’int- 
purcté,nc  pollederont  point  le  royaume 
de  Dieu.  Il  met  trois  degrez  dans  ces  pé- 
chez. Le  i . d’en  fentir  feulement  des  mou- 


CC* 

cc 

cc 

CÇ 

cc 


vemens  aufqueis  on  neconfent  pas.  Le*,  ce 
d’y  confentir  en fe  refolvant  de  les  corn-  ^ 
mettre  , quoy  qu’on  n’exccute  pas  ce  ce 
mauvais  defl'cin.  Le  3.  de  l’executer  en  <c 
donnant  le  dernier  accomplill’emcnt  au  c« 
péché  > comme  fit  Dayid  en  corrompant  c« 
JBerfabée  & faifant  tuer  U rie. 4 Or  qu’on  c* 
demande  aux  Calvinüfccsj  ce  qu’ils  jugent  u 
de  ces  trois  degrez  du  péché  , & ils  diront  c« 
que  non  feulement  le  premier  > mais  mef-  «c 
me  les  deux  autres  , au  regard  des  pechez  « 
les  plus  énormes  > font  compatibles  avec  cc 
lafoy  juftifiante  , & la  qualité  d’enfant  de  cc 
Dieu  , comme  il  a paru  dans  David  & ce 
dans  S.  Pierre.  Il  faudroit  donc  que  S.  « 
Auguftiu  cuit  crû.  lamefme  chofeaftnde  w 
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pouvoir  eftre  allégué  comme  leur  eftanr 
si  favorable.  Et  cependant  il  combat  mani-* 
si  feftementunc  opinion  fi  impie , puifqu’il 
s»  déclaré  en  termes  expies,  que  le  premier 
degré  qui  confifte  dans  le  fimple  mouvez 
» ment  que  la  concupifcencc  excite  fur  le 
» fujet  de  ces  crimes  , & auquel  on  ne  con- 
od  fent  point , eft  le  fcul  quipuirtc  compatir 
s»  avec  la  grâce  , & qui  n’exclue  point  du 
royaume  de  Dieu  ; mais  que  tous  ceux  qiii 
33  partent  à l’un  ou  à l’autre  des  deux  der— 
33  niersdegrcz,  c’cffc  à dire  , qui  confenten» 
33  à ce  mouvement,  ou  en  faifant  effe&ive- 
33  ment  le  mal , ou  en  formant  le  dertein  de 
33  le  faire, font  compris  dans  ce  terrible  arreft 
3>  de  S . Paul  : quoniam  qui  talin  agunt  regnun* 
*>  Dei  non  pojfidebunt. 

33  Mais  le  démon  qui  vouloit  corrompre 
33  le  chriftianifme  fous  pretexte  de  le  refor-» 
33  mer  , n’avoit  garde  de  s’accommoder  d’u- 
33  ne  théologie  ft  pure  & fi  fainte.  Il  luy  en 
33  falloitune  plus  favorable  au  dertein  qu’il  ' 
33  avoir  de  flatter  les  hommes  en  ce  qui  pou— 
» voit  le  plus  contenter  leur  amour  propre, 

33  quieft  une  entière  art'urance  d’dftre  iau- 
33  vcz , fans  eftre  obligez  de  combattre  leurs 
*>  partions.  Et  il  n’y  avoir  rien  qui  y fut  plus 
,3  propre  que  de  leur  apprendre  , qu’en  fe 
» laillant  aller  aux  plus  criminelles,  ils  ne 
,3  perdoient  pas  pour  cela  la  qualité  d’enfans 
33  de  Dieu,ny  le  droit  à fon  royaume.  C’eft 
„ ce  qu’il  a étably  par  les  Calviniftes  en 
33  leur  faifant  abufer  d’une  maniéré  bien 
„ étrange  de  ces  mots  de  péché  habitant  Sc  de 
» péché  régnant.  Car  bien  loin  de  reftreindre 
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le  premier,  comme  a fait  S.  Auguftin , à la  ec 
-concupifcence,  qui  ne  celle  jamais  d’exci-  ££._ 
ter  dans  les  plus  grands  Saints  de  mauvai-  Cc 
fes  penfées  aufquelles  ils  ne  contentent  ce 
_pas,ils  l’étendent  jufqu’à  l’accompliflc-  cc 
. ment  entier  & effc&if  ae  toutes  fortes  de  tc 
pechez  , .quelque  infâmes  ou  quelque  çc 
.atroces  qu  ils  loicnt  : Et  pour  le  péché 
régnant , qui  feul  e/t  incompatible  avec  cc 
l’eftat'de  jufle  , ils  l’expliquent  d’une  ma-  cc 
jaierc  qu’il  y a peu  de  gens  qui  enfoient  cc 
incommodez,  puifque  fans  craindre  d’y  Ce 
tomber  ,:.pn.pcut  fatisfairc  les  pallions  les  cc 
.plus  honteufes  > pouryû  que  ce  ne  foit  pas  cc 
avec.untcl  abandonnçmcnt  au  mal  , qu’on  ce 
n’en  ait  aucune  peine  , ou  en  lefaifant  , ou  çc 
apres  l’avoir  fait,  ce  qui  n’arrive  gueres  çe  > 
,qu’à  des  libertins  ou  à des  athées  qui  ont  {e 
étouffé  dans  leur  ame  toute  penfée  de  rc-  cc 
Jigion.  Cc 

C’elt  ce  qu’pn  peut  voir  .par  ce  que  dit  cc 
.Rivet  pour  nous  faire  entendre  ce  que  c’cft  « 
que  le  peche  régnant.  Car  voicy  comme  il  tc 
en  parle  en  expliquant  cc  partage  dcvSaint  te 
Jean.  Quifquts  ex  Deo  eft  peccatum  non  ec 
committit.  Ce  n'eft  peu , dit-il , qu't  ' s [oient  ce 
entièrement  exempts  de  péché  , ce  qu'on  ne  ce 
fpauroit  dire  fans  démentir  l'Ecriture  & l' ex-  te 
perience.  Mais  c* eft  quii  ne  fe peut  faire  que  ^ 
ceux  qui  font  enfans  de  Dieu  , s abandonnent  ee 
tell  entent  aux  pechez  > qu'ils  s'y  précipitent  ec 
avec  une  impetuoftté  & une  attache  de  la  cc 
volonté  toute  pleine  .parce  que  la  femence  de  (C 
Dieu  qui  eft  en  eux  ,n' eftpas  tellement  oifive,  « 
quelle  ne  combatte  contre  le  péché , ou  en  cm*  « 
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,,  pe fichant  qu'on y tombe , ou  fi  on  le  commet  par 
,,  nr.epuc  infirmité , en  le  fubj  liguant  de  not4- 
,,  -venu  par  la  pcntience. 

,,  Kous  voyons  par  là  , qu’ils  ne  nient  pas 
,,  que  leurs  jufles  ne  tombent  dans  des  pe— 
,,  chez  énormes  en  demeurant  toujours  ju— 
„ fies?:  mais  qu’ils  prétendent  fcdlcment 
,,  qu’il  nefe  peut  faire  , ut  itapeccUtis  indttl- 
,,  gcantutpleno  voluntatis  impet u & eonfenju  tn 
,,  earuant.  Et  comme  il.n’y  a guercs  que  dés 
,,  gens  tout  à fait  fans  religion  & fatls  con*- 
,,  lcicnce  3 qui  fc  précipitent  dans  les  crimes 
,,  avec  cette  pleine  entière  impeitecfité  de  la 
,,  volonté  j tout  homme  qui  n’en  fera  pas  en- 
,,  core  là , n’aura  pas  de  peine  à croire  qucl*- 
,,  que  crime  qu’il  ait  commis  > que  ce  n’eft 
,,  point  un  péché  régnant  > & qu’ainfy  il  n’en 
,,  cftpas  moins  eniant  de  Dieu  qu’il  efloit 
5, auparavant. 

,,  Undcsplusardens  adverfaires-des  Re-*- 
,,  montxans  nommé  Louis  Crocius  Profef- 
,,  feur  en  Théologie  de  la  ville  de  Bremen 
,,  qui  fit  en  1 6i  6 . un  livre  de  La  perfiêveranct 
,,  des  Saints  , contre  celuy  de  Bcrtius  del'A- 
,,  pefiafie  des  Saints  , fe  fertdu  mcfme  artifice 
,,  que  Rivet  peur  expliquer  en  quel  fens  les 
,,  jufles  ne  pèchent  point , quoy  qu’il  n’y  ait 
,,  point  de  crimes  dans  lcfqucls  ils  ne  puif- 
,,  lent  tomber  en  demeurant  jufles. 

,,  Il  fait  fur  cela  dix  concluficus  dans  le 
,,  chap.  3.  de  fon  i.  livre.  Et  donne  dans  la 
,,  fixiéme  une  idée  fort  avantageufe  de  leur 
w jufte  j à qui  n’entendroit  pas  leur  langage. 

,,  Sitofi , dit— il  , queles  Saints  rcnaijfer.t  par 
p,  la  vertu  du  S , Efiprit,  ils  conçoivent  une  fe* 
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rieufe  rej'olution  de  s'abftenir  du  mal , & de  et 
fai e le  bien  . de  forte  que  ceux  qui  s'cbftinent  tt 
Â s* engager dins  des  aidions  damnab.es  & cri-  te 
yninelles , montrent  far  là  qu't  s ne  font  fus  te 
encore  regencrex.,  & qu'ils  renoncent  far  leurs  te 
aidions  à .a  foy  qu’ils  profeffent  de  bouche,  te 
Mais  le  myfterecft  caché  dans  ces  paroles>  <« 
qui  fcelerojis  je  f agit  lis  obfbringcre  obfirmant,  te 
.ce  qui  n’empeïche  pas  que  les  Catviniftcs  << 
lie  puiflent  fans  perdre  la  foy  , commettre  <« 
toute  forte  de  crimes , pourvu  que  ce  ne  te 
foit  pas  avec  un  defl'ein  d’y  perfeverer  par  te 
une  obftination  diabolique.  te 

C’cft  dans  ce  mefme  defl'ein  de  dimi-  tt 
nucr  l’horreur  qu’ils  voyent  bien  qu’on  u 
auroit  de  leux  doéfrinejs’ilsne  lapallioicnt  <t 
un  peu  } qu’il  parle  ainfy  dans  les  preu-  n 
ves  de  cette  concluflon.  Nous.ne  favori-  te 
fons point  ceux  qui  difent  qu'ils  font  enfans  <t 
de  Dieu . & qu'ils  confervent  en  eux  la  foy  <e 
& le  S.  Ejfrit  , quoy  que  délibérément  : & <■* 
malicieujementilsjejoisillent par  ses  adulte-  te 
res  .les  fornications , les  excez  de  bouche  , & ,t 
nutres  crimes  femblables.  Car  nous  nous  at-  tt 
tachons  à ce  que  dit  l' Afojlre.  Que  quicon-  te 
que  nomme  le  nom  du- Seigneur  doit  s'éloigner  t* 
de  1*  iniquité.  u 

Rien  ne  paroi  fl:  plus  Saint  & plus  Ca-  « 
-tholiqtie  . Mais  ces  mots  deliberato  confilio  et 
acmalitiose  je  deturfant , gaffent  tout  , par-  « 
ce  qu’ils  les  appliquent  a qui  il  leur  f< 
plaift , & par  là  ils  trouvent  moyen  de  rc-  « 
prendre  ce  qu’ils  fembloient  abandon-  «■ 
lier > ne  laiflant  pas  de  rcconnoître  mal-  <c 
gré  ces  belles  paroles  i qu’il  y a des  * 
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,5  gens  qui  ont  droit  de  fc  dire  enfans  de 
,5  Dieu  > & de  prétendre  qu’ils  confcrvcnt 
,,  en  cuxlafoy  & le  S.  Efprit , quoy  qirils 
,,  fcfoiiillent  par  l'adultéré.)  ou  par  la  for- 
,,  nication  , ou  parles  excez  de  bouche  , ou 
,,  par  d’autres  fortes  de  crimes  : Etiam  fi 
,,  adulttriis  , fcm.cationibus , comeffationibus , 
,,  ac  cnminibus  id  genus  aliis  fe  deturpent , 
,,  pourveu  qu’ils  puiiïent  dire  que  ce  n’eft 
,,  point  de  propos  délibéré  & malicieufement  ,# 
,,  mais  par  un  emportement  ^de  leurs  paf- 
,,  fions. 

,,  C’efl  ce  que  Crocius découvre  alfez  par 
3,  fa  vn.  conclufionoù  il  enfeigne  > qu’en-* 
,,  core  que  leurs  Saints  ayant  de  ia  pieté , com- 
,,  battent  genereufement  con.re  ies  pechez,,  ils 
3,  font  neanmoins  fouvent  & fortement  atta- 
33  quezparl’  infirmité  de  la  chair,  & quoy  qu’sis 
3,  y rejiflent  par  l’efprit  que  Dieu  .reveille  , ils 
3 3 Jucccmbent fouvent,  ejlanttriftement  vaincus 
3 3 par  leurs  cupidite^charneHes. 

,3  Et. afin  qu’on  ne  s’imaginait  pas. qu’il 
»3  n’entendoit cela  que  des  chcutes  legeres> 
il  en  donne  pour  exemple  dans  la  preuve 
.33  decettcvn.  conclufion  1’inccfte  de  Lotk, 

3,  l’adultcre  , & l’homicide  de  David  } & le 
3,  reniement  de  S.  Pierre. 

33  La  viii.  conclufiondc  Crocius  fait en- 
3,  core  voir  ce  qu’il  entend  par  ces  paroles.: 

3,  Crebro  fuccumbunt  àcupidiiatibus  camisfuA 
.33  triftiter  vifti  ; & combien  les  chûtes  que 
.,3  font  leurs  Saints  demeurant  Saints  3 font 
33  funcftes&  mortelles.  Car  voicy  comme  il 
a,  en  parle.  Les  Saints  offenfent  Dieu  très - 
grièvement  panes  fortes. de  pechez , & autant 

î“’il 
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qu’il  efi  en  eux , ils  je  rendent  dignes  de  lu  *< 
damnation  eternelle  , dont  ils  ne  jeroient  ja-  << 
mais  délivrez. , fi  leurs  pechez  leur  eftant  re-  «< 
mis , lajujltce  de  Christ  ne  leur  efloit  im-  tl 
putée  . & s’ils  ne  je  conveniff oient  à Dieu  par  ie 
une  ferieufe  penitence  Et  la  preuve  qu’il  ap-  te 
porte  de  ce  qu’ils  Te  rendent  dignes  de  la  <e 
damnation  r c’elt  ce  que  dit  S.  Paul  au  « 
chap.  6.  de  la  première  aux  Corinthiens , « 
que  ny  les  fornicateurs  , ny  les  adultérés  > « 

& le  relie,  ne  pollederont  point  le  Roy  au- 
me  de  Dieu.  Ils  reconnoillent  donc  ma-  “ 
nifeftement  que  les  pechez  où  leurs  Sairtts  « 
tombent  fouvent  , font  les  fornications , les  « 
adultères , &c  les  autres  dont  S.  Paul  fait  le  « 
dénombrement  en  cet  endroit.  « > 

Il  faut  pourtant  félon  leurs  principes  , <« 
que  ces  cheutcs  ne  leur-faflent  perdre  ny. 
la  foy  juftifiante  ,»ny  la-  grâce  de  l’adop-  << 
tion.  Comment  donc  fe  pourra-t-il  faire  •« 
que  de-  h énormes  pechez  puilfent  fubli-  << 

Iter  avec  la-  qualité  d’enfant  de  Dieu?  << 

C’eftce  qu’il  explique  daus  la  x.  con-  <« 
clufionen  ces  termes.  Les  Saints  par  cet  <c 
amas  de  pechez  énormes  ne  tombent  jamais  a 
jufquesà  ce  point  , qu'ils  s’éloignent  entière - n 
ment  de  Dieu  par  une  Apojlafie  generale  , ic 
qu'ils  le  haïjfent  comme  leur  ennemy  mortel,  n 
qu'ils  pechent  par  une  malice  ajf’eclée  , cc 
comme  les  diables  & les  damnez  > & qu'ils  te- 
Je  dépouillent  de  toutes  les  grâces  du  Ciel , ci 

Rien  ne  peut  efkre  plus  confolant  pour  <c 
les  Cakiniftes  déréglez.  Car  comme- il  << 
fc  peut  faire  aifément  qu’ils  ayent  efté  <c 
bien  élevez  dans-la  jeune  Üe. , autant  qu’on  u 
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j>  le  peut  eftre  dans  une  faulfe  religion  » 
>>  qu’ils  ayent  fait  leur  première  C eue  avec 
>>  la  dévotion  dont  ils  l'ont  capables  , 8c 
i>  qu’ils  ayent  eu  lieu  de  prendre  ce  qu’ils 
ïj  auront  rell'cnty  alors , pour  des  fentimens 
s,  d’une  véritable  foy  i ils  ont  droit  enfuite 
»,  de  fc  croire  Saints  parmy  leurs  plus 
grands  defordres  5 pourvu  qu’ils  fuient  un 
>j  peu  moins  méchans  que  les  diables  ».& 
jj  qu’ils  fe  contentent  de  fatisfairc  leurs 
• 5 j pallions  , fans  porter  leur  rage  jufques  à 
»,  haïr  Dieu,  & àfe  fcparerdeluy  par  une 
,,  Apollafte  uni*verfelle.  Qif  ils falVènt  tout 
,,  ce  qu’ils  voudront  d’ailleurs  j & qu’ils 
»,  dorment  en  repos  t ils  n’en  feront  pas 
»,  moins enfans de  Dieu  par  la  raifon  qu’en 
»,  apporte  cct  Auteur  : Cari'spechent , dit-il» 
»,  ou  par  ignorance , ou  par  infirmité  de  la  chair , 
»,  ou  me/me  par  quelque  malice . Ce  n'efi  pas 
»,  neanmoins  enfe  débordant  tout  entiers  dans 
»,  les  pecbe^,  mais  feulement  félon  la  chair» 
,,  entant  qu'ils  ne  font  pas  encore  régénérez. , & 
»,  qu'ils  ne  font  pas  réprimez,  par  l'ejprit  : de  for- 
»,  te  qu'ils  ne  pechent  pas  de  tout  leur  coeur, 

, , mais  ce  fi  contre  le  mouvement  de  leur  oon- 
,,  fctence  qui  refifie  à leurs  convoitises , & les 
,,  avertit  de  ne  s'y  point  abandonner.  Et  par 
»,  confeqtcent  tls  ne  rejettent  pas  entièrement 
< ,,  l' e (prit  d’ adoption  , la  foy , l'amour  de  Dieu  , 
& L’cbeiffance  qu'ils  luy  doivent.  C’elt  ce 
»»  q tie.ee  Théologien  avoir  à prouver , que 
,,  les  fornications  & les  adultères,  & mefme 
»,  les  homicides  n’empefehent  point  les 
Saints  de  fa  fe£te  de  confcrvcr  l’efprit 
d’adoption  » la  foy  , J’anfour  de  Dieu , 8c 
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Fobeifl'ancc  qu’on  lu  y doit  , & nous  (t 
voyons  qu’il  en  rend  plusieurs  raifons. 

La  1.  eft  , quils  commettent  ces  cr.mes  on  ce 
par  ignorance  , ou  par  1* infirmité  de  la  chair,  tc 
ou  me  [me  par  quelque  malice  t ce  qui  com-  cc 
prend  toutes  les  eau 


en  excepter  que  la  1 

par  laquelle  , pour  me  lervir  de  fes  ter-  “ 

.mes,  on  ecume  tout  entier  dans  le  poche'  ; Non  «c 
ïamcn  toti  inpeccata  defpumantes,  . «c 

La  fécondé  eft  , qidtlsne  pochent  que  fc-  <« 

Ion  la  chair  , félon  laquelle  ils  ne  font  pas  en- 
core  régénérez, , & entant  qu  ils  ne  font  pas  ce 
réprimé zpar  l'efprit  i c omme  fi  ce  n’eftoit  “ 
pas  cela  mcfme  qui  rend  ceux  qui  au-  <« 
roient  efté  juftifiez  indignes  de  la  qualité  ce 
d'enfans  de  Dieu  , & qui  éteint  en  eux  c< 
fdn  Efprit  Saint , de  ce  que  foi  tant  de  leur  ce 
voye  ils  marchent  félon  la  chair  & non  cc 
pas  félon  l’efprit , comme  S.  Paul  le  dit  ce 
tant  de  fois  , en  •avertiifant  les  fidcUcs  «c 
qu’ils  mourront  s’ils  vivent  félon  lace 
chair  , & qu’ils  11e  peuvent  conferver  la  ce 
vraye  vie  qu’en  mortifiant  par  l’cfprit  les, ce 
œuvres  de  la  chair.  S:  fecundtifn  cartnm  ‘<7 \orn. 
vixeriits  , moriemim  fi autem  Jptritufacla  ce  vnj.\$ 
ca-nis  mortfi.cavcritis  vivetis.  ■ .•  -,  tc 
La  troiliéme  , qu’ils  ne  pèchent  pas  de,  cc 
tout  leur  Cœur , mais  contre  le  mouve—  <c 
ment  de  leur  confck nce  , qui  les  follici-  «c 
tc  de  ne  p«sr commettre  de  tels  pechez..  ce 
No;,  est  t ote' corde  v ledxantradtcente  acrecal - cc 
titrante  c nfcien.ia , ce  qui  eft  le  comble  *< 
de  1 aveuglement,  puifque  les ciimçs ;qup  “ 

1 on  commet  ttmtrc  le  mouvement  deyfj  tf 
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ï>  confcience  , bien  loin  d’en  cflre  moin.-» 
>»  ckes  »en  font  beaucoup  plus  grauds}  & par 
» confequcnt  plus  capables  de  faire  perdre 
» la  grâce  de  Dieu  , parce  qu’ils  enferment- 
» un  plus  grand  mépris  de  celuy  dont  on  ne 
**  craint  point  de  violer  les  plus  faintes  loix* 
non  obllant  les  reproches  de  fa  confiden- 
ce. On  peut  voir  tout  le  refte  du  chapitre 
. qu’il  feroit  trop  long  de  raporter. 


CHAPITRE  VI. 

Suite  du  me  fine  fiujet.  Combien  on  a> 
efié  éloigné  de  diffimuler  la  difiin- 
Elion  que  font  les  Cdlviniftes  entre* 
la  fiubftance  des  crimes  & leur  ma- 
niéré- 

MA  ls  pour  montrera  M.Bruguicr- 
combien  on  a cflé  éloigné  de  vou- 
loir diifimulex  cette  difiinStion  de  la  fub- 
fianccdes  peche ^ énormes  d'avec  leur  manié- 
ré, on  fait  des  excufcs  dans  lechap.i.  du 
mefme  livre  y.  de  ce  qu’on  en  parle  fi  au 
long..  Car  voicy  comme  on  le  commence*. 
' Je.  ne  doute  point  que  les  Galviniftes 
,,  ne  fe  plaignent  que  je  fuis  trop  long,.&. 
,,  que  j’entre  trop  dans  le  particulier  ae  ce 
,,  qu’ils  voudroient  bien  couvrir  fous  des 
,,  termes  generaux  qui  leur  feroient  fort 
,,  avantageux  , parce  que  les  fimples  y fe- 
„ roient  plus  facilement  trompez.  Ainfy 
2?  quapd  ils  ont  allégué  cette  belle  diftin- 
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dtion , qui  eft  la  plus  commune  de  leurs  “ 
.défaites  v <g#’/ï_y  « 6/e#  (7e  /<*  différence  en - 
rre  /ê  lai/fer  aller  mcfme  volontairement  à ct 
de  très-grands  crimes  , ce  qui  peut  convenir  {*. 
aux  vrais  fidelles  commettre  ces  mefmes  “ 
crimes  avec  une  pleine  & entière  volonté , ce  «<- 
^r«<  »e  convient  qu’aux  impie* . ils  vou-  “ 
droient  qu’on  eu  demeurait  là  , lans  leur  <«■ 
en  demander  des  preuves.  Mais  il  n’y  a<« 
pas  moyen  de  leur  donner  cette  fatisfa-  «< 
élion  : & cette  chicanerie,  dont  ils  rem-  ** 
plilï’ent  tous  leurs  livres  , mérité  bien  << 
qu’on  la  pénétré  jufques  au  fond.  “ 

On  n’avoit  garde  ae  prévoir  qu’un  Mi- 
niftre  de  Languedoc  feroit  une  plainte 
toute  oppofée  en  reprochant  à l’Auteur  du 
Renversement  de  la  Morale , d'avoir  agi  de 
mauvaife  foy  pour  n’avoir  pas  parlé  de 
la  différence  qu’ils  mettent,  entre  felaijfer 
aller  tnefme  volontairement  à de  très-grands 
crimes  , requl  ils  cUfent pouvoir  convenir  aux 
vrais  fidellej^tfr  commettre  ces  me  [mes  crimes 
avec  une  pleine  & entière  volonté , ce  qui  ne 
convient  [tlon  eux  qu'aux  impies,  qui  eft 
proprement  ce  que  M.  B rugrçier  appelle 
diftinguer  la  maniéré  des  crimes  de  leur 
fubftance  : On  n’avoit  garde  >:  dis-je  de 
prévoir  ce  reproche  , puisqu'on  craignoit 
mcfme  que  les  Calviniftcs  ne  trouvaflent 
mauvais  qu’on  fe  fuit  fi  fort  étendu  fur 
l’examen  de  cette  célébré  diftinétion. 

Et  en  effet  ils  auroient  raifon  de  n’en 
eftrc  pas  contens , parce  que  rien  ne  fait 
mieux  voir  l’abominanion  de  leur  doétri- 
jie  > comme  on  eiv  pourra  juger  par  trois 
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endroits  de  ce  chapitre  du  Renv.  de  la  Mo- 
•*  raie  qu’on  ne  fera  pas  fafché  de  revoir  icy . 
i.  Apres  avoir  marqué  en  quelles  con- 
tradictions ils  fe  jettent  pour  expliquer 

* comment  les  vrais fidelles  ne  pecbent  point  de 

* tout  leur  cœur,  les  uns  difant  : que  c’cffc 

* qu’ils  pèchent  toujours  contre  le  mouve—  - 
ment  de  leur  confcience  , rt  nu  ente  ac  ré- 
calcitrante confcientia  ; & les  autres  au  con- 
traire , que  c’efl:  parce  qu’ils  ne  pèchent 
point  remtente  confcientia  , contre  le  mou- 
vement de  leur  confcience  » ne  péchant 
jamais,  à ce  qu’ils  difent , que  quand  el- 
le eft  afloupie  ou  offufquée  , on  tire  de  là  ■ 
cette  confequence. - 

- ,,  On  voit  allez  par  là  , que  \c\it  toto  corde, 

, , teto'  anitno  , ne  font  que  des  mots  qui - 
»,  pouvant  avoir  des  fens  tout  contraires 
,,  n’en  ont  aucun  , & qu’ils  ne  s’en-  fervent 
,,  que  pour  flatter  les  pécheurs  dans  les  de- 
lus  de  leur  cœur  , en  leur  faifant  accroire 
,,  que  pourveu  qu’ils  ayent  efté  une  fois 
,,  juftifiez  , ils  le  peuvent  fouiller  par  les  - 
,,  crimes  les  plus  infâmes,  fans  ccflêr  d’eftre 
,,  agréables  a Dieu  , & que  mefme  ils  ne  pe—  - 
chcnt  point  en  un  certain  fens,  qu’ils- 
,,  pretendent  q ue  S . Jean  a eu  dans  l’efprit 
,r  lors  qu’il  a ait  , que  ce  luy  qui  eft né  de  Vtett 
»,  ne  pecbe  point  & mefme  ne  Jç auroit  pecher. 
yy  - Pour  montrer  combien  cela  va  loin  , & 

»,  quelle  occafion  ils  donnent  à ceux -de  leur.  : 
,,  feCle  que  la  chair  emporte  en  des  plaiftrs 
,r  criminels  , de  ne  s’en  pas  croire  moins  - 
,,,-juftes  , ny  moins  vrais  fidelles,  comme  : 
x*>  ne  péchant  que  félon  la  chair  » & nou  «a— 
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tant  que  regçncret , il  ne  faut  que  confi-  « ' 
dercrles  modifications  que  Triglandius  tc 
apporte  à une  propofition  des  Rcmon-  *e 
trans  , fur  laquelle  il  apprehendoit  que  « 
quelque  Calviniftc  ne  vint  à fe  croire  dé-  « - 
effieu  par  fes  crimes  de  l’eftat  d’adoption.  « 
Car  ils  ne  travaillent  à tien-  tant  qu’à  ce 
empefeher  que  cette  penfée  vienne  jalûais  « 
à aucun  de  leurs  fidelles.  «« 

Les  Remontrans  avoient  dit , comme  « 


une  chofe  certaine  St  indubitable  , parmi 
tous  ceux  qui  ont  la  moindre  conooiîfancc 
du  chriftianifmc  : Que  Us  vrais  fideV.es  , 
les  vrais  juftes  , cefient  d’ efirt  fidelles  & j li- 
ftes , lors  qu'ils  commettent  un  adultéré  & un 
homicide  contre  leur confctfnce , à deffein,  & 
de  propos  délibéré , & qu  ils  per feverent quel- 
que temps  dans  des  crimes  fans  en  avoir  de 
repenttri  Vers  bi deles,  veré  jufti  cum 
adulterium  & homicidium  committunt  con- 
tra confcieatiam  , dedita  opéra  } fp  dehberato 
eonfilio  , & in  illts  feeleribus  altquatniiu  fine 
posai; entia  permanent , fideles  ftve  jufti  ejfe 
àeftnttnt. 

Des  payens  auroient  eu  honte  de  faire 
la  moindre  difficulté  d’accorder  abfolu- 
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ment  une  propofition  fi  conforme  à ce  « 
telle  d’honnefteté  > que  le  péché  n’a  pas  «c 
entièrement  effacé  ac  l’efprit  des  hom  ~ CC 
mes.  Mais  les  Cal  vinifies  pires  en  cela  « 
que  des  payens  > la  foutieunent  fauffe  Cc 
comme  elle  e ffc  jce  quieft  horrible  à pen-  « 
fer  , & ne  la  veulent  recevoir  pour  v.rayc 
qu’avec  des  modifications  chimériques  , cc 
qui  donnent  droit  aux  plus  fcelciatsde  ne  « 
fc  l’appliquer  jamais-,. 
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ls  > que 'cette  propofi.  ion  /bit 
expliquer  ainfy  tous  lester - 
CONSCIBNTI  AM  > H faut 
Ÿ'419'  }!i  qHe  cela  s'entende  de  la  confcier.ce  non  étouf- 
nfée  & afjbupie  , mais  eveiUée , qui  porte  ex~ 
„ preffement  un  jugement  contraire  à ce  que 
a l'on  fait-  Dé  Di  T A opéra  > il  faut  qu ort 
3y  vetUe <*  dire  par  là  , que  celuy  qui  peche  fe 
a donne  tout  entier  au  péché  [ ce  qui  n’effe 
a qu’une  équivoque  & un  jeu  ridicule  des 
«mots  dedita  & fe  dedat  ) deliber ato 
33  consi  LiO>  de  propos  de.tberé,  il  faut  ajouter 
33  entièrement  & pleinement  délibéré  , de  forte 
33  que  ce  fidelle  commette  cet  adultéré  cet  ho - 
3)  micide  d’une  pleine  volonté,  pleno  ANimo-.. 
>j  Or  la  proposition  expliquée  en  cette  maniéré 
j 3 fuppofefaux.  Car  nous  nions  que  les  fi  de  lies. 
33  ptiifent  jamais pecher  de  la - forte. 

33  Remarquons  oc  qu’il  nie  ce  qu’iL- 
33  accorde  La  propofition  qui  luy  eftoit 
33  objeétée  , comprend  deux  chofes  : une 
>3  fuppolition  & une  confequencev  La  fup- 
33  pofition  eft  > qu’il  arrive  quelquefois  que  de 
3)  vrais  fidelles  commettent  un  adultéré  , un 
3>  homicide  contre  leur  confcienre  , a dejfetn , & 

33  de  propos  délibéré.  La  confcquence  eft  > que 
33  quand  cela  arrive  ils  ceffent  d'efrejuftes.  IL 
33  n’ofe  pas  dire  que  la  fuppofition  foit  fauf- 
a Te  en.  la  laiflant  dans  ces  termes.  Gar  l’e— 

33  xemple  de  David  en  prouve  la  vérité  •, 

33  l’Ecriture  nous  aflurant  qu’il  corrompit 
33  Berfabée  , & fit  tuer  Urie  contre  fa  con- 
»fcicnce,à  deflein  & de  propos  délibéré. 
v H faut  donc  qu’il  nie  la  confequen.cc  > 

" c-’eftà  dire > il  faut  qu’iLfoûtiennc  qu'un 

adultéré 


33  Afin  , difcnt-i 
Tr/?/.  33  vraie  , il  en  faut 
33  mes  : contra 
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adultère  & qu’un  meurtre  commis  de  la  te 
forte  j n’emjpefchcnt  pas  que  celuy  quia  « 
violé  fi  criminellement  la  loy  de  Dieu  , ec 
, ne  foit  toujours  demeuré  jufte.  « 

Je  n’en  veux  pas  davantage  pour  con-  « 
dure  qu’un  fi  grand  exetz  devroit  plûtoft  « 
eflrc  puni  par  les  Magiftrats , que  réfuté  ff 
par  des  Théologiens.  Car  y eut-il  jamais  cc 
rien  de  plus  pernicieux  à la  focieté  humai-  ,e 
ne  j que  d'établir  comme  un  dogme  de  r< 
religion  , que  le  privilège  des  vrais  chrê-  „ 
tiens  j c’en  de  pouvoir  commettre  des  « 
adultérés  .&  des  homicides  contre  leur  cc 
confcience  , à deflein  > & de  propos  deli-  tc 
beré  , fans  cefler. d’eftre  agréables  à leur  f£ 
Dieu  » & d’eftre  chéris  de  luy  comme  fes  « 
enfans  ? Si  î’Eglife  dans  fa  nairtance  avoit  tf 
rien  publié  de.pareil  ,ce  qu’on  ne  peut  w 
peu  fer  fans  luy  faire- une  horrible  injure  > f< 
quel  fujet  n’auroit-elle  point  donné  aux  « 
Empereurs  payens , d'étouffer  une  religion  « 
fi  pernicicufe  au  genre  humain  , & fi  pro-  « 
pre  a porter  les  hommes  aux  plus  grands  « 
crimes  par  l’cfperance de  l’impunité  ; Et  „ 
que  les  Hollandois  font  bien  de  ne  fe  pas  „ 
vanter  d’eftre  Chreftiens  en  trafiquant  au  « 
Jappon  , fi  cette  erreur  elt  un  des  points  « 
fondamentaux  de  leur  cbnftianifme  , « 
comme  leurs  Miniftrcs  l’ont  déclaré  .en .« 
condamnant  les  Aiminiens  > puifque  ces  .« 
peuples  ont  trop  d’efprit,pour  ne  pas  avoir .« 
-en  horreur  des  gens  qui  ne  s’en  croient  pas ,« 
moins  aimez  de  leurDieuspour  commettre 
de  tels  crimes.  ^ te 

les  chicaneries  dont  ils  tafehent  de  £e  « 
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» couvrir , ne  peuvent  que  rendre  leur  pro- 
**cedéBplus  odieux  fans  > faire  que  leur  dow 
-**■  étrine  en  foit  moins  abominable,  Car- 
. *».  qu'il  y ait  fi  l'on  veut  unç,maniere  décor—/ 
• »*  rompt®  l®s  femmes  mariées  , & d’en  faire 
mourir  les  maris  > fi  diabolique  & fi  dete- 
«■  ftable  » qu’il  foit  moralement  impolfible*. 
-**  qu’un  vray  fidellc  pccfic  jamais  de  la  for-. 
**  te  , & que  ce  foit  ce  qu’ils  veulent  qai’oA 
«*»  entende.  » par  leur  toto  carde , leur  J&to  ani- 
» mo  , leur  plenojpiçne  & plene  delberafo  c~n- 
» Jilio  . leur  diaboli  tn  mo'cm peccare  : tout  ce- 
» la  n’empefche  pas  qu’ils  ne  tiennent  corn** 
**  me  un  point  de  religion  , que  les  aduite- 
f>-  res  & les  homicides  de  la  manière  ordi- 
« naire  dont  les  hommes  les  commettent 
•>  par  l’emportement  de  leurs  pfflïons  > Lors 
*»  mefme  que  c’efi  à defiein  & de  propos 
**  délibéré  comme  David  les  commit  , ne 
« font  point  incompatibles  avec  l’habitation 
» du  S.  Efprit  , & lafainteté  d’un  enfant  de 
» Dieu,  Il  n’en  faut  pas  davantage  pourex- 
»■ citer  l’ifidignation  de  tout  ce  qu’il  y a de 
y>  gens  raifonnablcs  contremnc  telle  doârri- 
**  11e , 8c  pour  faire  regarder  comme  des  Mi- 
niftres  de  faran  } des  gens. qui  avouent 
\ w qu’un  des  points  fondamentaux  de  leur 
? reformation , cft  d’avoir  appris  au  monde 
” contre  les  erreurs  du  F api  me  , que  les  vrais 
v fidellcs  peuvent  violer  la  loy  de  Dieu  par 
M les  a&ions  les  plus  criminelles  , & que  les 
*■*  Payens  mefme  ont  gerieralcment  detç- 
“ ftées  j non  feulement  fans  aucune  crainte- 
” de  l’enfer  > mais  avec  une  entière  afluraiw 
« ce,  quedans  cet  cftat  là  mefme, & pendant 
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qu’ils  accumulent  crime  fur  crime  , fai-  « 
fant  fcrvir  l’un  pour  cadrer  l’autre  aux  « 
yeux  des  hommes  , ils -font  dans  la  grâce  « 
de  Dieu  , incorporez  en  Jésus-Christ  , « 
comme  fes  membres  vivans , rcveltus  dc'« 
fon  Efpiiti  & aulTy  juftes  de  cette  juftice  « 
' qui  feule  félon  eux  donne  droit  à l’hcri-  “ 
rage  du  Ciel  , cjue  l’elloicnt  les  Apollres  « 
,&  la  Sainte  Vierge,  pendant  qu’ils  ont  « 
y écu  fur  la  terre.  ** 

i.  Le  fécond  endroit  de  ce  mefme  cha- 
-pitre  qui  découvrira  encore  la  mauvaife 
foy  de  M.  Brugiereft  le  paflage  d’un  au- 
tre Calvinifte  qu’on  y rapporte  , qui  fait 
voir,  combien  la  diltindion  qu’ils  font 
entre  la  fubflance  des  pechez  , & leur  ma- 
nière , cil  utile  aux  Prétendus  reformez 
pour  leur  faire  cioire,  que  s'eftant  une 
fois  perfuadez  qu’ils  ont  la  vraye  foy  , il 
leur  fera  bien  aifé  de  s’affurcr  enfuite, 
que  quand  la  tentation  les  emporte  dans 
quelque  crime  , ils  ne  le  commettent  pas 
de  cette,  maniéré  propre  aux  impies  qui 
feroit  perdre  la  jumee  , c ell  à dire , avec 
-une  pleine  volonté  , & qu’ainfyce  n’cft 
pas  à leur  egard  un  péché  régnant  qui  les 
puifle  empefeher  d’eftre  jullcs  & enfans 
de  Dieu. 

C’eft  Robert  Evefque  de  Sarifbery  u 
grand  partifan  de  la  dodrine  de  Calvin  « 

1 11»  _ t ^ . . « » • t •• 
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pechez  énormes  commis  avec  un  tel  aban-  u 
donnement  , & une  volonté  fi  pleine,. « 
.qu’ils  n’y  fentent  en  eux  aucune  refiftan - « 


G ij 


Google 


Di 


• Impiété'’  de  ea  Moraie 

-T»  ce  dans  le  temps  qu’ils  les  commettent-^ 
luy  a fait  inventer  une  diftinétion  coro- 
'3)  mode  , s'il  en  fut  jamais  pour  remédiera 
cet  inconvénient , & pour  garantit  de  toiit 
j>  tiouble  de  cunfcience  des  Calviniftes.» 
s»  quiciaindroient  d’avoirperdu  la  grâce  & 
,>  la  juitice  , en  s’abandonnant  à quelque 
,,  grand  péché  , comme  un  adultéré  , ou  un 
ïj  homicide,  fans  aucune  peine,  ny  aucun 
Hobert'”  combat  intérieur.  G^ant  à ce  que  Thom- 
dc  S. i«  „ fon , dit— il  , nous  demande  fi  fbuvent,  fi  nous 
'inDi  -.  ” croyom  V e les  vrais  fidelle s ne  commettent 
tu  bain  ” Pomt  de  grands  peche^  avec  urt  plein  çonfen - 
Thom  11  tement  de  la  volonté  ; nous  luy  répondons  en 
Jor.t  >,  un  moi,  que  ce. te  pleine  volonté  dt  ; echer 
P Peiit  entendre  en  deux  maniérés  La  pre - 

1L  *»»  mtereeft , que  c.mme  il  eft  dit  du  monde  , 
» qu’il  eft  tout  entier  dans  le  mal , ainfy  l’hom - 
me  tout  entier  foit  dans  le  mal  ) & toute  fa 
,,  volonté  ne  (o.t  ad- nuée  qu’au  péché t XJr 
»>  QJOMODO  TOTUS  MUNDUS,  I T A .HOMO 
j,  TOTUS  SIT  IN  MALJGNO  POSITUS,  É*T 
,,  VOLUNTÀS  JOTA  NON  NISt  PECCATQ 

•>,  add  ic  T A sit  . La  fécondé  eft  , qict  la  vo- 
is Ionie  je  pcr.e  de  toute  joft  m,p et',  ofité  à com- 
3,  mettre  un  tel  ou  un  telpecbé  , fans  fenttr  ny 
0y,  combat  ny  répugnance.  Ut  i n hunc  tïl 

J,  ILLUM  l'ECC  ATI  ACTUM  TOTO.  IMPETU 
uVOLlINTASTtR  ATU.R , N l C REtUCT  ATIO 
» VEE  REPUGNANTIA  ULLA  SIT.' 

Il  dit  enfuite,  que  le  péché  règne  quand 
3,  !a  volonté  eft  pleine  félon  la.  première 
maniéré.  Pricn  modo  plcna  vol:  ntas  re~ 
.>>  gnum  eft  peccàtir  c eft  à dire  quand  l ’hom- 
a>  »e  tout  entier  eft  «tably  dans  le  .mal 
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que  toute  la  volonté  n’elè  adonnée  qu’au  <■+ 
péché,  ce  qui  n 'citant  gucres  que  dans  «« 
les  diables , ou  dans  les  athées  qui  leur 
fclfemblent  , il  n’y  aura  gueres  ae  Cal-  ct 
Vin  Lite  , fut-il  traître  /homicide  , adul-  £t 
tere  , abominable  , qui  ne  fe  püifle  a(Fu-  te 
rer  que  tous  fes  crimes  n’empefe^ept  £t 
point  qu’il  ne  f'it  jufle  & enfant  dé  Dieu,  cC 
& aull y.  affilié  de  fon  falut  , qu’il  eftat-  tt 
. furé  que  Jesus-Christ  efl  mort  pour  <t 
les  hommes.  Car  pour  ce  qui  efl  de  s’a-  <c 
bandonner  à chaque  péché  lors  qu’il  le  «s- 
commet , avec  une  volonté  pleine  , & qui  tt 
rte  toit  tiaverfée  par  aucun  mouvement  te 
«ontrairc  , qui  trouble  le  piaifit  criminel  <t 
qu’il  en  reçoit;  ce  Protestant  nous  aliu~ 
re  au  mefme  lieu  que  cela  n’ell  point  te 
incompatible  avec  la  juffcification.  Nos*  <c 
ne  doutons  point,  dit-il , que  les  ufi.pez.  <c 
ne  pochent  quelquefois  avec  une  volonté  fi  et 
pleine  , qu'ils  ne  jénient  rien  pour  tors  qui  y ce 
refie  Ita  ut  nihxl  srT  ad  tempus  cc 
qfjOD  RESISTAT,  ce  qui  h arrive  pas  'eu-  <t 
leme.tt  à ce  qu’il  dit  en  fuite  d%ns  les  pochez  et 
que  T hem  fri  appelle  légers  . mais  nufiy  dans  ce 
les  plus  grands  : aufquels  il  demeure  d’ac-  et 
coid  , que  la  volonté  d’un  jufte  a la  Cal-  k 
Yinifte  , fc  peut  porter  avec  toute  fon  im-  <t 
petuofîté  , toto  impetn  t & fans  aucune  re-  «c 
pugnance  ny  aucun  combat , ce  qui  n’em-  c< 
pelchera  pas  11  on  les  en  croit,  que  dans  ce  <c 
temps-là  mefme  il  «ne  foit  agréable  à << 
Dieu,  & fou  enfant bien-aimé,  parce  que  << 
cela  ne  renverfe  pas  , à qe  qu’il  prétend,  t< 
la  refolution  generale  , où  ce  jufte  cft  4e  (< 
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y,  vivre  chreflieaneraent  -,  ce  quieft  la  raef- 
n me  chofc  que  de  dire  > qu’une  femme  peut 
,,  commettre  de  temps  en  temps  quelques" 
,,  adultères  fans  fe  départir  de  la  refolution  - 
„ qu’elle  a d’eftre  chalte.- 

j;  Le  troifiéme  endroit  jullifîc  encore  : 
davantage  qu’on  auroit  grand  tort  de  di£— 
ümulcr  la  diftinétion  des  Calviniffces  en- 
tre la  fubftancedes  crimes  &.  leur  maniè- 
re , puifque  rien  n’eft  plus  propre  à faire 
detcfler  l’impiété  de  leur  Morale.  - 
fag.  îî7.  Les  Rcmontrans  avoient  propofé  cet  * 
argument  contre  l’opinion  des  Calvini— 
Trigl  ftes.  Celuy  qui  prend  les  membres  de  Jésus— 
TrtnaB>ei  Christ  & en  fait  les  membres  d'une  dé - 
bauchée  , cejfe  d’efire  fidelle.  O * le  fidelle  qui? 

* s abandonne  hune  débauchée  prend  les  mem- 
bres de  Christ  , & en  fait  les  membre c- 
d une  débauchée.  Donc  le  fidelle  qui  s'aban- 
donne h une  débauchée  , ceffe  d'efire  fidelle. 

Ce  que  Triglandius  répond  là  deflus 
mériterait  » comme  parle  Tertullicn  , . 
d’êftre.- gravé  in  ipfis  i.bidtnum  januis  , 
fub  ipfis  Ubidinum  titulis.  La  majeure 
dit-il  , n'efi  pas  univerfeüement  vraye » 
Car  le  fidelle  efiant  empor.é  par  la  convoi— 
tife  de  la  chair  , peut  s’ abandonner  h une 
débauchée  , & fe  faire  atnCy  une  mefmt 
chair  avec  elle -,  félon  ce  que  dit  l' Apofire  , & 
neanmoins  ne  te  donner  pas  tout  entier  au. 
péché , ny  rompre  tout  h fait  fon  union  Jfiri - 
tuelle  vec  Jesus-Christ.  Qjand elt-ce. 
donc  que  fc  rompra  cette  union  ipirituel- 
le  avec  Jésus*- Christ  , £i  elle  ne 
fe  rompt  point  par  une  a&ion  auil  y iufa- 
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me  qu’eft  cette  facrilege  prophanation  du 
temple  de  Dieu,  comme  l’appelle  S . Paulî 
& fi  on  doit  prendre  pour  un  vray  jufte  en 
çf  ui  Je  sus - Ch  rxst  habite  , celuy 
comme  dit  S . Cypiicn,  qui  ‘upanar  t tigre f- 
fus  ad  cloacam  & cœnoji-m  vrraginem  vul- 
gi  , fanêiif,cati  m corpus , & Dei  templum  de- 
teftabiii  cc/Juvtone  violave  it  ? C’eft  ce  que 
ce  Ca  vinifte  nous  apprendra  parie  dif- 
cours  fuivant  , qui  eft  general , & qui  s’é- 
tend anfi'y-bien  à l’adultere,  a Pincette, 
au  blafpheme  > au  parricide  >qu3à  la  for- 
nication . • 

Vnpiché  commis  extérieur  errant  ( c’cft  à 
dire  , entièrement  confommé  ) ne  rompt 
joint  e bien  JJriri  uei  qui  noue  unit  à Jésus-  ' 
Christ  , mais  ce  qui  le  rompt  eft  La  dijpo - 
Jition  d'une  ame  qui  renonce  Jesus-Ckrist 
pour  Je  deveü-.r  p.einement  à l impureté  & 
à l'injuftice  , ce  q ‘un  vray  fidelle  ne  fpauroit 
faire.  Peccatum  aliquod externe  commif- 
fum  non  abrumpit  (ptritale  cum  Chrifto  vin- 
tulum , fedanimi  Chriftum  abdicantis  im- 
furiiati  injujlitie  plenaria  addiclio , que, 
in  veté  fidelem  cadere  nonpoteft. 

Ne  faudroit-il  pas  eftre  bien  difficile  » 
pour  ne  fe  pas  contenter  de  cela  ? Car  en- 
fin , que  peut  ajouter  aux  plaifits  des  -gens 
tentez  par  les  attraits  de  la  volupté,  ce 
renoncement  total  de  Jesus-Christ  ,& 
à moins  que  d’aymer  encore  plus  la  dam-" 
nation  que  ces  plaifirs  , que  peut-çn  s'i- 
maginer de  plus  doux  à ceux  qui  s'y  aban- 
donnent , q ue  de  les  goutter  en  ce  monde,  * 
& d’dlre  aflurc  de  regner  avec  J esus- 
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So  L’Impiete'  de  ea  Morale' 
Christ  dans  l’autre  ? C’eft  ce  que  Ir- 
réligion de  Calvin  offre  à fies  fiedateurs 
Elle  ne  leur  dit  pas  comme  S.  Paul  -,  que 
fi  que  qu'un  corrompt  le  te  /.fie  d Dieu  par 
la  fornicati  n , Dieu  le  perdra  11  s’en  fau£ 
bien  qu’elle  Toit  fi  rigoureufe.-  Bien  loin» 
de  leur  faire  craindre  cette  menace  > elle 
leur  enfeigne  comme  un  des  points  les 
plus  importans  de  fia  reformation  , que 
pourvu  qu’ils  ayent  cité  une  fois  juftifiezi- 
ils  peuvent  faire  des  membres  de  Jésus— 
C h r i s t les  membres  d’une  proltituce* 
fans  rompre  leur  union  avec  luyj  qu’ils 
peuvent  eltre  un  mefmeefprit  avec  Dieu 
en  fie  faifiant  une  mefime  chair  avec  une  in- 
fâme. Potefi  fidjlis  Itbidine  carnii  abreptus 
fie  commifcere  feorto  , eaque  ratione  una  ca.ro 
cum  eo  fieri  , nec  tamen  fe  totum  peccnto  de- 
dere  , & penitus  abrumpere  fpiritalem  fui  cum 
Cbrifto  unionem.  Elle  y ajoute  à la  vérité 
«ne  condition  , mais  qui  n’cft  pas  difficile 
à obferver  > puifqu’il  ne  s’agit  que  de  ne 
pas  porter  fia  rage  jufqu’à  renoncer  gratui- 
tement Jesus-C  h r i s t pour  fe.devciier 
pleinement  aï  impureté  & d ïtnjttfiice.  Je 
dis  gratuitement.  Car  on  peut  bien  eftrc 
tenté  de  renoncer  Jesus-Cmrist  , quand, 
on  ne  le  peut  accorder  avec  ce  que  l’on 
-aime.  On  peut  eftre  tenté  d’abandonner, 
le  foin  de  fon  falut , quand  on  cft  perfua- 
dé  qu’on  n’y  fi  auroit  arriver  que  par  une 
vie  aullÿ  chafte  & auifiy  pure  que  Jésus- 
Christ  nous  l’ordonne  dans  fon  Evan- 
gile. Mais  il  n’y  a qu’une  rage  de  démon, 
qui  puifle  infpirei  le  dclfiein  de  renoncer. 
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Jésus  - Oh  r i s T , fi  l’on  peut  s’aban- 
donner au  dehors  à ce  que  demandent  les 
paillons  les  plus  criminelles  , & avoir  en 
mcfmc  temps  J e sus-  C h rist  dans 
fon  coeur  > avec  aflurance  de  n’en  cftre 
jamais  feparé. 

Qnoy  qu’il  enToit , il  cfltout  à fait  im- 
portant de  remarquer  que  félon  ce-  célé- 
bré Calvinilte , le  plus  ardent  dëfenfeur 
du  Synode  de  Dordrecht  y lé  péché  que  le 
rray  fidclle  ne  peut  commettre  , 6c  au- 
quel ils  reftreignent  ce  que  dit  S.  Jean. 
ta)  ut  natus  cfi  ex  Deo  pecca.  m non  facit , 
n’elfc  aucun  péché  extérieur  , fornication, 
adultéré  , incefte  , meurtre  , empoifonne- 
ment  , parricide  , parjure  ,'blafphemc  , 
idolâtrie  ( cal  il  n'y  en  a point  de  tous 
ceux-là  où  leur  vray  fidelle  ne  puill'e. 
tomber  mefme  plufieurs  fois  ) mais  celuy 
qu’il  a dériny  par  ces  paroles  myfterieu— 
fes  r Anirm  Cbrifium  abdicuntü  imp  rituti 
& inqu finis.  plen.tria  addiclio.  L*  d:Jp  fit  ion 
dune  ame  qui  renonce  Jssus-C  hrist, 
pour  [e  dévoiler  pleinement  à 1 impureté  & à 
t'injuftke 

Il  faudrait  copier  tout  le  refte  de  ce  li-* 
vre  f . pour  faite  voir  en  combien  de  ma- 
nieras on  a découvert  le  poifon  mortel 
que  ies  Calviniftcs  ont  renfermé  dans 
cette  dillinclion  de  la  fublèancc  des  pé- 
chez d’avec  la  manière  de  les  commettre, 
que  M.  Bruguier  par  la  plus  mauvaife  for 
qui  fut  jamais  , fe  plaint  qu’on  a omile 
afin  de  rendre  leur  doétrinc  plus  odieufe.  - 


tx  L’Imfiete’  de  la  Morale 


CHAPITRE  VII. 

Réponfe  a la  4.  raifon  de  ce  Mini- 
fire } pour  montrer  qu'on  a déguifé 
leur  do&rine , qui  e fl  qu'on  n'a  pas 
fait  comprendre  aux  Catholiques 
ce  que  les  Calvinijles  en  feignent 
de  la  juflice  imputée  & de  lajufti- 
ce  in  h er  ente. 

CEtté  4.  raifon  eft  la  pins  mauvaise, 
de  tontes.  Car  elle  a deux  défauts 
qui  la  rendent  ridicule.  L’un  quelle 
fûppofe  faux  comme  toutes  les  preceden- 
tes. L 'autre  que  bien  loin  de  prouver  ce 
qu’il  prétend  elle  prouve  tout  le  con- 
traire. 

S.  s»  Cette  exprelîïon  , dit-il  3 que  les  fi  de  lie  t : 
f.  i6.  „ non ob fiant  ces  crimes  { c’eft  à dire  > les  pe » 
»,  chez  énormes  àowt  il  eft  parlé  auparavant  ) 
aï  demeurent  juftes  , fcroit  innocente  dans  le 
a,  livre  d’un  Proteftant , qui  fait  confifter 
a,  la  jùftice  du  fidelle  dans  le  pardon  que 
33  Dieu  luy  accorde  ; mais  dans  le  livre  d’ui» 
33  Catholique  Romain , qui  pofè  la  jufticc 
33  du  fidelle  dans  fes  propres  œuvres , cette 
33  exprefiion  ne  fçauroit  pafler  que  pour  ri-' 
33  dicule  : car  le  moyen  qu’un  criminel  puif- 
33  fe  eftre  en  mefme  temps  jufte  de  cette 
33  maniéré  3 c’eft  à dire  fans  aucun  reproche- 
as-  dans  fes  a&ions  ï : Il  dira  peut-eftre  , que 
yt  nous  admettons  encore  dans  le  fidelle  une 
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juftice  inhérente  > quoy  qu'imparfaite  , « 
q-ui  dure  toujours  : mais  cette  juftice  n’eft:  « 
point  > félon  nous  , une  juftice  fans  au-  “ 
cun  crime  > comme  l’entendent  ceux  « 
qu’on  appelle  Catholiques  : de  forte  « 
qu’un  Catholique  ne  peut  ^u'eftre  abufe  « 

&.  tout  eafemble  épouvante  , lors  qu’il  « 
entend  dire  que  le  fidelle  demeure  jufte  <* 
nonobftant  fon  crime.  « 

Afin  que  ce  que  dit  ce  Miniftrc  euft 
quelque  couleur  , il  faudrait  que  l’Au- 
teur au  Renverfement  de  la  Morale  n’cuft 
pas  expliqué  en  quoy  conftfte  lajuftifica- 
tion  dans  la  doétrinc  des  Calviniftes  , & 
qu’àinfy  il  eut  donné  lieu  de  croire  qu’il 
aurait  voulu  tromper  les  Catholiques  par 
l’équivoque  d’un  mot  qu’ils  n’auroienc 
pas  entendu.  Or  c’eft  ce  que  M.  Bruguiet 
n’a  pas  eu  lieu  de  fuppofer  » puifquc  c’eft 
par  là  que  cet  Auteur  commence  à com- 
battre leur  Morale  dans  le  chapitre  mef- 
me  auquel  ce  Miniftre  répond. 

Il  eft  certain  , dit-il , que  de  la  manie-  »,  Liv.  i. 
rc  dont  ils  expliquent  la  juftification  par  « d>.  i- 
la  feule  imputation  de  la  juftice  de  Jésus-  *«  f*  l°** 
Christ,  il  eft  difficile  que  la  pluf-  ,t 
part  de  ceux  qui  font  prévenus  de  cette  »c . 
do&rine , n’en  prennent  fujet  de  demeu-  « 
rcr  dans  une  vie  négligente  , & peu  digne  (t 
du  nom  de  Chreftien  , pour  ne  rien  àirc  « 
davantage.  Us  demandent  comment  on  eft  « jxm/ 
jufte  devant  Dieu  : & voicy  comme  ils  font  « le  Ca- 
répondre.  le  le  Jute  par  la  ( euie  foy  en  », 

Je  su  s-C  H R r st  , de  forte  qu  encore  que  ma  « 
confcience  me  reproche  que  fa  y péché  gris-  « tinut  ' 


ff'4  I/Impiete'  de  la  Morale  ' 
tpprou-  »»  vement  contre  tous  les  commandemens  de 
je  p „ pié'«  , ijue  ie  n'en  ay'e  gardé  aucun  , &>-• 
nodtdt n edtie  déplus  je  fûts  enclin  à" tout  mal , ne  an  - 
j)ur  » moins  pourvu  que  7 embraie  les  bien^aitti 
dreo  t.  » de  Dieu  en  Je  sus-Ch  r x ST  a i/ec  une  plei-  ■ 
„ ne  cmdance\  an  ■ aucun  merise  de  ma  part'' 
»>  pa  la  pure  mi  v rt  corde-  d • Dieu  la  parfaite- 


a fati, faction  ^Jésus-Christ  , fa  jufiiee- 
a & fa  ' a nte  é me  font  tmpu  ées  & do  .nées* 
a tout  de  me  fme  que  fi  je  ri  avais  commis  au~ 
îj  eu  1 péché . qu't'  ri  y eut  en  moy  ‘arune  tache, 
a & ce  qui  cfi  encore  plus-  comme  Ji  faveis  ren - 
i>  du  m< y mefme  parfaitement  à Dieu  lobeif.- 
a fance  que  Je  su  S- C H R 1 s T luy  a rendue- 
a p u>-  m y.  On  voit  aifement  que  cela  n’eft  - 
sj  gucre  propre  à nous  iîifpirer  une  grande 
a ardeur  pour  des  a&ions  de  pieté  difficiles 
s»  & laborieufes  5 & à nous  faire  perfeverer 
a conftamment  dans  l'exercice  pénible  de* 
ss  la  mortification  de  nos  fens  & de  noftre- 
j>  chair.  Car  un  homme  fortement  perfua— 1 
ss  dé  que  ce  fèul  aéle  de  foy  > le  croy  que  lr& 
ss  juflicc  d Christ  mefi  imputée  , le  rend  - 
jj  aufly  agTeable  à Dieu  & auffy  jufte  de— 
jj  vant  fes  yeux  , fans  avoir  gàrdé  aucun  de 
jj  fes  commandcmens  , que  s’il  les  avoic 
jj  parfaitement  accomplis  , parce  que  Jesus- 
jj  Christ  l’a  fait  pour  luy , & que  tout 
jj  ce  que  le  Sauveur  a fait»  luy  e lf  imputé 
jj  comme  s’il  l’avoit  fait  luy-mefme  : un 
jj  homme  dis-je  en  cet  eftat-là  > n’eft  pas 
» fort  dilpofé  a fe  faire  de  grands  efforts- 
jj  pour  oblcrver  effeéfcivement  les  comman- 


>j  demen;  de  Dieu  } & pour  fe  corriger  de  ' 
v £cs  pcchcz  qu’il  croit  couverts  à fes  yeux*  - 
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quels  qu’ils  puillent  eftre  > par  le  voile  de  « 
cette  juftice.  « 

Eft-ce  la  dilfimulcr  que  les  Calviniftes 
prennent  autrement  le  mot  de  juftificati.n, 
que  l’on  ne  fait  dans  l’Eglife.  Etf-cc  là 
vouloir  abuftr  & éj>  uvar.ter  tut  ensemble 
les  Catholiques . en  les  taillant  dans  l’igno- 
rance de  ce  qu’entendent  les  Proteilans 
par  la  juftification  du.fidelle  > 

Voi  a le  premier  défaut  de  cette  râifon 
qui  cil:  la  mauvaife  foy.  Ii  n’elt  pas  moins 
clair  qu’elle  prouve  tout  le  contraire  de 
ce  qu’il  prétend.  Car  il  s’eftoit  engagé 
de  montrer  , qu’on  avoit  dégu ifé  leur 
doétrine  afin  de  a rendre  edieufe  quand 
on  a dit  , que  félon  eux,  les  p us  énormes 
fecbez,  ri etnpefckent point  que  .es  fidelles  qui 
les  c mmettent  ne  demeurent  juftes  & enfans 
de  Dieu.  Or  bien. loin  de  faire  voir. qu’ils 
ne  foûtiennent  pas  cela  , il  reconnoift 
qu'ils  le  foûtiennent  : mais  il  pietend 
feulement  qu’ils  ont  railon  de  le  foûte- 
»ir  j en  voulant  faire  palier  pour  innocen- 
te dans  le  livre  d’un  Proteltant  l’expref- 
fion  mcfmc  dont  il  s’agit.,  qui  cft  j que 
lesftdeLes  nonobftant  ces  crûmes  ( c’efi:  à dire 
nonobltant  les  pechez  énoimcs  dont  il 
avoit  -parlé  auparavant  ) demeurent  juftes 
& enfans  de  Dieu. 

Ou  eft  donc  le  déguifement  qu’on  a 
fait  de  leur  dodiine  , puilquc  d’une  part 
on  ne  l’a  marquée  que  par  une  exprerfion 
qu’il  foûtient  eftre  innocente  dans  le  livre 
d'un  Prcteftant , qui  fait  couftfter  lu  juftice 
du  ydelje  dans  le  pardon  que  Dieu  luy  açcor^ 
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yV'tye^  Ia  de  , & que  de  l’autre  on  a expreilemettt 
Ja^' i ^ccla^  dans  chapitre  mefme,oùl*oa 
M 19  . fe  fert  de  cette  expreifion  » qu’on  en  prend 
tous  les  termes  dans  le  fensqu’y  donnent 
les  Calviniltes.  < 

Voilà  donc  le  point  de  fait  pleinement 
juftifié  > &.M.  Bruguier  pleinement  coo? 
vaincu  de  mauvaife  foy  dans  le  reproche 
qu'il  fait  à l’Auteur  du  Kenverfement  de 
la  Morale  d’avoir  déguifé  leur  do&rine 
afin  de  la  rendre  odieufe. 

J’en  pourrois  demeurer  là.  Car  il  ne 
s’agit  prefentement  que  de  fçavoir  fi  le« 
Calviniltes  enfeignent  effectivement,  que 
les  juftificz  qui  commettent  des  crimes 
cnoimes  ne  laiflent  pas  pour  cela  de  de— 
meurei  jultcs  & enfans  de  Dieu  , ce  que 
ce  Miniltre  avoue  icy  non  pas  de  ce 
qu’il  ccntcftc  , que  dans  les  principes  des 
Calviniftes  >,on  ne  doit  pas  eltre  épou- 
vanté decette  doétrine  , .quo y qu’on. ait 
fujetde  l’cftre  dans  ceux  des  Catholiques. 

N eanmoins  je  veux  bien  luy  montrer  en 
peu  de  mots , qu’il  n’eft  pas  mieux  fondé 
-dans  cette  nouvelle  prétention. 

11  allègue  pour  cela, deux  principes  de 
.ceux  de  la  feéte  , félon  lefquels  à ce  qu’il 
prétend  on  ne  doit  pas  eltre  épouvanté 
quand  on  leur, entend  dire  » qu'un  fidelle 
demeure  jujte  1,011  oljta/n  Jcn  crime. 

Le  premier  eft  , que  la  ufiiee  du  fiddlè 
.ton fi  fit  dans  le  farde»  que  Dieu  luy  accorde . 

Le  fécond  > qu  1 y a à la  venté:. dam  le  fi- 
,dtüe  outie  cet,e  y.  fiiee-  à , une  jufiite  inhe- 
ytnte  quoy  qu'imparfaite , qui  dure  tot+you». 
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mais  qu’aux  ce: te  jufiice  n'efi  point  jclon 
..tux  une  jufiice  fans  aucun  crime  comme  1‘  en- 
tendent les  Catholiques.  Ces  deux  maximes 
à ce  qu'il  croit , oftent  tout  fu)et.;cL  s’é- 
tonner de  cette  propofition  ; Qoe  ceux  qui 
ont  cfté  une  fois  juftifiez  en  ia.manicrc 
..  qu’ils  l'entendent , ne  cdlcnt  jamais  d'ê- 
tre juftes  & enfans  de  Dieu,,  lors  me fmes 
..qu'ils  commettent  des  pechez  aufl'y  énor- 
mes que  le  font  des  adultérés,  des  inçefles 
& des  homicidçç..  - . -, 

Et  moy  je  foû.tiens  que  ny  l’une  ny 
l’autre  ne  Cçaujçpit  cmpçfcher  que  cette 
- doctrine  ne  paroifl©  horrible.  & abomina- 
ble à tous  ceux,  qui  ont  la.  moindre  tein- 
ture du  chrifdanifme.  Et  que  mefme  ce 
..font  ces  maximes  qui  le  fpnt  voir. 

Car  pour  la  i.  il  faut  remarquer  ,com-  Lj-r>  - 
me  on, a déjà  fait  dans  1 o Renver/ement  de  J ap.  4. 
la  Mcm.e  , que  le  fondement  de  l’opinion  p uj* 
des  Calviniites  touchant  la  juftification, 
cft  que  L’ohfervation  de  la  loy  ne  peut 

■ faire  que  perfonne  foit  réputé  julle  dc- 
.vant  Dieu.,  fi  elle  n’cft  entière  & parfait-  » 

■ te.  Car  Dieu,  dit  Calvin  , ri  a point  pro  » tnfi. 
mu  de  loyer.de  vie  à quelques  certaines,  ceu-  *»  1™.  3. 
vres  ,,  mais  prononce  Jimpl^ment  : Qui  fera  ■»  ^ i.M* 
le  contenu.de  la  loy  vivra  tfme  tant  à l'oppo-  „ 

fite  la  malédiction  notable  contre  tous  ceux  qui  » 
ontdéfailly  en  un  seul  point  Enquoy  » 
l'erreur  commune  touchant  la  jufiice  pania  e » 
efi  affesu  re futée  , puijque  Dieu  n'admet  nulle  » 
jufiice  , firicn  ï obfervation  emiere  de  J'a  ioy.  *» 

D’où  ils  concluent  : qu’afin  que  nous  « 
foyonsjuftificz  devant  Dieu  , il  fauche  * 


Digitized  by  CjOOgle 


:$-8  X’ÎMPrr.TE,>.DB  la  Morue.. 
-jjda  juflice  de  Christ  , qui  a efté  tres- 
« parfaite  > nous  foit  tellement  imputée» 
jj  qu’elle  couvre  tous  nos  pechez  i parce  que 
*j  ttuix  tx  , comme  dit  encoie  Calvin  apt 
>j  mefmelieu  j auxquels  Di  u veut  imputer  les 
yypec  ex, , lu  y jont  ennemis  D tu  il  s en  juif 
jj  quti  faut  que  tous  pechi  ^ioient  couverts  & 
jj  remis  avant ■ qu  il  regarde,  aune  feu . e æu  vre 
j>  ■de  nrus. 


X ul  ne  peut  donc  titre  jufHfié  félon  les 
Cal  vinifies,  que  tous  fes  pechez  gene  rac- 
lement fans  en  excepter  un  fcul  nq  luy 
frojc\fr(, oient  pardonnez  Or  ils  avoiient  que 
ttlalesih.  jCUFS  .prétendus  vrais  fidelLes  peuvent 
4 AmcÏ  s’engager  dans  des  habitudes  de  peçhez 
énormes  & fcandaleux  , y peifeveiei  plu- 
fietirs  années  , & obliger  pai  la  lcui  Egli- 
fe  de  les  retrancher  de  fa  Communion  , 
fans  qu’ils  ceflènt  peur  cela  de  demcurei 
jolies  de  cette  juftice , qui  confiée  dam  le 
-paidcn  des  pechez»  U mut  donc  que  dans 
le  temps  meftne  qu’ils  font  opiniaftre- 
ment  attachez  a ces  crimes , Dieu  les  leur 
pardonne.  Ce  que  je  foûtkns.eflrc  une  fi 
horrible  abomination  j qu’on  ne  peut 
oomprendre  qu’elie  ait  pû  entrer  dans 
.O»  peut  l’efprit  d’un  Chieftien.  Car  c’eft  vouloir 
yoirLne  contie  tout  cequ’enfi igné  i’EciituiCj  que 
TtlZo  pardonne  les  pechez  fans  faire  pe- 

phawoj  ni'cnce  j ou  fe  figuier  une  pénitence  chi- 
mesdtfx  meiique  qui  fublifte  avec  le  crime  que 
dars  U j ^>on  ccnimet  actuellement  & qui  foit  ca- 
I fable  d’en  obtenir  le  pardonne  Dieu  lors 
if.dul. 4.  m.fme  que  la  volonté  y eli  Leplus.atta- 


l 'autre 


Digitized  by  Google 


b'eîCaltiNist.  L iv. I. Ch. VII.  85' 
L autre  maxime  n’eft  pas  plus  propre  a 
nous  diminuer  1 etonnemeat  de  cette  mé- 
chante  doéhine  , q;e  lefiddle  demeure  lufic- 
nonobfiam  jon  ernne,  & elle  n’eft  propre  au 
contraire  qu’à  nous  caufer  un  autre  éton- 
nement , qui  c ft  que  ces  Miniftres  foient 
allez  aveugles  pour  nous  alléguer  le  fen- 
^ timent  nielme  qui  nous  donne  de  l’hor- 
reur , comme  une  raifon  qui  doit  empef- 
cher  que  nous  n’en  foyons  épouvantez..- 
Car  que  leur  reprochons-nous,  comme 
une  impiété  qui  nous  épouvante  ; linon; 
qu  lisent  une  fi  balle  idée  de  la  juftice 
. chreftienne  , qu’ils  veulent  qu’elle  de- 
meure en  ceux  qui  commettent  des  cri- 
mes horribles?  Et  que  nous  dirent-ils,, 
pour  empefeher  que  nous  ne  nous  épou-  • 
venuons  de  cela?  iis  admettent  dans- ■ 
le  jide  de  outre  la  ju fit  ce  imp  têe  , me  jufiiceC 

tnherente  qtay  qu‘ imparfaite  qui  dure  tou- 
jours , mai*  que  cette  jufitee  n eft  point  félon 
eux  une  jufitee  fans  aucun  crime,  commet  en- 
tendent les  Catholiques  D’où  ils  concluent» 

qu'on  ne  d it  fa*  dé  onner  que  félon  eux  le 
fi  de!  le  demeure  jyfie  nonobstant  f on  cr  me. 

Qjel  aveuglement  de  ne  pas  voir  que  ce 
qu’ils  veulent  qui  empefehe  noftre  éton- 
nement eft  cela  mcfme  qui  le  caufc.  Car 
qu’ils-  appellent  imarfattte  tant  qu’ils 
voudront  cette  juftice  tnhi rente  , qu’ils 
loin  obligez  d’admettre  dans  Ics’fidelies 
outre  leur  juftice  imputée,  il  faut  qu’ils 
avolient  , que  c eft  a cette  jufiiee  in,  ennee 
que  le  doit  rapporter  tout  ce  que  l’Ecri- 
ture dit  de  1 z Janctification  des  hdellcs  , & • 
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que  c’eft  elle  qui  fait  que  dans  les  Ecrirs 
des  Apoftres  > les  noms  de  Saint  & de 
Chreftien  font  la  mefme  chofe.  Que  di- 
fent-ils  donc  quand  ils  déclarent,  que  Ix 
juft  tee  viherente  ri  eft  pas  jelon  eux  une  justi- 
ce fans  crime  ? Ils  difent,  & ce  font  des- 
Chrefticns , ou  qui  fe  prétendent  tels  qui 
l’ofent  dire  , que  la  fainteté  à laquelle 
. Jesus-Christ  a appellé  les  hom- 
mes , & fans  laquelle  S.  Paul  dit  que  per- 
fonnene  verra  Dieu  , que  ce  renouvelle-  • 
ment  de  l’homme  intérieur  que  le  mefme  - 
Apoftre  dit  eftre  créé  félon  Dieu  dans 
une  juftice  & une  fainteté  véritable  *,  cft 
compatible  avec  toutes  fortes  de  crimes 
énormes , contre  la  première  & la  fécon- 
dé table  de  la  Loy  i l’idolâtrie  , le  renon- 
cement de  Jesus-Christ,  la  for- 
nication , l’adultere  , l’inceftc  , l’homi- 
cide :&  qa’ain'fy  rien  n’empcfche  «ju’un 
Chreftien  ne  foit  faim  de  la  faintete  que 
Jesus-Christ  nous  a méritée  par 
Ion  fang  , lorfquc  pour  fatisfaire  à fes 
palftons  , il  corrompt  en  foy-mcfmc  par 
l’impüreté  le  temple  du  S.  Efprit  , oui 
qu’iî  foiiille  fes  mains  du  fang  de  fon  fred  • 
re  pour  couvrir  quelque  autre  crime  , ou  . 
pour  fe  vanger  d’une  injure  qu’il  aura  c 
reccüe  -,  ou  qne  la  crainte  de  la  mort  luy 
fait  renoncer  Jesus-Christ  & 

/,  adorer  les  idoles  : ou  que  les  promefles  , 

d’une  grande  fortune  luy  font  abjurer  la  » 
religion  Chreftienne.  Voila  ce  qu’ils  en- 
tendent quand  ils  diient , que  U ,ufiice 
inhérente  qui  cft , comme  ils  l'avouent* 
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ce  que  l'Ecriture  appelle  la  fan&ifi cation 
du  ridelle  > nejt  pas  félon  eux  ans  aucun 
crime:  Ils  font  bien  aifcs  d’en  demeurer 
dans  cette  généralité  qui  ne  frappe  pas 
tant  i’efprit , & ne  pas  expliquer  en  par- 
ticulier quels  font  ces  crimes  qu’ils  ne 
croyent  pas  incompatibles  avec  la  fain- 
teté  d’un  Chreitien.  Mais  ils  n’oferoient 
dire  que  tous  ceux  que  je  viens  de  nom- 
mer , & toutes  les  autres  efpeccs  de  pé- 
ché par  lesquelles  on  viole  le  decalogué 
nefoicnt  de  ce  nombre,  puifqu’ils  trait- 
tent  de  calomniateurs  ceux  qui  leur  im- 
putent de  croire  que  les  élus  ne  puiflent 
tomber  en  des  crimes  tres-énormes.  Qucd 
negem  eleftos  > dit  Zanchius  , in  atrocijfima  Z <tmh  in 
fctlera  ruere  pojfe  calumnia  efl.  Et  qu’ils 
déclarent  au  nom  de  toute  leur  fede  , que  t'.g'  . 

celuy  qui  eft:  une  fois  entré  en  la  grâce  ‘ 
de  Dieu  n’en  déchoit  jamais  par  aucun  » 
péché  quelque  grand  qu’il  foit.  Nega- 
mus . dit  Charnier  , ullo  peccaro  quantum  - chant, 
•vis grav'jftrho  quemquam  leciptum  in  gra-  Tom  i'j. 
tiam  à Deo  excidcre  à gratià.  Mais  quoy  l’h.c.cap, 
qu’ils  fçaehent  tres-bien  que  tout  cela  elt  l2,n' 
enfermé  dans  ce  qu’on  leur  entend  dire  *, 

Que  le  f de  lie  demeure  jtifie  nonobfiant  fon 
crime  ils  font  allez  hardis  pour  prétendre 
que  ce  iveft  que  noftre  ignorance  qui  fait 
que  nous  fournies  épouvantez  , d’une  fi 
horrible  corruption  de  l’Evangile. 

Comme  mon  deffein  dans  la  Réfutation 
de  cette  Réponfe  Sommaire,  n’cft  prin- 
cipalement que  de  faire  voir  , que  le  livre 
du  KènvtrfttHent  dt  la  Morale  n’â'  point 
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befoin  d’autre  défcufe  que  de  luy-mcfme; 
je  croy  devoir  rapporter  icy  deux  en- 
droits de  cet  ouvrage  , dont  l'un  fera  voir 
avec  quelle  illufion  ils  évitent  autant 
qu’ils  peuvent  de  defeendre  aux  propor- 
tions particulières  , qui  découvxiroient 
plus  facilement  l’impiété  de  leurs  dog- 
mes -,  Et  l’autre  juftifiera  par  l’examen 
d’une  des  plus  importantes  veritez  de  l’E- 
vangile , la  raifon  qu’on  a de  les  acculer» 
d’en  eftre  les  corrupteurs. 

Comme  les  Calviniftes  s’efboient  r 
plaints  par  avance  qu’on  n’attaqucroit 
leur  Morale  que  par  des  confequences  > > 
on  a voulu  aller  au  devant  de  ce  repro- 
che. Ev  fur  cela  on  a dillingué  4.  fortes 
de  confequences.  x.  Celles  qui  font  ex — 
preflement  avouées,  r.  Celles  qui  le  font- 
virtuellement.  3.  Celles  qui  ne  font  ny 
avouées  en  propres  termes,  ny  cxprelle- 
ment  defavoüées.  4.  Celles  qui  font  cx- 
preflement  defavoüées. 

Or  voicy  comme  on  parle  de  celles  du 
fécond  genre. 

Iiv.f  » J’entends  par  là  , dit-on  , ce  qui  ne  fc 
th.  9 trouve  pas  en  termes  exprès  dans  les  Au— 
f'  73-  „ teurs , mais  s’y  trouve  neanmoins  en  ter- 
,,  mes  tout  a Jiai x équivalons  , 5c  qu’on  ne 
„ fçauroit  s’einpefcher  de  reconnoiitre  tels.  . 
,,  Pcut-eftrc  par  exemple , qu’on  ne  trou- 
„ vera  dans  aucun  auteur  Gai viniitc  , que 
n'ce.uy  quia  efté  une  fois  reccu  en  grâce  avec 
« D:e:t  n'en  âi cher  oit  pus  , quand  ils  commet - 
,,  trait  u,i . ncejlc  ou  un  tnrricide..  Ils  peuvent 
» bien  n’avoir  pas  fpecifié  ccs  fortes  de  crir; 
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mes.  Mais  qui  oferoit  nier  que  cette  pro-  ce. 
pofition  ne  foit  équivalemment  contenue  « 
dans  ce  dogme  , que  l’on  Fera  voir  par  tout  c< 
cet  ouvrage  eltre  regardé  parmi  eux,  com-  ce 
me  une  grande  vérité  , que  celuy  qui  a efté  ce. 
receu  une  fois  en  grâce  avec  Dieu  , n'en  dé-  ce- 
chef  point,  quelque  péché qu  il putfe  comme  t-  ce. 
tre.  Ce  que  Charnier  rcconnoift  eftrelece- 
fentiment  commun  de  ceux  de  fa  fectc  , à cc- 
qui  il  a bien  l’audace  de.  donner  le  nom  ce 
de  Catholiques.  Negxnt  Catkohci  ullo  pec-  « C ha.’ 
cato  quant umvis  gravijjîmo  quemq  am  re-  « . 

ceptum  in  gratiam  à Deo  exadere  à gratia.  ce 
Car  ne  feroit-ce  pas  renverfer  les  princi-  « riK  , J 
pes  les  plus  clairs  de  la  raifon  & du  Cens  ce  «.  4. 
commun  , que  d’ofer  nier  que  ces  propo-  tc 
huons  particulières  : La  fornication  ne  fait  « . 
point  décheoir  d la  grâce  de  Dtcu  une  p rfon-  ce 
ne  fit  fi  ée\J  adulte  re  ne  P en  fait  pas  décheoir:  f<  - 
l'homicide  .e  l en  fait  pas  décheoir  : le  parjure  <c  . 
fy  le  faux  témoignage  ne  l'en  font  pas  dé-  « - 
cheoir , ne  foient  équivalemment  conte- ce. 
nues  dans  cette  proportion  generale  en-  ce 
feignéc  par  les  Calviuiftes  -,  Nul  prché  , « 
quelque  grand  qu'il  foit , ne  fait  décheoir  de  « 
la  grâce  de  Dieu  une  perfonue  jufiifée.  ce. 

Or  ce  n’efi:  prcfque  que  cela  que  je  fais  ce 
dans  cet  ouvrage.  Je  développe  ce  que  les  ce. 
Calviniftes  font  bien  aifes  de  renfermer  ce 
fous  des  termes  generaux  qui  contiennent  ce 
le  mefme  poifon  , que  cc  qui  elfc  propofé  ce 
en  des  exemples  particuliers  , mais  d’une  ce 
manière  qui  ne  fait  pas  tant  d’horreur,  ce 
Ils  fe  contentent  pour  l’ordinaire  d’a-  ce. 
•yolicr  en  general , que  les  v.ais  hdelles , ee 
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» fans  décheoir  de  l'eftat  de  la  juftificacion, 
«'peuvent  commettre  d’aufiy  grands  pechez 
« contre  la  première  & la -fécondé  table  de 
« la  loy  j qua  ceux  qui  ne  font  pas-  juftifîczt  • 
«‘cela  veut  dire  proprement  & effe&ive- 
« ment , qu’ils  peuvent  violer  en  eux-mef-- 
« mes  le  temple  de  Dieu  par  des  pechez' 
« d’impureté  , fouiller  la  couche  de  leur 
« prochain  , faire  aflalfincr  leurs  amis , ado-»- 
« rer  les  faux  Dieux,  renier  Jesus-Chr  ist^ 
« avec  exécration  , fans  ce  lier  d’eftre  en- 
« fans  de  Dieu  parl’efprit  d'adoption  , qui  * 
« demeure  toujours  en  eux.  Mais  quoy  que 
«la  propofîtion  generale  dife  tout  cela  > elle 
« le  dit  d’une  manière  bien  plus  couverte  , - 
« qui  n’cft  pas  fi  bien  entendue  d«  peuple  > * 
«&cjuine  îuy  donne  pas  une  fi  vive  im-  • 
« picflîon  de  l’impiété  de  ce  dogme  , que  * 
« quand  on  l’applique  à des  exemples  par- 
« ticuîiers.  Les  Calviniftes  appelleront-ils 
« cela  , ne  les  combattre  que  par  des  confc- 
» qucnccs  ? On  feroit  trCs-aifc  qu’ils  em- 
«'ployairent  une  fi  mifcrable  défaite  , puif-  - 
« que  rien  ne  pourrçit  mieux  marquer  com- 
« bien  leur  caufe  eft  dcfefperee.  - C’eîl' 
«‘'comme  fi  un  homme  pretendoit  que  ce  ne 
«'fut  pas  combattre  directement , mais  feu  - 
« lement  par  cohfequcnce  , ce  paiadoxe  des 
«Stoïciens,  OYnnia  peccata  e(fe  paria  , que  * 
v « démontrer  qu’il  eft  contre  la  raifon  de 
« s’imaginer  qu’uilc  parole'  injurieufè  ditte 
« par colere  , fuit  un  auflfy  grand  péché,  que 
« d’empoifonnêr  fon  pere , où  dé  livrer  fa  - 
«-patrie  aux  ennemis. 

J’.ay  cru  devoir  inoûtretpàï  là  à M. 
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guicr,  qu’il  ne  gagnera  rien  en  renfer- 
mant fa  doctrine  dans  ces  proportions 
generales  : que  la  juftice  inherente  r.'efi  peu 
félon  eux  fans  aucun  crime  que  le  jid/Ue  de - 
meure  jufte  nonobftan:  fon  crime  ^ parce  que 
l’on  fçaura  bien  les  développer  , & décou- 
vrir en  particulier  les  péchez  horribles  , 
qui  en  effet  félon  eux  s’accordent  fdfrt  bien 
avec  la  juftice  de  leurs  fidellesjquoy  qu’ils 
n’ofent  dire  ouvertement  ce  qu’ils  en  pen- 
i’ent.  Mais  parce  que  cela  n’elt  pas  capable 
de  les  arrefter  > voicy  un  autre  endroit  qui 
doit  convaincre  les  plus  obflincz  qu’il  n’y 
eult  jamais  de  renverfement  plus  vifible  de 
la  morale  de  Jésus - Christ. 

Le  Sauveur  nous  déclaré  dqns  le  fer  mon  Liv&.  tUf 
fur  la  montagne  , qu’il  n’efl  pas-  venu  i.  p.  - 
pour  détruire  la  loy  s mais  pour  l’accom- 
y>lir  i parce  que  bien  loin  de  nous  difpen- 
ler  d’obfervcr  la  loy  > il  nous  oblige  de  le 
faire  avec  encore  plus  d’exactitude  , en  n 
ous  défendant  jufqu’aux  defirs  fecrets  > Sc 
qui  ne  fortent  point  du  cœur. 

C’cfè  ce  qu’il  nous  enfeigne  par  ces  pa- 
roles divines  > q^ui  forment  en  peu  de  mots 
une  grande  idée  de  la  vertu  qu’il  faut 
avoir  pour  eftrc  digne  d’entrer  dans  le 
Ciel.  Si  voflre  jufhce  rieft  plus  abondante 
& plus  parfaitte  que  celle  des  Docteurs  de  la 
loy  & des  Pha  ijiens  , vous  n en.rerez,  point 
d*ns  le  royaume  des  C eux. 

Et  il  explique  endiverfes  maniérés  dans 
la  fuite  de  ce  Sermon  , en  quoy  noftre  ju- 
ftice doit  furpaffer  celle  des  Docteurs 
Juifs.  Mais  de  toutes  ccs  maniérés  celle 


çî g " L^Ïmpiete'  ci  ia  Morale' 
oui  revient  le  plus  à noftrc  fujet  > cil  que 
ccs  Juifs  ne  mettoient  le  crime  que  dans 
la  transgreflion  extérieure  de  la  loy  de 
Dieu  , comme  eft  le  meurtre  & l’adulte- 
re  , au  lieu  que  ce  divin  maiftre  qui  fonde 
les  reins  & le  cœur  , condamne  comme 
violateurs  de  la  loy  qui  défend  l’homi- 
cide , &ux  qui  confcrvent  dans  leur  ef- 
prit  des  mouvement  d’une  colère  injufte 
contre  leur  prochain  , & des  defirs  de 
vangeance  ; & tient  pour  adultéré  celuy 
qui  resardeune  femme  d’un  œil  impu- 
dique. - 

Il  n’en  faut  pas  davanrage  pôtfr  con- 
vaincre d’impieté  le  dogme  des  Calvi- 
niltes  , qui  veulent  que  la  perfeverancc - 
chreftiennc  , qui  donne  droit  au-  Royau- 
me des  Cieux  puille  compatir  avec  l'a- 
dultéré & l’homicide.  Car  tout  homme 
qui  bien  loin  d’avoir  une  juftice  plus 
parfaitte  que  les  Do&enrs  de  la  loy  , 8c 
que  les  Pnarifiéns>  n’auroit  efté  regardé 
par  ces  juifs  que  comme  un  méchant?»  ne 
peut  pas  efbre  difpolé  à entier  dans  le 
royaume  du  Ciel  , où  j esus-C  h-r  i s t 
nous  allure  que  nul  n’entrera  dont  la 
jullice  ne  furpufle  celle  de  ces  Juifs.  Or 
quoy  que  Jésus - Christ  les  ait 
accufcz  d’avoir  alteit  la  loy  de  Dieu  par 
leurs  traditions  > ce  n’a  jamais  eiié  jufques 
à leur  reprocher  , qu’ils  avoient  diminué  * 
l’horreur  que  l’on  doit  avoir  du  meurtre 
& de  l’adultere.  Mais  fuppofant  au  con- 
traire > que  leurs  fentimens  eftoient  rai— 
fcmnablcs  fur  le  fujet  de  ces  crimes  , il  - 
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fait  voir  qu’ils  dcvoient  encyrc  palier  plus 
avant  , & les  condamner  jufqûes  dans 
leurs  fouices  , qui  font  les  defixs  criminels 
de  vangeance  & d’impureté.  Et  par con- 
fequent  dire  d un  Ciucfticn  qui  commet 
un  adultéré  ou  un  homicide  , qu’il  ne 
manque  point  par  là  à la  condition  qui 
nous  allure  le  falut,  qui  elt  la  pcrféve- 
rance  i c’eft  tellement  renverferla  vérité 
de  l’Evangile,  que  pour  attribuer  cette 
opinion  impie  à Jésus-  C h r i s t,  il 
faudroit  luy  faite  dire  tout  le  contraire  de 
ce  qu’il  dit.  Car  voicy  comme  il  faudroit 
•le  faire  parler. Il  n’eft  point  neceflaire  afin 
que  vous  entriez  dans  le  royaume  du  Ciel* 
que  voftre  juliice  foit  plus  abondante  que 
celle  des  Pharifiens.&  des  Docteurs  de  la 
loy.  Vous  y pourrez  entrer , quoy  qu’elle 
•fait  beaucoup  moindre  , pourvu  que  vous  % 
croyiez  en  moy.  Il  a elle  dit  aux  ancien?., 
vous  ne  tuercz,point , vous  ne  commettrez 
point  d’adultere.  Et  moy  je  yous  dis,  que 
fi-toft  que  vous  aurez  cité  rcgenerezpar 
•la  foy  , & mis  au  nombre  des  enfans  de 
Dieu,  il  -pourra  arriver  que  vous  com- 
mettiez des  meurtres  & des  adultérés  , 
fans  qu’aucun  de  ces  crimes  vous  foit  im- 
puté , fans  que  vous  celïiez  d’eltre  julles 
&.  enfans  de  Dieu  , & fans  que  vous  man- 
quiez pour  cela  a perfeverer  de  cette  forte 
de  perleverancc  à laquelle  j’ay  attaché  le 
falut . 

Que  pourroit  faire  pis  le  plus  grand  en— 
nemy  de  la  religion  Chrcftienne  ; pour  la 
.décrier  parmy  toutes  les  nations  qui  ne 
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l’ont  point  encore  cmbraflée , que  d'at- 
tribuer un  tel  difeours  à fon  divin  inftitu»- 
teur  ? Cependant  c’eft  à quoy  aboutit 
.cette  .merveilleufe  reformation  qui  fe 
vante  d’ayoir  rêtably  toutes  chofcs  dans 
leur  première  pureté.  Elle  auroit  peutr- 
cftre  quelque  honte  de  faire  tenirce  lan«- 
gage  ajESu  s- Christ,  parce  qu*il 
choque  trop  ouvertement  les  premières 
notions  de  la  pieté  , & elle  n’en  a point  de 
luy  attribuer  une  doârine  .,  qui  ne  fe  peut 
.expliquer  ny  plus  naturellement , ny  plus 
jincerement  que  par  ce  langage. 

Et  après  cela  ces  Miniftres  oferont  nous 
traiter  de  gens  abufez. , h nous  avons  hor- 
reur de  leur  doctrine  , & que  nous  foyons 
épouvante^  de  leur  entendre  dire  , qwe 
le  fidelle  demeure  jufte  nonobjlant  fon  cri- 
me , ce  qui  enferme  réellement  toutes  ce* 
rimpietez? 


CHAPITRE  VIII. 

Réponfe  a la  5.  raifort  du  Minière  f 
pour  montrer  qu'on  a deguife  leur 
doürine  3 qui  e/l  qu'en  citant  te 
paffage  d'  un  Calvini/le  3 ojt  a omis 
le  mot  de  'totalement. 

•Xcfenfe  T * -Auteur , dit  M.  Bruguier  , fouffrim 
Sommaire  JLa  que  je  luy  faffe  encore  icy  ce  petit  reproche 
f4£*J7.  d' avoir  efié  peu  fidelle  en  traduifant  le  fen*~ 
ttment  de  nos  Auteurs , fur  tout  s'agi Jfam 
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d’établir  l’efiat  de  nofire  dijpute , comme  il  U 
fait  dans  fon premier  chapitre  ; C'e(i  pour- 
tant dans  ce  Chapitre  , qti  il  fait  dire  a l'un 
de  nos  Théologiens  , que  les  crimes  où  les  fi- 
delles  tombent  ne  les  peuvent  faire  décheoirde 
la  grâce  de  Dieu  pour  un  temps,  ayant  fine- 
ment latjfé  un  totalement  que  ce  Do- 
Sieur  employé  difanr , qu'ils  ne  peuvent  tota- 
lement dé cbe air  de  la  grâce. 

Si  ce  Miniftre  vouloit  que  l’on  fouffrift 
Xcs  reproches  , il  devoir  prendre  plus  gar- 
de à n’en  faire  que  de  juftes  > & ne  les  pas 
fonder  comme  celuy-cy  fur  de  manifeftes 
faufl’etez.  Car  ce  qu’il  reproche  à l’Au- 
teur.du  Kenverfement  de  la  Morale  , eft  d’a- 
voir cfté  peu  fidelie  en  traduifant  le  fentiment 
de  leurs  Auteurs.  Et  l’exemple  qu’il  en 
donne  eft  un  paflage  latin  d’un  Calyiniftc 
trcs-fidellcment  rapporté  > & qu’on  a 
taifl’é  dans  fa  langue  fans  le  traduire «,  ce 
qui  fait  voir  qu’il  ne  pouvoit  plus  mal 
rencontrer  * que  d’allegucr  cet  endroit 
fpour  juftifier  le  reproche  qu’il  veut  que 
fon  adverfaire  foudre  , d'avoir  efié  peu  fi- 
de  lie  en  traduifant  leur  s Auteurs.  Carcom- 
.ment  peut-on  cftrc  peu  fidelie  en  tradui- 
fant un  paflage  lors  qu’on  ne  l’a  pas  mefo 
•me  traduit? 

Il  ne  faut  donc  que  lire  l’endroit  dtt 
1?  enverfement  de  la  M-orale  pour  juger  de  ce 
different.  Le  voicy!- 

Ils  condamnent  mcfme  comme contrai-  « ?• 
reà  la  vérité  de  la  foy  Chreftienne^  le  « 
fentiment  de  ceux  qui  croiroient , que  les  « 
crimes  » où  ils  avouent  que  les  adclles  «*  , 
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100  L’Impiete‘  de  la  Morale 
tombent  effectivement  , les  puffent  faire 
déchcoir  de  la  grâce  de  -Dieu  pour  un 
temps.  Non  eftvemati  ( ce  font  les  pro- 
pres termes  d’un  de  leurs  Dodteurs -} 
Chrijitans.  jïdci  con  forme  , ullos  verè  fidèles 
for  alla  etiam  gravi  a peccata  c.ujufmodi  pa~ 
trare  dip>ehenduntur , tetaliter  à gratta  Dei 
ad  tfmpus  exctde  e. 


Où  elt  le  fondement  du  reproche  que  le 
Minière  fait  à cet  Auteur  > d'avoir fine- 
ment laijfé un  .otalement  que  ce  Calviniftç 
employe  r Comme  il  n’a  point  traduit  ce 
pall’agc  , s’il  y a fait  quelque  omillion  » ce 
doit  cftrc  en  rapportant  le  texte.  Or  il 
n’a  point  retranché  du  texte  le  mot  de,  to-  : 
taliter . Il  ne  faut  que  des  yeux  pour  l’y 
lire.  Où  eftdoncce  crime  d’in  h délité  , 
£oit  en  rapportant  j foit  en  traduifant  le 
fentiment  de  leurs  Auteurs? 

Mais  encore  j où  feroit  cette  ü-aclTe  d’a*- 
voir  voulu  en  cet  endroit  omettre  le  mot 
de  lotalement , puii^ue  ce  Miniftrc  avoue 
qu’on  a réfuté  exprès  en  un  autre  endroit 
F adoucillcment  qu’ils  ont  crcu  apporter 
par  ce  mot  à leur  doCtrinc  ? 

• le  Jfay  bien  , dit-il , qu  ailleurs  f il  veut 
réfuter  cet  adouci ffement.  Et  il  prétend  faire 
voir  qu’on  l’a  mal  réfuté  j ce  que  nous 
allons  bicn-tofè  examiner.  Mais  qu’on 
l’ait  bien  ou  mal  réfuté  on  ne  l’a  donc  pas 
caché  j on  ne  Fa  donc  pas  dilfimulé  > on 
n’a  donc  pas  ufé  de  fînefle  &.d’artihce  , 
pour  empefeher  que  ceux  qui  ne  feavent 
pas  le  latin  , ne  s’apperceulfcnt  que  les 
£alyinilfces  fe  contentent  quelquefois  .de 
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dire  , que  lés  péchez  énormes  ou  tombent  leurs 
•vrais  fidtlles  , ne  les  font  pas  décheoir  totale-' 
ment  de  la  grâce  de  Dieu  ? Car  ce  feroit  une 
plaifante  finefle  pour  cacher  une  chofe  de 
ne  pas  traduire  en  francois  en  un  certain 
endroit  un  mot  latin  auflÿ  facile  à enten- 
dre que  celuy  de  iciali  er:  Et  expliquer 
très  au  long  en  un  autre  endroit- , & ce 
mot  j & ce  qu'ils  entendent  par  ce  mot.' 

On  n’a  donc  qu’à  rapporter  cet  en- 
droit rnefme  , pour  terminer  en  mcfme 
temps  la  queftien  de  fait  & celle  de  droit.' 

C’cit  à dire  pour  faire  voir  d’une  part  >*• 
qu’on  n’a  eu  garde  d’ufer  d’artifice  en'  r- 
cachant  finement  le  mot  de  totalement  , 
puifqu’on  en  parle  fi’  au  long  ; & montrer 
de  l’autre  , que  tous  les  prétendus  adou~ 
eifl’eraens  fondez  fur  ce  mot  , & d’autres1 
femblablesnefont  que  des  rllufions  & des- 
ohimeres.  , - - 

Livre  Ill.chap.  il.  Réfutation  du  fe-  •j^nv-  je 
«.  cond  artifice  qut  cor,Jîfte  en  des  diminutifs  qui  h Morale, 
ne  diminuent  rien  du  fond  de  leur  erreur.  P*  i0°* 
Les  Miniftres ufent  d’un  autre  artifice,- ce 
où  fl  y a un  peu  plus  d’adrefle.  Il  confifte  c« 
àfe  fervir  de  termes  diminutifs  pour  ca-  te 
cher  une  partie  de  leur  fentiment  au  peu-r  ce 
pie  > & par  là  en  diminuer  l’horreur,  te 
Quand  on  témoigne  de  l’avetfion  pour  e*- 
leur  doctrine  , ils  évitent  de  dire  nette-/ tc‘ 
ment  & franchement,  que  la  vraye  foy  Cc 
juflifiante  avec  toutes  fes  proprictez  de-  Ct 
meure  én  ceux  qui  commettent  de  grands  cc 
ciimcs.  Et  ils  appel  lent  à leur  fecours  cet-  cc 
te  figure  que  les  Rhetoriciens  Grecs  ont** 
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» appellé  (tuatsTi.  Ils  difcnt  que  c’efi  une:. 
» a femence  qui  refie  en  leur  urne , que  Dieu 
» reveille  en  fon  temps.  b Qu  il  y conferve  & 
» entretient  de  petitsfeux  qui  "en-fuite  fe  rallu — - 
» ment  par  une  ferieufe  pénitence.  Souvent 
>»  me  fine  ils.  font  bien  aifes  de  dire  èn  pao- 
>»-lant  de  leurs  vrais  fidelles  qui  tombent 
” dans  de  grands  crimes  » qu’ils  ne  déchécnt 
»>  pas  totalement  delà  grâce  de  Dieu  > au  lien. 
»»  de  dire  fimplemcnt,  qu’ils  n’en  déchéent 
»»•  point  : Et  que  le  S..Efprit  ne  les  abandon-- 
» ne  pas  entièrement , au  lieu  de  dire  qu’il- 
’»  ne  les  abandonne  point. 

»»  Ils  fe  fervent  aufl'y  quelquefois  d'ex- 
» preflions  qui  femblcnt  aflex  conformes^ 
»»  la  doctrine  Catholique ,, comme  quand  les 
»»  Auteurs  des  notes  de  leurs  nouvelle  Bible 
” foançoife  imprimée  à Amfterdam  » expli— 
**'  queue  ce  que  S*Baul  avoir  dit  de  l’in— 
»>  ceftueux  de  Corinthe  , qu'il  falloit  le  U,- 
» vrerà  Satan,  à lu  defirtUiion  de  fa  chair , afin : 
» quel' eSfirit  fut  fauve  au  jour  du  Seigneur ; 
» C’efi  àfidire  afin  que  le  nouvel  homme  , di- 
*»  fcnc-ils  » qui  paroiffoit  chez,  luy  comme  mort 
a»  & enfevely  par  fes  pochez  énormes  > & /<?*- 
*»  vitioufesconvoitifei , puijfe  eftre  ramené  à h* 
*>  vie  , & obtenir  le  de  fus  , qu'  au jour  de  la 

99  venue  de  Jbsus  - C h m s t il  puijfe 
*>  féal  & totalement  regner  en  ce  miferable  à 
99  fonfitlut.  Pareil  ils  femblcnt  avouer  que 
» l’inccftede  cet  homme  avoit  fait  mourir 
*»  fon  ame  » & que  la  pénitence  luy  devoit 
»»  rendre  la  vie  de  la  grâce  que  fon  péché 
luy  avoit  fait  perdre . 

*•  Mais  qu’il  eft  aifé  de  lever  ce  faux  maf- 


î 


dis  Calvin.  Liv.I.  Ch.VÏII.  io? 
que  & de  les  faire  voir  tels  qu’ils  font  , « 
malgré  toutes  ces  petites  ftneflcs  ? Car  « 
qu’ils  appellent  comme  ils  voudront  ce  « 
qu’ils  difent  demeurer  daas  leur  vray  fi-  « 
dele  , quand  il  commet  de  ccs  péchez  qui  « 
ferment  l’entrée  du  royaume  de  Dieu  , « 
félon  S.  Paul  : je  leur  demande  fi  cette  fe-  « 
mence , ce  petit  feu  , «u  quoy  que  ce  foit  > & « 
àc  quelque  nom  qu’ils  l’appellent , efi  la  « 
vraye  foy  jufiifiante  ou  une  faulfe  foy  > « 
comme  ils  prétendent  qu’efi  celle  que  S.  « 
Jacques  appelle^une  foy  morte?  Ils  ne  di- 
ront  pas  le  dernier,  parce  qu’ils  revien-  « 
droient  parla  au  feritiment  des  Catholi-  « 
ques  qu’ils  ont  combattu^ufqu’icy  avec  « 
tant  d’aigreur  , & renonce-roient  à leur  « 
dogme  capital  : Que  celtty  qui  a re'ceu  une  « 
feu  la  foy  Calut aire  & jufiifiante  , ne  la  perd  « 
jamais.  QüJ  s em  el  accepit  fidem  falvifi-  « 
cam  , nunquam  eam  amittit  vel  abficit . « 
C ’eft  donc  la  foy  jufiifiante  qui  demeu-  « 
re  dans  le  vray  fidelle  , lors  qu’il  com-  « 
met  un  adultéré  & un  homicide  , & qu’ils  ** 
doivent  prétendre  eftrc  demeurée  dans  « 
l’inccfiueux  de  Corinthe.  Or  cette  foy  « 
jufiifiante  , petite  , foible  >•  languillante  , 
pourveu  qu’elle  foit  vraye,  afl'ure  toujours  « 
la  poficflion  de  Dieu  , l’habitation  du  « 
S.  Efprit  , & le  falutctcrnel  à ccluy  qui  « 
l’a.  Quelque  petite  & debiie  , dit  Calvin,  « 
que  foit  la  foy aux  éleus  ( ce  qui  comprend  « 
lelon  eux  tous  les  vrais  fidelles  ) neanmoins  « 
l'elpri:  de  Dieu  leur  efi  arrhe  gage  infail-  « 
lible  de  leur  adoption  : ou  comme  il  l’a  tra-  « 
duit  en  latin.  Quantumvu  exigua  fie  in  « 
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T® -4  L’Impi  ete’  di  la  Mo  rai  s 
jj  eleclis  fides  ta, me 72  Spiritus  Dei  certa  illis 
jj  arrha  eft  ac  figillum  fui  adoption:*.  Et  en  un 
>j  autre  endroit.  Dés  que  la  moindre  goutte  de. 
r>  lafoy  qui  fepuiffe  imaginer  , eftmife  en  noftre 
jj  amc  , incontinent  nous  commençons  de  con- 
r>  templer  la  face  de  D eu  benigne  c*  propice 
yy  envers  nous  , d'ur.  regard  fi  in  dubitable  , que 
33  nous  ffavons  bien  qu’il  n'y  a nulle  tromperie . 
»>  Et  un  peu  plus  bas  r Si  nous  avons  la  moin~ 
33  dre  etincelle  du  monde  delà  b. mure  de  Dieu 
33  qui  nous  découvre  fa  mifericorde  , nota  en 
73  femmes  fujfifamment  illuminez,  pour  avoir 
” ferme  ajf  rance. 

» Les  Difciples  ont  fuivy  le  maiflfre.  Lu 
” f°y  quoy  qu* infrnnt , dit  Scarpius  > s’appro- 
” prie  Jésus  - Christ  tout  en-  ier,  avec-' 
” fes  bienfaits  & fes  grâces  ; & ce  qui  efi  in- 
73  firme  en  nous  efir accomply  & parfait  en  Je— 
»»  sus-Christ.  Et  ainfy  pourveu  que  j’ayc 
« la  moindre  etincelle  de  la  vraye  fy  , je  puis 
» efire  certain  & affuré  de  mon  falut , parce  que 
33  les- dons  d.  Dieu  font  fans  repentance. 

33  Et  ce  qui  eft  encore  plus  merveilleux  > 
>»  cette  petite  etincelle  de  la  yraye  foy  rend 
” ceux  qui  l’ont  aufly  juftes  de  cette  forte 
» de  justice,  qui  feule  donne  droit  au  Cicl, 
*>  que  l’eftoit  la  Sainte  Vierge  pendant  cette 
33  vie.  Car  on  a déjà  fait  voir  que  c’èft  une 
” des  confequences  necdlaires  de  leur  jufti- 
33  fication  par  le  moyen.de  cette  foy.  Æqua - 
33  litds  juftipcattvnis  eft  qua  Chrifti  juftitia  per 
33  fidtm  apprehenfa  omnibus  à Deo  squalitef 
jj  imputatut  -,  etixm  fi  aliorum  fides  robuftior , 
jj  aliorum  imbectllior  eft.  JJn  adultéré  donc 
m & un  homicide  > ce.  qui  fait  horreur  feu— 
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ïemcnt  à prononcer  , eft  aufly  jufte  de  la  « 
jufticc  Evangélique  avec  un  grain  de  cet-  t* 
te  foy  » que  la  Sainte  Vierge  l’eftoit  en  ce  « 
monâe  , & aufly  à couvert  de  la  maledi-  te 
&ion  de  Dieu.  _ ’ « 

De  pli^s  félon  leur  doéfrine , il  nefert  « 
de  rien  de  confiderer  à l’égard  de  la  jufti-  « 
fication  ce  qui  eft  oun’eft  pas  dans  l'hom-  <«• 
me  , & encore  moins  ce  qui  y demeure  « 
ou  n’y  demeure  pas  quand  il  tombe  dans  « 
de  grands  péchez  ; mais  il  s’agit  unique-  et 
ment  de  fçavoir  quel  il  eft  > félon  eux  , au  <« 
regard  de  Dieu  , c’cft  à dire , fi  Dieu  le  « 
repute  jufte  par  l’imputation  de  la  juftice  « 
de  fon  fils  > ou  s’il  le  repute  pecheur  > t» 
comme  eftanc  dépouillé  de  cette  jufticc.  « 
Car  quoy  qu’ils  ne  nient  pas  que  les  fi-  c* 
déliés  ne  foient  fan&ifîez  par  les  grâces  ^ 
que  Dieu  répand  dans  leurs  âmes  & et 

Su’ils  parlent  quelquefois  de  cette  lanéti-  et 
cation  d’une  manière  magnifique  ; ils  « 
croyent  neanmoins  que  tout  cela  eft  tcll'e—  « 
ment  fouillé  & impur,  mefme  dans  les  « 
plus  grands  Saints  > que  Dieu  n’y  peut  « 
avoir  aucun  égard  pour  juftifier  les  fidel-  <■« 
les  i de  forte  qu’il  faut  qu’ils  le  foient  et 
uniquement  par  l’imputation  de  la  jufticc  te 
de  J e s n Si—  C h r i st..  Et  par  confe-  <« 
quent  il  ne  leur  fert  de  rien,- pour  dimi-  t« 
nuer  l’indignationqu’on  doit  avoir  de  ce  te 
paradoxe  abominable.-»  6)ue  le  jufte  de men~  te 
/ re  jufte  e fiant  fois:  lie  par  les  plus  grands  cri-  ce 
pies  , de  diminuer  de  paroles  , ce  qu’ils  te 
difent  demeurer  dans  ce  jufte  tombe  , de  « 
tappellcr  une  petite  femençe , un  petit  feu  ,/t- 
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Po6  L’Impiitb*  dï  la  Morale 
n un  refit  de  foy  abbatue  & languijfante , 

„ de  dire  que  le  nouvel  homme  y efi  comme  mort 
if  & enfevely  -,  puifquc  tout  cela  n’empefche 
jr  pas  que  pour  ce  qui  eft  de  la  véritable  ju- 
« ftification  Evangélique  , qui  feule  luy 
»i  donne  droit  au  royaume  ae  Dieu  félon 
« leurs  principes , ilncfoit  anffy  jufte  qu’il 
ss  l’eftoit  avant  fa  chute  s & mefme  autant 
sj  que  les  Apoftres.  Car  comme  nous  avons 
ti  déjà  dit  > tous  les  juftes , félon  eux,  font 
sj  également  couverts  de  la  juftice  de  Je  su  s*- 
vChxist  : ce  qui  eft  la  feule  maniéré 
ss  dont  S.  Paul  a cru  , à ce  qu’ils  difent,qu<e 
sj  les  hommes  pouvoient  elWe  juftifiefc  do» 
sj  vantDieu.- 

« Et  de-là  il  s’enfuit  aufly  , que  ce  n’eft 
sj  encore  qu’un- jeu  de  paroles  pour  tromper 
su  ies  fimplcs , quand  ils  dilent , que  le  vray 
» fidèle  ne  déchet  pas  totalement  de  ta- 
is grâce  de  Dieu  en  quelques  pécher  qu'il* 
ss  tombe.  Ce  totalement  n’a  point  de  fens 
» dans  leur  do&rinc.  Car  ils  aifent  > qu'un- 
es Homme  eft  d'ans  là  grâce  de  Dieu , quand 
>j  il  eft  couvert  de  la  juftice  de  J e s u s- 
»j  Christ  qui  luy  eft  imputée.-  Or  com- 
» me  nous  venons  de  voir  ; cette  juftice  efi 
» egalement  imputée  à tous  les  juftifiez..  Et  pkr 
>s  conféquent , nul  ne  peut  dëcheoir  à demy. 
» de  la  grâce  de  Dieu  & il  faut  qu’il  y de- 
s>  meure  totalement , ou  qu’il  en  déchée  t o*- 
ss  talement.- AulTy  avons  nous  déjà  vu  que 
» Charnier  déclare  nettement  au  nom  de 
sj  toute  fa  feéfce  : qu'ils  ne  croyent  pas  quaü- 
a cun  homme  , que  Dieu  a une  fois  receu  en  fa 
a grâce , déchée  de  cette  grâce  par  quelque  peohé 
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qUe  ce  fi oit , & quelque  grand  qu  il puiffe  eftre.  ce 
Jüegamus-  nllo  peccato  quantumvk  gravijfi-  c* 
mo  quemquam  receptum  in  gratiam  à Deo  ce 
excidere  à gratta.  Il  n’y  a point  la  de  tota-  ce 
Uter,  ny  de  prorfus  , de  totalement , ny  d’en-  ce 
tierement,  non  plus  que  dans  la  Réponfe  ce 

Sue  les  députez  des  Eglifes  d’Angleterre  ce 
renÆ  aune  proportion  dès  Rcmontrans>  ce 
qu’on  examina  au  Synode  de  Dordrecht,  c» 
Cette  propofition  eftoit  : Quoties  grave  ce 
camis  peccaîum  admittitur . toties  ftatusju-  ce 
Jlifiationis  adoptionis  amittitur  : autant  cé- 
dé fois  que  l’on  commet  quelque  grief 
péché  de  la  chair  , l’éitar  de  juftification  ce 
fe  perd  : à quoy  il  fut  répondu  par  ces  de-  ce 
putez  de  l’Eglife  d’ Angleterre  : Nonpof-  ce 
je  hominem  ullo  pa&o  a chus  divines  refonde-  w 
re. , quaies  funt  jufiificatio  & adoptio  ex  be-  a 
neplacito  Dei  émanantes  : Que  L'homme  ne~cc 
■peut  en  aucune  forte  annuller  les  aBes  divins,  ce 
tels  que  font  la  j unification  & l' adoption  qui  ce 
procédé  du  bon  plaijir  de  Dieu.  Ils  preten-  ce 
dent  donc  contre  les  Remontrans  , . oui  cc 
font  revenus  fur  ce  point  à la  do&rine  des  ce 
Catholiques  >•  que  l’homme  ne  fçauroit  «* 
faire  par  aucun  crime  > qu’ayant  efté  une  «. 
fois  juftifié,  Dieu  ne  le  regarde  toûjours  «* 
comme  cftant  jufte  & enfant  de  Dieu-  «c 
Auffÿa-ce  efté  le  refultat  de  ce  Syno-  cé- 
dé , qui  a défini  cc  point  par  l'avis  de  ce 
tous  les  députez  des  E^lifes  Calviniennes,  te 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  voir  ; Qu'il  u 
peut  arriver  & qu'il  arrive  ajfez.  fouvent,  « 
que  les fi  déliés  foient  emportez,  en  des  pechez.  ce 
énormes  i tmis  que  ce  n'efi  jamais  jufquesà  et 
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Ch  ;-4.  » décheoi'-  de  la  grâce  d' adoption  . gr  de  l’eflat 
î*  é*"  » de  la  jrfiificaiion.  S e d non  ufque  eo,  ut  gra— 
sj  tia  adoptionis  & fl  a tu  jufiificationis  ex - 
ss  cidant. 

Il  faut  que  ce  Miniftre  quï  fait  an  A 
grand  crime  à l’Auteur  du  Renverfement 
de  la  Morale  d’avoir  omis , à ce  qu’il  pre-r 
tend  , le  mot  de  totalemen  , comme  fi  fans 
cela  on  ne  pouvoir  propofer  fincerement 
leur  doctrine  > fafTc  le  mefme  reproche  à 
ce  célébré  Synode  de  toutes  leurs  Eglrfes» 
puifqu’au  regard  de  la  grâce  de  l’adoption 
& de  l’cftat  de  la  juftification  , fans  s’a- 
mufci  au  mot  myfterieux  de  totalement , 
il  dit  fimplcment  qt/il  n arrive  jamais 
que  !ee  vra  ■ si  de-  les  déc  éent  de  la  grâce  d'a- 
doption fa  de  l eHat  de  ta  purification  , lors 
mefme  qu'ils  fe  laifptm  emporter  en  des pechez, 
énormes.  . 

On  voit  par  là  combien  eft  pitoyable 
ce  que  ce  Miniftredit  pour  montrer  qu’on 
,»-a  mal  réfuté  cet  adouciffcmcnt.  Je  Jfay. 
Sow.  « fan  ^ dit— il  > quai  e rs  il  veut  réfuter  cet’ 
P ’7*  ss  adoueifl'ement } parce  que  cette  grâce  fe- 
ss  lôn  nous  , corfifie  in  i ? divifiii  i . comme  on 
as  parle  dans  les  Ecoles  , c’eft  àdirc  , qu’elle' 
as  ne  peut  avoir  de  plus  ny  de  moins.  «Mais 
as  c’eft  confondre  la  grâce  ou  l’amour  de‘ 
as  pieu  avec  tous  fes  effets.  Il  eft  vray 
« qu’un  des  effets  de  cet  amour  qui  eft  le 
as  pardon  de  nos  offences  , ne  peut  avoir de 
as  plus  ny  de  moins  : mais  il  n’en  eft  pas  de 
as  mefme  de  l’amour  de  Dieu  & de  plufrcurs 
as  autres  effets  , que  cet  amour  produit  au 
a»  dedans  de  nous  > comme  la  faiuteté  , la- 
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confolation  & la  gloire.  Ainfy  les  fîdel- « 
les  pourront  perdre  plus  ou  moins  de  cet  « 
amour  & de  Les  effets,»  mais  non  pas  les  « 
perdre  totalement.  <c 

Il  n’y  a rien  en  tout  cela»  ny  de  finccre 
ny  de  raii'onnable.  C’eft  luy-mefme  qui 
«confond  quelques  effets  particuliers  de  la 
fan&ification  dont  il  ne  s’agit  point  . dans 
ce  Chapitre  , avec  la  grâce  de  la  juftnica- 
tion  & d’adoption  , qui  rend  juftes  & en- 
fans  de  D^eu  , de  laquelle  feule  il  s’agit. 

-Car  ce  qu’on  avoit  a prouver  félon  le  titre 
du  Chapitre  , eft  que  dans  / a i doctrine  des 
Ga.'vin:Jles  , les  déliés  qui  tombent  en  des 
frimes  énormes  , demeurent  nonobftant  cçs 
crimes, juftes  & enfans  de  Dieu.  Or  on  avoit 
expliqué  dés  l’entrée  de  ce  Chapitre, cç 
.qu’ils  entendent  par  les  mots  de  fid  elles' 
de  juftes  : Ravoir  ceux  qui  font  jufti- 
fiez  par  la  foy  qui  les  reveft  de  la  juftice 
de  J e s u s - C h k x s t . Et  on  avoit  dé- 
claré que  c’eft  dans  leur  fens  qu’on  pren- 
droit  ces  mots  en  les  combattant.  Il  eft 
donc  clair  par  la  propre  confeflion  de  ce 
.Miniftrc,  que  le  mot  de  totalement  ne  peut 
avoir  lieu  dans  cette  d.ifpute  > fi  la  grâce 
de  la  juftifîcation  par  la  foy  , comme  l’en- 
tendent les  Calviniftes  , ne  peut  avoir  de 
.plusny  de  moins.  Or  cela  eft  indubita- 
ble , comme  leurs  Auteurs  le  reconnoif- 
fent  en  termes  exprès.  C'eft  une  d.s  pro-  Chrift. 
prieie^de  la  juftijication  par  la  foy  , dit  Tbeolog, 
Windelin  , qu'e  le  efi  égale  en  tous  [esjuftt - l" 

fe^,  parce  :;uc  Dieu  tmpuie  d tous  .également  l+' 
jajuftice  de  Je  su  s- Christ  que  cette  foy 
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.S  a pfropie  , quoy  que  la  foy  / oit  plus  forte  dani 
les  uns , & plus  faille  dans  les  autres.  Il  fe— 
roitdonc  ridicule  au  regard  de  cette  grâce 
de  la  juftification  de  dire  , que  les  plus 
grands  crimes  rien  font  pas  decbeoir  totale- 
ment, parce  que  cela  luppoferoit  qu’il  y 
.auroit  du  plus  & du  moins  dans  cette  grâ- 
ce , ce  qu’ils  nient. 

Et  cependant  c’eftà  ceteftatde  la  jufti- 
fication , qu’il  faut  uniquement^s’arrcftei 
.dans  cette  difpute  » parce  que  c*eft  de  là 
• qu’ils  font  dépendre  abfolumcnt  & infail- 
liblement le  falut  : & qu’ils  ne  fondent 
que  fur  la  certitude  qu’ils  croyent  avoir 
vde  leur  juftification  , la  perfuafion  où  ils 
font,  comme  d’une  vérité  de  foy  , qu’ils 
lieront  certainement  fauvez. 

Voilà  toutce>que  ce.Minifi:re  a pu  trou- 
ver de  chicaneries , pour  donner  quelque 
•couleur  à ce  reproche  qu’il  fait  a l’Au- 
teur du  Renverfement  de  la  Morale  , d'a- 
voir déguijé  leur  doctrine  afin  de  la  rendre 
edieufe.  Et.quoy  qu’il  l’ait  fi  mal  prouvé  j 
que  tout  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet  ne  fait 
;quc  confirmer  qu’on  l’a  rapportée  tres- 
fincercment , il  ne  laifle  pas  de  triompher 
Si  de  tirer  de  toutes  ces  faufles  preuves 
Ttfaonfe  cette  conclufion  precifc.  Il  eft  donc  vtfible , 
Sommaire  > qUe  l'auteur  ri  a fait  que  dèguifer 

* * * ' lefiat.de  nofire  difpute , fo  la  vérité  de  nos 

fentimens  , afin  de  pouvoir  trouver  quelque 
fujet  de  nous  quereller  , & de  s'emporter  dans 
,ces  vafies  & ennuyeufès  déclamations , qui 
font  plus  des  trois  quarts  de  fon  ouvrage. 

JEn  Yerrtc  , il  eft  difficile  de  ne  pas  avoir 
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de  l'indignation  de  cette  maniéré  d'im- 
poferau  monde.  Il  avance  fans  raifon  , & 
contre  fa  propre  confidence  qu‘ on  a déguifc 
JLeur  doctrine  afin  de  la  rendre  odieufi  , quand 
on  a dit  que  félon  eux  les  crimes  les  fins 
énormes  , tels  que  font  l’idolâtrie  » l’ho- 
.micide  , la  fornication,  l’adultcre,  l’in- 
cefte  nempejchent  pas  que  les  fidelles  qui  les 
commettent  ne  demeurent ]U fies  & enfans.de 
Dieu , & bien  loin  de  faire  voir  qu’on  leur 
.a  impofé  en  cela  , il elè  obligé  de  recon— 
noiftre  dans  toutes  les  raifons  qu'il  ap- 
porte pour  prouver  ce  déguiferaent , que 
c’eft  là  en  effet  leur  doétrinc..  Il  taiche 
feulement  d'alleguer  divers  prétextes 
pour  cmpefchcr  que  nous  ri’en  foyons 
épouvantez.  Et  cependant,  il  reprend  har-  v 
.diment  à la  fin  de  tout.cela  fon  accufation 
d’impofture  & de  mauvaife  foy  , comme 
s’il  l’avoit  bien  jultifiéc,  & q u’il  n’eut 
plus  qu’à  recueillir  le  fruit  de  la  vi&oire.. 

Il  veut  qu’il  foit  vifible  , que  l’Auteur  du 
R enverfement  de  la  Morale  n’a  fait  que  dé- 
gui  fer  feftat  de  la  difpute  de  la  vérité  de 

leurs  jentimens  . pour  avoir  fujetde  les  qtte- 
.relier  : & il  penfc  s ’eftrc  délivré  de  la  pei- 
ne de  répondre  à la  plus  grande  partie  de 
ce  livre  en  difant  en  l’air  que  ce  font  de 
longues  & -ennuye u fes  déclamations  , auf- 
quelles  l’Auteur  n'a  eu  lieu  , à ce  qu’il 
prétend  > de  fe  tailler  emporter  qu’en  dé- 
guifant  leurs  lentiraens.. 

Voilà  des  méthodes  fort  abrégées  pour 
..réfuter  fans  peine  les  ouvrages  les  plus 
fblides.  Quand  oo  aura  reprefenté  .avec 
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force  les  impictez  d’une  méchante  do&ri- 
.nc  , il  fuffira  de  dire  > que  je  tor.t  de  longues 
(°r>  tnnuytufes  dec  an, a:  tons.  Quand  on  au- 
ra examiné  avec-foin  les  palfages  de  l’E- 
criture qui  condamnent  -ces  impictez.:  au 
Heu  de  répcndie  a ces  paflages  » on  fe  con- 
tcnctra-dc  donner  le  mtfme  nom  de  dé- 
clamations ennuyeufes  aux  explications 
les  plus  folidts  de  la  parole  de  Dieu.  Ce 
•que  j’admiie  eftqucce  Miniftre  de  Lan- 
guedoc ait  allez  bonne  opinion  de  foy- 
jncfme  peur  prétendre  qu’il  n’a  qu’à  le 
dire  » & qu’on  l’en  croiia  fur  fà  parole. 
Pour  le  détromper  de  cette  penfée  , voicy 
le  party  qu’on  luy  propofe.  Qujl  prenne 
4.  ou  5.  de  ces  prétendues  déclamations» 
on  luy  en  laifle  le  choix.  Mais  qu’il  les 
propofe  dans  toute  leur  étendue  , afin 
iqu'en  en  puifle  mieux  juger.  Et  s’il  peut 
prouver  que  ce  ne  font  que  des -déclama- 
tions qui  n’ent  rien  de  folide  » & qui 
mefmc  ne  font  fondées  que  fur  un  infidel- 
le  déeuifement  de  l’efiat  de  la  difpute»  on 
abandonne  tout  l’ouvrage  , & on  confent 
.qu'il  foit  traitté  comme  le  livre  du  monde 
le  plus  méprifable.^ 
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CHAPITRE  IX. 

Qu  on  a tres-bien  prouvé  par  la  difi' 
pute  des  Calvinifles  avec  les  Ar- 
méniens , &par  le  Synode  de  Dor- 
drecht,qu'ils  ont  regarde' l'inamif- 
Jibilité  de  la  jujlice  comme  un  des 
principaux  points  de  leur  Reli - 

JE  croy  aVoir  pleinement  fatisfait  juf-' 
ques  icy  , à ce  que  j’ay  principalement 
entrepris  clans  cette  réfutation  du  Mini-' 
lire  de  Languedoc  , qui  effc  de  faire  voir  , * 
'qu’il  na  pû  rien  oppofer  au  Ren~  er,'en?ent 
de  ta  Morale  , qui  n’ait  elle  détruitpar 
avance  dans  cet  ou  vrage  mefirie.  Car  en  a’ 
vëu  qu’il  n’a  pu  trouver  d’au  très  chicane-  * 
ries  pour  empefeher  que  leur  doélrine  ne 
pareille  aufly  abominable  qu’elle  elt , que 
celles  qui  ont  déjà  elle  employées  par 
d’autres  Calviniftes y & dont  on  a décou-' 
vert  l’illufion  dans  le  livre  mefrne  auquel 
ce  Miniftrc  prétend  répondre. 

. Il  ne  fera  pas  plus  difficile  de  faire  la- 
mefme  chofe  îur  iin  autre  point, qu’il  con-- 
telle  , q.uoy  que foibk ment. 

11  le  plaint  qu’on- leur  impute  mal  k 
propos  , d’avoir  fait  de  leur  fentiment 
touchant  l’inamiffibilité  delajuftice  , un  - 
des  principaux  parts  de  leur  Religion  un  - 
pçint  capital  de  leur  dodi  ine. 

K. 
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Mais  par  une  mauvaife  foy  qui  luy  cft 
ordinaire  > il  diflimulc  que  ces  termes 
mefmes  font  pris  de  leurs  principaux  Au- 
teurs. Et  ainfy  pour  faire  voir  à tout  le 
monde  que  ce  n’eflr  point  mal  à propos  r 
mais  avec  tres-grande  raifon  qu’on  leur  a 
attribué  d'avoir  fait  de  ce  fentiment 
monftrueux  , un  des  principaux  points  de 
leur  Religion  & un  point  capital  de  leur  do • 
Serine,  il  ne  faut  que  reprefenter  icy  une 
partie  de  ce  qu’on  a- dit  fur  cefujet  dans 
ce  fécond  Chapitre  auquel  il  pretendré- 
pondre. 

Livre  II.  Chap.  z.  Qu'il  paroijl  parles 
conteftations  , que  les  Calvintftes  ont  eues 
avec  les  Amnemens,  & parle  Synode  de  Dor- 
drecht , que  la  doSrine  reprefentée  dans  le 
Chapitre  precedent , eft  lé  fentiment  commun 
de  fa  fcBe  , & un  des  joints  de  leur  Re for- 
mation. 


»>  Je  ne  doute  point  que  la  feule  propos- 
as tionde  cette  do&rine  , ne.la  faffe  paroiftre 
m horrible  à ceux  qui  ont  quelque  fenti- 
» ment  de  Religion.  Mais  on  s'imaginera 
peut-eftre  que  ce  n’eft  que  par  rencontre 
» qu’ils  lenieigneut  * fans  y avoir  grande 
»ï  attache  j & qu’ainfy  onn’a  pas  raifon  de 
90  la  reprocher  à. tout  le  corps.  Ce  feroit  ce 
a*  qu’il  y auroit  à dire  de  plus  favorable 
» pour  eux,  s’il  eftoit  vray.  Mais  pour  s'afr- 
» lurer  du  contraire , il  a’ y a qu’à  voir  ce 
as  qui  s’eft  paflé  dans  cette  dtifpu te  fi  longue 
93  & fi  échauffée , qu’ils,  ont  eue  au  cota- 
»>  mcncement  de  ce  fiecle  avec- quelques 
s»  Minières  de  .Hollande  , qui  prirent  le 
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nom  de  a Remonttans , & qu’ils  chafle- 
rent  enfin  de  leurs  corps  apres  avoir  con- 
damné leurs  fentimeus  dans  le  Synode  de 
Dordrecht. 

Car  cette  célébré  conteftàtion  qui  a di- 
•viCé  leurs  Eglifes  du  P aïs-bas , & qui  a 
fait  naiftre  un  fchifmc  qui  dure  encore  > 
ne  regardoit  que  y . points  dont  le  dernier 
cftoir  de  la  perfevcrance  des  fîdelles. 

La  do&rine  des  Remontrans  fur  ce  der- 
nier point  eftoit  renfermée  dans  ces  deux 
propofitions  qu’ils  prefenterent  au  Syno- 
de de  Dordrecht.  Les  vrais  fidelles  peuvent 
décheoir  de  la  vraye  foy  , & tomber  en  des 
pechez  qui  ne  peuvent  Jubfifter  avec  la  vraye 
foy  jufiifiante  : & non  feulement  cela,  fe  peut 
faire  ; mais  cela  arrive  fouvent.  Les  vrais  fi- 
deUes peuvent  par  leur  faute  tomber  en  des 
pechez,  honteux  & des  crimes  inormes , perfe - 
verer  dans  ces  peche { &y  mourir , & ainfy 
décheoir  finalement  & périr. 

Mais  leurs  adverfaires  > qu’on  appel loit 
les  Contre-remontrans  j rcprelénterent  en 
ces  termes  dans  la  Conférence  de  la  Haïe 
de  l’an  I6u.  la  doétrine  contraire  des 
Eglifes  reformées.  Nous  prouverons , di- 
rent-ils > parles  Ecritures , que  quoy  que  ceux 
qui  ont  efté  entez  en  Jésus-Christ  par 
la  vraye  foy , & rendus  participant  de  fon 
Efprit  vivifiant , puïjfent  comme. tre  des  pe- 
chez énormes  par  /' imbécillité  de  la  chair  , ils 
font  tellement  gardez  de  Dieu  , qu  il  efi  cer- 
tain qu'ils  ne  perdront  point  cette  foy  & cet 
efprit  vivifiant,  ny  totalement  ny  finalement-, 
fo  we  le  fondement  de  cette  efperance  confijie 
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*>  dans  le  decrec  immuable  de  l'élection  de  Dieu$ 

01  dans  la  \romejfe  ce.  tatne  du  Pere  , dans  fon 
01  alliance  gratuite  , dans  la  garde  fidelte , pu  if- 
yi  fante  & efficace  de  Kofire  Seigneur  J esus-  - 
33  Christ  , & dans  la  continuelle  & perpe- 
9i  tuelie  demeure  du  S.  Efpnt  en  tous  ceux  qui. 
oi  ont  efié  une  fois  régénéré  a. 
oo  On  ne  peut  rien  defirer  de  plûs  mani- 
as fellc.  Ils  avouent  i.quc  les  vrais  fid’el-* 

*>  les, qui  ont  efté  entez  en  J e su  s-Christ 
9i  parla  régénération,  & rendus  participans 
as  de  fon  Èfprit  vivifiant  par  la  fan&ifica- 
»!  tion  , peuvent  tomber  en  de  fort  grands 
as  péchez  , c’eil  à dire  , qu’ils  demeurent 
as  d’accord  de  cette  partie  de  la  fuppofition. 
as  de  leurs  advcrfaire$:  veré  fdeiespofjunt fua 
3o  culpa  in  flagitia  & f celer  a atrocia  tncidere. 

9i  z.  Ils  foûticnnent  que  quoy  qu’ils  com- 
ao mettent  ces  pechez  énormes,  ils  ne  lai C— 

9i  fent  pas  d’eilre, vraiment  fidclles,  & vrai- 
as  ment  fan&ifîez,  mais  qu’il  y a feulement 
as  quelque  afFoiblilfement  dans  leur  foy  Sc 
oo  dans  leur  fanclification.  Et  c’eft  ce  qui 
n leur  fait  dire  qu’én  quelques  crimes  qu’ils 
sa  tombent  , ils  ne  perdront  jamais  totale- 
ao  ment  ny  la  foy  ny  le  S.  Efprit  qui  donne 
a»  la  vie  à l’ame.  5.  Pour  ce- qui  cft  de  la 
ao  jullificàtion  par  l’imputation  de  lajuftice 
39  de  J e sus-  Chris  T,il  eft  encore  plus 
os  clair  non  feulement  qu’ils  demeurent  ju- 
3»  ftifiez,  félon  eux  , mais  mefmc  que  ces 
sr  cgmes  ne  leur  font  rien  perdre  de  cette 
-s,  jullificàtion  , qu’ils  appellent  EvangeLi- 
33  que  ,&  à laquelle  feule  ils  attribuent  tour 
» lc,droÂt  qu’on  peut  avoijc  au  Royaume  d il 
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Ciel,  parce  que  ne  confinant , à ce  qu’ils  «- 
prétendent,  qu’en  ce  que  Dieu  n’impute  « 
aucun  péché  à ceux  à qui  il  impute  la  julli-  te 
ce  de  Ton  Fils  ; il  faut  ncccflairement  « 
qu’elle  foit  égale  en  tous  les  juftifiez.  « 

4-  Et  enfin  , on  ne  peut  douter  que  félon  « 
cette  théologie  , un  vray  fïdellc  que  la  «_ 
tentation  emporte  à commettre  un  meùr-  « 
tre  , un  adultère,  ou  un  incefte , ou  quel-  « • 

?[ue autre  crime,  ne  conferve.  toujours  en  «-* 
on  ame  parmy  ces  defordres , l’habitation  « 
du  S.  Efprit , qui  vivifie  . & fanûifîc  tous  « - 
ceux:  en  qui.il  habite  , puifqu’un.  des  fon-.«- 
démens  de  la  perfeverancc  que  Di<-*u>com-  «.-, 
me  ils  veulent , a refolu  de  donner  à tous  « 
les  vrais  fideîles  par.  un  decret  immuable,  «... 
ell  la  continuelle  & perpétuelle  demeure  « 
du  S. -.Efprit  en  tous  ceux  qui  onteiléune  « . 
fois  régénérez  : continua,  perpetuaque  Spi-  « 
ritus  fan  ci i manjio  apud  omnes  qui  ab  eo  fernel  « 
régénérait  fuennt.  ■"*  ; 1 :»  « . 

Et  ce  qui  fait^voir  combien  cette  opinion  « 
eft  conframment  la  dotFriné  des  Eglîfes  « * 
prétendues  reformées , c?Cft  qtfé  qùelqu'ê  « 
éloignement  qu’en  euffent’  lei  Reirion-  « - 
trans  , ils  n’oferent  d’abord  en  parler  -,  que  f( 
comme  d’üne  chofe  douteufe:  Il  faudrait,  „ 'DStUv 
dirent-ils  , examiner  plus  q fond  par  lei  fin  Je 
Saintes  Ecritures  , Ji  ceux  qui  font  vraiment  fC^  -Ar^ 
fideîles , ne  peuvent  point  perdre  par  leur  ne-'  ct 
gligence  le  commencement  de  L’ eftre  divin  ct  trans» 
qu’ils  ont  en  Jésus-Christ  , fe  réngager 
de  nouveau  dans  l’ amour  du  monde,  fe  dé-  ct 
tourner  de  la  fiainte  dottrine  qu’ils  ont  cm-  « 
hraffée  , faire  naufrage  de  ta  bonne  con-  « 
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rtfcitnce  , & décheoit  de  la  grâce. 

» Mais  cette  retenue  ou  cette  timidité  ne 
*»  fit  que  les  rendre  plus  odieux  > & donnée 
» occafion  à leurs  adverfaires  de  les  pouffer 
» plus  hardiment  > & de  leur  infnlter  , com- 
as me  à dès  gens  tout  à fait  indignes  de  U 
CoUat.  «qualité  de  Reformez.  On  laijfe  à' juger  \ 
***&  » dirent-ils , dans  la  Confèrence  delà  Haïe, 
f*  )66*  quelle  opinion  on  doit  avoir  de-  ces  ’Dofteuii 
*>  qui  doutent  encore,  &n’ ont  rien  de  certain 
«DANS  CES  PRINCIPAUX  CHEFS' DE  LA  - 
«Religion  r e fo  rm  è ' e dans  lej quels  cet 
y»  Eglifes  ont  tfté  repurgées  des  erreurs  de  là 
» Papauté , (jf>  s'ils  peuvent  porter  avec  jufiici 
« le  nom  de  Minifires  Reformez.,  Nous  nepen - 
» fonspas  que  cela  peut  eftre  mis  en  doute  de 
» ceux  qUinieroiettt  abfolument  laperfeverance 
« des  vrais  f déliés  ( c’eft  à dire  l’affurance 
« qu’ils  prétendent  qu ‘ont  les  vrais  fidelles, 
« dé  ne  perdre  jamais  la  vraie  foy  juftifïance 
« ny  laqualitéd’enfansde  Dieu  , lors  mef- 
«•me  qu’ils  tombent  en  de  grands  crimes  ) 
» & nous  croyons  que  c e fi  pour  cette  raifoU 
**  que  nos  f reres  n’ont  ofe  dire  franchement  et 
« qu'ils penfoient  fut  ce  point , parce  qu't  s f$a~ 
» voient  bien  que  dits  l'eujfent  fait , ilseuffent 
» montré  clairement  qu'ils  fe  feparoient  des 
yy  Eglifes  reformées  en -un  des  princi- 
» P AUX  CHEFS  DE  LA  R EFORM  AïrON  > 
qui  a toujours  efté  enfetgué  & de ff en  du  dans 
« ces  Egltfes  contttcie  Papifme  par  tous  les  fi- 
y*  déliés  DoUeurs.  Et  un  peu  après  ils  ajoû- 
lhid,  * tertt:  Qu'il  eft  indubitable  que  cette  doctrine 
»'  de  la  perfeverance  des  vrais  fidelles  , félon- 
* qu'elle  vient  d’eftre  expliquée  > à iûfo 
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jours  eflê  tenue  pur  toutes  les  Egltfes  vrai-  ec 
ment  reformées,  non  feulement  comme  con-  ce- 
- forme  es  la  parole  de  Dieu , & par  confèrent  ce 
•véritable,  mais  auffy  pour  le  fondement  de  la  ce 
•vraye  certitude  du  falut, fans  laquelle  il  ne  c* 
peut  y avoir  de  vrayefoy.  w , 

On  peut  juger  de-ià , s’il  y euft  jamais 
plus  mauvaife  foy  que  celle  de  ce  Mi- 
n-iftre.  Il  alahardiefïe  de  dire  qu’on  lcur- 
impofe , quand  on  leur  attribue  d’avoir 
fait  de  ce  fentiment-  un  des  principaux  pointr s 
de  leur  Religion  , & un  point  capital  de  leur 
doftrine,  comme  fi  on  avoit  dit  cela  de  £oy~ 
xncfme.  Cependant  qu’à-t’on  fait  autre 
ehofe  fur  cela  que  rapporter  ce  que  lea 
plus  grands  partifansdu  Calvinifme , ont 
foûtenu  dans  les  pays-bas  ? Eft-ce  donc 
que  primana  Rehgionis  reformata  c api  ta  , 
qui  font  les  propres  termes  de  ces  Calvi- 
rxiftes  rapportez  tres-fidellement  à la  mar- 
ge , ne  font  pas  mefme  quelque  chofe  de 
plus  fort , que  ce  qu’on  a appelle  en  fran- 
çais en  traduifant  ces  paroles  y des  princi- 
paux chefs  de  la  Religion  reformée , & quu- 
num  ex  primariis  reformations  capitibus  , 
n’a  pas  efté  fidellement  traduit  , par  «» 
des  principaux  chefs  de  lareformation} 

Il  fupprime  de  mefme  ce  qu’on  a ailcw 
gué  que  ces  Auteurs  difent  encore , que 
cefi  par  cette  doctrine  , que  leurs  Egltfes  ont  ’ 
efé  reformées  des  erreurs  de  la  Papauté  : 
qu'elle  a toujours  efié  enfeignée  & de  fendue 
contre  le  Paptfme  dans  toutes  les  Eglifei 
vraiment  reformées  par  tous  leurs  fi  délie  s do - 
Beurst  8c  qu’il  fuffit  d’en  douter  lors  mef» 
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me  qu’on  ne  foûricnt  pas  expreflement  le 
contraire  ypoureftre  indignes  du  nom  de  Mi- 
nifires  reformez.?  Y a-t’il  la  moindre  om- 
bre de  bonne  foy  dans  ce  procédé  » & ceux 
qui  ne  font  point  de  conférence  d’impofer 
fi  groflicrcment  à leurs  leélcurs>-ue  don- 
nent-ils pas  lien  de  croire  que  cettelicen- 
cc  fi  exccffiveà  avancer  des  faulletez  grof- 
ficrcs  , vient  de  la  doétrine  mefme  que 
nous  combattons  j & qu’eftant  pprfuadcz 
que  l'homicide  , l’adultere  & les  autres 
crimes  > ne  font  pas  déchoir  de  l’eftat  de 
la  juflification  , ils  ont  perdu  l’horreur 
que  la  religion  nous  donne  du  menfonge, 
èc  de  l’impofture  , & qu’ainfy  n’eltant  pas 
retenus  par  la  crainte  que  ces  crimes  ne 
leur  fiifent  peidrc  lagraccde  Dieu  j ils  ne 
font  pas  difficulté  dé  les  employer  pour 
foûtenir  lés  fentimens  de  leur  party  ? 

La  manière  dont  il  fe  tire  du  Synode  de 
Dordrecht  eft  du  mefme  caraélere.  IL 
ne  peut  rien  y avoir  de  plus  confiderablc 
.dans  leur  prétendue  reformation  que  ce 
Synode  } puifqu’il  fut  compofé  de  tout  ce' 
qu’ils  avoienr  d’habiles  gens  dans  l’Eu-- 
rope  > hors  les  Minières  de  France  > qui 
n’y  purent  affifter , mais  qui  confirmèrent 
l’année  d’après  par  leurs  luffrages  tout  ce 
qu’on  y avoit  décidé.  A in  (y  rien  ne 
pou  voit  mieux  faire  voir  quelle  attache 
les  Calviniftes  ont  à cette  doétrine  > & 
combien  ils  la  jugent  importante  , que  la 
decifion  (blemnelle  qu’ils  en  ont  faite 
dans  ce  Synode:  & c’eftauflyla  princi- 
pale chofc  qu’on  a traittée  dans  ce  fécond'  i 

Chapitre-' 
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Chapitre  que  ce  Miniflre  examine.  Mais 
il  a eu  fi.  peur  d’eftrc  accablé  par  cette 
preuve,  que  par  une  diflimulation  incroya- 
ble il  n’a  pas  feulement  nommé  une  feule 
fois  dans  tout  fon  livre  le  Synode  de 
Dordrecht.  Il  ne  faut  donc  pour  empef- 
cher  qu’il  ne  trompe  par  là  les  (impies» 

3 uc  leur  reprefenter  ce  qu’on  a rapporté 
e ce  Synode  dans  le  Renverfement de  la 
Morale.  , 


Quoy  que  puffent  dire  les  Remontrans,  « 7 
& quelques  forts  que  fuflent  les  écrits  {{  verfe- 
qu’ils  prefenterent  au  Synode  de  Dor-  K 
drecht  » pour  foûtenir  les  deux  points  de  ct  borate 
leur  opinion  fur  cet  article  : L’un  que  les  K ^ 
■vrais  fidelles  perdent  la  foy  & le  S.  Éfprit,  tc 
en  tombant  en  de  grands  péchez  i L’autre  ,t 
qu’il  fe  peut  faire  qu’ils  meurent  dans  ces  tc 
péchez,  & qu’ainfy  ils  periflent  éternel-  «« 
lement , ils  ne  purent  empefeher  que  l’un  (C 
& l’autre  ne  full  condamné  dans  ce  Syno-  « 
de  par  tous  les  Miniftres  & les  Theolo-  « 
gicns  qui  y alfifterent , tant  des  Provin-  ,e 
ces  unies  que  des  pays  eftrangers.  « 

Car  en  voicy  les  décidons  fur  le  j . point  « 
de  do&rinc  , qui  elt  de  la  perfcverance  des  « 
Saints.  ce 


Ce  Synode  au  4.  Canon  demeure  d’ac-  « 
cord  de  la  fuppofition  des  Remontrans , « 
qui  eft  que  les  vrais  fidcljes  peuvent  tom-  <t 
ber&  tombent  efFeétivcincnt  en  de  grands  « 
crimes.  En  voicy  les  termet  félon  la  ver- 
fion  françoife  qu’ils  en  oart  eux^mcfnies  « 
faute.  « 


Les  vrais  fidelles , difcnt-ils  , non  feule - « 
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iWl  L’IMPIETE'  f>  E -J.  A Mo  R AL  R 
»>  ment  peuvent  eftre  emportez  de  la  chair  , 4fP 
»>  monde , & de  Satan  , à des  pecbef  mefmes 
■33  griefs  & atroces  : mais  au(fy  quelquefois  y 
33  font  emportez  par  une  jufte  permiffion  de 
33  Dieu  , ce  que  démontrent  a/fez  les  trifles 
33  chutes  de  David , Pierre  & autres  Saints  per- 
33  fmnages  mentionnez  en  f Ecriture. 

33  Us  expliquent  au  Canon  f..  les  effets  d£ 
33  ces  pechez  dans  les  fid’cHes  d’une  maniera 
■V  qui  peut  tromper  deux  qui  ne  font  pas 
33  accoutumez  à leur  langage  , mais  qui  ne 
3*  fait  que  découvrir  de  plus  en  plus  leur. 
33  fentiment  à ceux  qui  l’entendent. 

. 33  Cependant  par  tels  pechez  ils  offencent  Dieu 
» grièvement , & fe  rendent  coupables.de  mort-, 
33  contriftent  le  S.  Efprit  , rompent  le  cours  de 
3>  l'exercice  de  la  foy  , bleffent  tres-griivement 
» * leur  confcience  } perdent  parfois  le  fentiment 
» de  lagrace  pour  quelque  temps , jjifqu’à  ce  que 
3>  la  face  patemel(e>dc  Dieu  les  éclaire  de  nou- 
33  veau  , quand  par  une  ferieu  fe  repentance  3 ils 
s*  retournent auhon chemin.  Toutes  ces  paro- 
■33  les  font  myfteticufcs  } & tout  ce  qu’on  y 
33  voit  quand  on  y regarde  de  prés»  cft  qu’ils 
-3>  ont  prétendu  diminuer  Tlhorreur  de  c.e 
*3  que  les  Remontraos  combattoient  dans 
« leur  dodrine  de  la  perfeverance  de  tous 
« les  fidclles  » lors  mefme  qu’ils  tombent 
»3  en  de  grands  crimes  mais  fans  en  rien 
*>  relafcher.  . / * ■ 

*3  Us  difent  qpe,ces  fïdel les  Cn. commet— 

33  tant  ces  crimes  énormes  , ojfettc  nt  Dieu  grie- 
33  ventent , & fe  rendent  coupables  de  la  mort. 

*»  Ce  n‘eft  pas  de  quoy  il  s’agit.  On  ne  las 
*3  accufe  pas  d’avoir  oté  aux  crimes  q^ue 


des  Calviniste  Lïy.T.Ch.IX.  r,«| 
fidclles  commettent  la  qualité  de  crimcs>  «c 
ny  d’avoir  nié  que  ce  ne  fu lient  des  offen-  « 
ces  de  Dieu  qui  rendent  coupables  de  « 
mort  ceux  qui  les  font:  mais  on  les  accu-  « 
fe  de  vouloir  que  demeurant  crimes  & cri-  te 
mes  énormes  , & Dieu  en  eftant  grieve-  « 
ment  o fie  nie  , ils  ne  leur  faflént  pas  ncan-  « 
moins  perdre  la  grâce  de  la  juftification  « 
ny  Tcfprit  d’adoption.  « 

Ils  difent  que  ces  crimes  des  fidclles  <c 
ccntriflcnt  le  S.  Efprit:  mais  ils  ne  difent  « 
pas  qu’ils  le  chall'ent  de  leurs  âmes  , & «c 
qu’il  celle  d’habiter  dans  une  demeure  « 

5ue  de  fi  grands  pcchez  en  ont  rendu  in-  « 
igné.  Nous  venons  de  voir  qu’ils  veu-  « 
lent  au  contraire  > que  le  fondement  de  la  ,c 
perfeverance  de  tous  les  fidelles , foit  la  « 
perpétuelle  & continuelle  demeure  du  S.  Ef-  *< 
prit  en  tous  ceux  qui  ont  eflé  une  fois  regene-  « 
rez. . CotfTiita  A perpeturique.Spiritus/dnâi  K 
tnanfio  apud  omnes  qui  ab  eo  femel  regenerati  ,e« 
fuerint.  ~ « 

Ils  difent  que  ces  defordres  interrom-  « 
peut  l’exercice  de  la  foy  ; ce  qui  eftfiéloi-  « 
gné  d’avoiter  qu’ils  font  perdre  la  foy  cc 
jultifiante  que  c’cft  témoigner  nette-  « 
ment  qu’ils  croyent  tout  le  contraire  , « 
puifqu’on  ne  dit  point  d’une  chofc  qui  « 
n’eft  plus  > que  l’exercice  en  elt  inter-  ts 
rompu. 

Ils  difent  que  ces  fi  déliés  bleffent  grieve-  « 
rtnent  leur  confidence  par  ces  crimes.  Et  cette  c< 
confeffion  ne  fait  rien  icy  pour  eux  j mais  « 
elle  nous  eft  avantageufe  d’ailleurs  } en  ce  <c 
qu’elle  détruit  la  chicanerie  de  quelques  « 
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*14  L’Impiete’ de  la  Morale 
»s  Calv imites  qui  avoient  prétendu  que  les 
„ fidellcs  ne  pechoicut  jamais  contre  leur 
,s  confidence  : ce  que  ce  Synode  fait  voir 
eftre  faux  en  demeurant  d’accord  , que  de 
»>  vrais  fidelles  peuvent  tomber  en  des  cri- 
.s>  mesatroccs  , & que  par  ces  fortes  de  cri- 
,j  mes  , ils  bleflent  tres-grievement  leur 
s>  confidence  : confcientiam  gravifiimé  vul - 
» neretnt. 

»>  Ils  difent  enfin,  que  ces  fidelles  perdent 
m quelquefois  par  ces  crimes  le  fentiment 
» de  la  grâce  pour  quelque  temps,  ce  qui  fup- 
w pofe  qu’ils  ne  perdent  pas  là  grâce , mais 
si  feulement  les  confolations  fenfibles  que 
la  grâce  donne  : encore  ne  veulent-ils  pas 
» qu’ils  perdent  pour  toujours  le  fentiment 
jj  de  la  grâce  , mais  feulement  pour  un 
s>  temps,  & mefme  que  cela  n’arrive  que 
jj  quelquefois  : Senjum  gratis,  nonnunquam 
sj  ad.  tempos  amittunt. 

ss  II  n’y  auroit  donc  rien  de  plus  abfurde 
jj  que  d’alleguer  les  paroles  de  ce  j.  Canon, 
jj  pour  prouver  que  ce  Synode  n’a  pas  décidé 
sj  que  l'eftat  de  jufiiee  où  font  les  fidelles  par 
sj  l'imputation  de  lajufiice.de  Jésus-Christ, 
»>  peut  fubfifier  avec  les  plus  énormes  pechez, , 
jj  comme  l’ adultéré  , l’homicide  , le  blafpbeme  , 
jj  le  reniement  de  lafoy  : comme  fi  ce  qui  eil 
ss  dit  dans  ce  Canon  eftoit  contraire  à certc 
sj  compatibilité  des  crimes  des  fidelles,  avec 
ss  l’ellat  de  la  juftification  : au  lieu  qu’il  elt 
m clair  qu’il  la  fuppofe  , puifqu’il  ne  fait 
sj  qu’expliquer  ce  que  caufent  dans  les  fi- 
s,  deiles  des  chutes  femblables  à celles  de 
»^)ayid&  de  S.  Pierre,  qu'on  fçait  aflç^ 


lisfr Calyinist.* Lit.I.Ch.IX.  jis 
avoir  toujours  cftc  mis  parles  Calviniftcs  « 
au  rang  de  ceux  à qui  ces  chutes  quelques  fe 
grandes  qu'elles  ayent  cfté  > n’ont  fait  f« 
pe;dreny  la  foy  justifiante ny  le  S.Efprit.  « 

Mais  il  n’elt-poïnt  befbin  de  raifonne-  f* 
ment  ny  de  confcqucncc-  pour  Lavoir  « 
quel  eft  fur  cela  le  fentiment  de  ce  Syno-  f« 
de.  Rien  ne  peut  eltre  plus  formel  que  la  « 
déclaration  qu’il  en  Lit  dans  le  6 ,•  Canon,  ft 
où  il  oppofe  la  do&rinc  des  Prétendus  re-  « • 

formez  aux  deux  points  de  celle  des  Re-  « 
montrans  , qui  foûtenoient  d’une  part  « 
comme  nous  avons  déjà  vu  , qu'il  y:  avait  ft 
de  vrais  fidtllesqui  commettaient  des  pechez,  « 
qui  ne  ponvoient  fubfiftir  avec  la  foyjttfii- 
fi  ante  } & de  l’autre  , qu’il  pauvoit  arriver  « 
que  ces  fui  elle  s perfeveraffent  & mouruffent  « 
dans  ces  pechez  , & qu’ainjy.  ils  perijfent  « r 
éternellement ; « 

Le  Synode  fait  une  decifîon  contraire  à « 
ces  deux  dogmes.  n 

Dieu  dit- il , qui  efi  riche  en  mifericorde,  « Synode 
félon  le  propos  immuable  de  l'élection , ne  tire  « Natio- 
point  du  tout  des fiens  le  S.  EJprit , mefme  és  « de 
triftes  chutes  , &nepcrmet  point  qu’ils  tom-  « ®or, 
bent  fi  avant  qu’ils  perdent  la  grâce  d ado-  « p*^' 
ption  , fr  l'efiat  de  jufiifi cation  , ou  qu’ils  « en 
commettent  le  pcché  à mort  ou  contre  le  S.  « fran- 
EJprit , & qtiejlant  delaificz  du  tout  deluyt  « f5*r* 
ils  fe  précipitent  en  perdition  eterne/le:  t< 

Peut-on  rien  defirer  de  plus  clair  , pour  « 
s’aflurer  du  fentiment  de  ce  Synode  ? Il  « 
propofe  ce  qu’il  prétend  que  l’on  doit  « 
croire  de  la  perfcverance  des  vrais  fidel-  «- 
les , en  deux  membres  feparez  -,  dont  l’un  « 
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ne  L'lMmTE'’BE  u Moxalt 
« regarde  l’aflurance  de  leur  falut  éternel  V 
« & l’autre  l’înamiflibilité  , pour  parler 
« ainfy  > de  la  juftifîcation  prefente,  Car  il" 
» ne  Ce  contente  pas  de  dire  que  Dieu  ne 
w permet  pas  qu’ils  commettent  le  péché  à" 
»>  la  mort , qui  s'appelle  autrement  le  péché 
« contre  le  S .Efprit  r & qu’èftant  tout  à 
» fait  abandonnez  , ils  periflent  eternelle- 
» ment.  Mais  il  déclaré  de  plu*  que  me fmc 
« dans  ces  trijtes  chûtes , comme  il  appelle 
»>  ces  grands  pechez,  par  lcfquels  ils  bief-' 
« fent  tres-grievement  leur  confcicnce  > 
y»  Dieu  ne  Leur  olie  point  entièrement  le 
« S.  Efprit , & ne  fouffre  point  qu'ils  tom- 
« bentde  telle  forte  , qu’ils  perdent  la  grâce 
a»  d'adoption  , & déchécnt  de  l’eftat  <ie  la. 
« juflification.-  Spiritum  [un Sium  eiiam  m 
« trijlibtts  htpjibus  , à fuis  prorfus  non  aufert  s. 
y>  nec  eos  ufque  co  prolabi  finit  , ut  gr*ù* 

» adoptionis  ©•  fl*t*  juftificationu  excidant. 
y>  Ils  demeurent  donc  les  temples  du  5*. 
yy  Efprit , enfans  de  Dieu  par  l’adoption , & 

« jultificz  par  l’imputation  de  la  jultice  de 
» J bsus-Christ,  lors  mcfme  qu’il* 
y>  commettent  des  adultérés  & des  horaici- 
y>  des , comme  fit  David  , ou  qu’ils  renient 
yy  Jïsus-Christ  comme  fit  S . Pier— 

» re.  Car  c’eft  ce,  qu’il  appelle  de  triftes 
*>  chûtes  des  fidclles,  qu’il  foûtient  ne  point 
yy  empefeher  qu’ils  n’ayent  toujours  en  eu* 
n le  S.  Efprit  , & n’eltre  jamais  telles» 
yy  qu’elles  les  faflent  déchcoirde  la  grâce  de 
» r adoption  qui  les  rend  enfaus  de  Dieu  », 

» ny  de  l’eftatjidc  la  jufiifîcation  3 qui  fait 
yy  qu’ils  n’ônt.  point  a craindre  que  Dieu 


DES  Caivinist.  Liv.I.Ch.IX.  ï-7  ^ 
leur  impute  aucun  peche. 

En  voila  plus  qu’il  nen  faut  pour  con-  « 
vaincre  les  perfonnes  les  plus  opmiaitres.  « 

Mais  ce  qui  fait  encore  mieux-  voir  1 atta-  “ 
chement  qu’ils  avoientà  cette  méchante  « 
dodrine  f c’eft  la  manière  dont  ^ “ 
cluent  ce  qu’ils  en  avoient  décidé  , qui  “ 
marque  une  refolution  inebranlub  e de  a « 
foûtenir,  quelques  efforts  qtfe  I on  fuit  « 
faire  four  là  renvcifcr . Cet tt  doehme  de  U « 
perjeverance  des  vrais  fie  edes  & Saints  & e « K0({cde 
la  cirtituded  icelle  laquelle  Dieu  à très- *b on-  “ Dor 
damment  revelée  en  fa  farde  à la  glaire  de  « dniht 

fi»  »cm  & d U emfiUtU»  des  âmes  t'eufes,  « »“_<» 
. . 7*  •»  h dettes  . ce  « 


que  L Jbpouje  fit  | j- 

aimée  ms-ardemment  maintenue  confions-  « 
WW,  «»  tnforde  prix  intjlimabie  • « 

« qu'aujfy  Dieu  pn  curera  quille  pourfmve  « 

peut  valoir  aucun  « 

confeil,  ny  prévaloir  aucune  force.  Auquel  « 
Dieu  Pere  , pi’ s , & Saint  Efyrit , /wt  « 
ni  ur  & gloire  à tout  jamais.  Atntn.  . . f< 
J’efpere  que  tout  le  monde  veiia  dans  «t 
la  fuite  de  cct  ouvrage  combien  c eh  fauf-  « 
fement  qu’ils  ofent  dire  \ Que  le  S.  E (fi  rit  « 
a ire  s -abondamment  revele  tout  cela  dans,  (a  ce 
parole  , puis  qu’amcontraire  il  l’y  amant-  u 
fortement  détruit  en  une  infinité  d en-  « 
droits,  & que  c’eft  encore  un  mtfnfongc  « 
en  quelque  forte  plus  palpable  , à allurée 
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*2.9  L’Impïete'de  la  Morale 
»»  comme  ils  font  > que  l Epoufe  de  Jésus- 
>*  Christ  a toujours  aimé  tres-arditnment  , 
M & maintenu  comme  un  threfor  de  prix  inrjli- 
M mable  , cet  étrange  paradoxe  de  la  perpe— 
M tuelle  & continuelle  demeure-  du  S..  Efprit 
53  dans  tous  les  fidclles  >.lorsmefme  qu’ils 
35  commettent  des  pcchcz  horribles.  Car  à 
33  moins  qu’ils  ne  nous  donnent  pour  la  feu- 
" le  & unique  Epoufe  de  Jesus-Chri  st 
” une  Eglife  inconnue  & invifible  , à qui  ils 
33  puilfcnt  attribuer  tout  ce  qu’il  leur  plaira, 
33  ilelt  bien  certain  qu’ils  ne  prouveront  j a*» 
5>  mais  ce  qu’ils  avancent  fi  infolemment, 
33  puifque  la  véritable  Epoufe  du  Sauveur 
33  quia  eftably  l’empire  de  fon  Epoux  par 
33  toute  la  terre  > & qui  luy  a donné  pour 
33  fujets  les  Roys  & les  Empereurs  , n’a  ja- 
33  mais  regardé  qu’avec  horreur  des  erreurs 
33  fi  mortelles  à la  pieté  chreftienne  , bien 
3*  loin  de  les  avoir  aimées  ardemment  > 8c 
33  maintenues  conftammCnt  comme  unthre— 
” for  d’un  prix  incltimable. 

” Mais  il  efl  avantageux  que  l’envie  de 
” faire  valoir  leurs  Congés  , les  ait  portez 

* jufqu’à  cet  excez . On  en  voit  mieux  com- 
” bien  ils  y font  attachez  j & que  rien  n’eft 

* capable  de  les  leur  faire  abandonner. 

En  vérité  , fi  la  fupercherie  fc  pouvoit 
exeufer  par  l’avantage  qu’on  en  tire  , il 
fâudroit  pardonnera  ce  Miniflre  d’avoir 
fupprimé  tout  cela*  Car  alfurcment  il  en 
avoit  befoin.  Et  il  a bien  vu  qu’en  le  rap- 
portant il  ne  perfuaderoit  jamais  , que 
c’eit  à tort  qu’on  leur  impute  d’avoir  fait 
de  leur  fenument  touchant  l’alliance  des 
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crimes  avec  l’eltat  d'un  homme  jullific 
un  des  principaux  cl'efs  de  leur  Religion , & 
un  point  capital  de  leur  doctrine. 


CHAPITRE  X. 

La  mefme  chofe  prouvé?  par  les  Ati- 
niftres  de  France.  Réfutation  des 
chicaneries  que  le  fieur  Bruguier 
employé  pour  ohjcurcir  cette  vé- 
rité. 

A 

COmme  les  Miniftres  de  France n’af- 
fi  lièrent  pas  au  Synode  de  Dordrecht, 
on  a fait  un  chapitre  exprès  pour  montrer 
qu’ils  n'en  approuvèrent  pas  moins  toutes 
les  dccifions.  On  le  prouve  première- 
ment par  ce  qui  fut  arrefté  fur  cela  au  Sy- 
node national  d’Alez  dans  les  Ccvennes , 
où  il  fut  refolu  que  tous  les  Miniftres  ju- 
reroient , qu’ils  confentoicnt  à la  doârinç 
du  Synode  de  Dordrecht , & qu’ils  la  def- 
fendroient  de  tout  leur  pouvoir  jufques 
au  dernier  foupir.  Et  on  a ajoufté  enfuite 
le  témoignage  de  leurs  Théologiens  de 
Saumur  , en  remarquant  qu’il  n’y  en  a 
point  qui  fe  foient  plus  relafchez  que 
ceux-là  fur  le  point  de  la  prcdëftinatiott 
& de  la  grâce  , puis  qu’ils  ont  elle  jufques 
a embraller  fur  ce  fujet  plulieurs  opinions 
que  les  premiers  Auteurs  de  leur  fe&e 
avoient  autrefois  rejettées  avec  beaucoup 
d'aigreur  : & que  neanmoins  ce  font  ces 
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ïtiefmcs  Théologiens  de  Saumur  contre 
qui  d’autres  plus  zclez  pour  le  plus  pur 
Calvinifme  ont  tant  déclamé,  qui  ont 
foutcnu  avec  le  mefme  zele  que  les  Mi- 
nières de  Hollande  , l’inamiflibilité  de 
la  juèice  dans  leurs  vrais  lideiles  , lors 
mefme  qu’ils  tombent  en  des  péchez  tres- 
énormes. 

M.  Bruguicr  s’eèattt  refolu  de  ne  pas 
dire  un  feul  mot  du  Synode  de  Dordrecht,- 
s’eè  bien  gardé  aufly  de  parler  de  la  con- 
firmation qui  en  fut  faitte  l’année  d’après- 
en  i<Tzo.  dans  ce  Synode  National  des 
Cevcnnes.  C’eèoit  une  fuite  naturelle  de 
fa  diffimulation.  Il  ne  falloit  pas  s’atten- 
dre à autre  chofe. 

Mais  il  a cru  devoir  répondre  aux  The- 
fes  de  Saumur  foütenues  par  le  (leur  Ami- 
rault.  Il  commence  à chicaner  parcme di- 
vination. Gn  a voit  dit , que  quand  Ami- 
rault  demeure  d’accord", qu’il  y a eu  atrtra- 
fois  des  gens  & mefme  de  grands  hom- 
mes , qui  ont  expliqué  la  pcrfevcrance  de 
la  foy  , d’ùnc  pcrfevcrance  qui  pouvoit 
cftre  interrompue,  il  a voulu  apparem- 
ment marquer  par  là  S.  Auguèin  & fès 
difciplcs.- Ce  Minière  veut  au  contraire 
que  ce  foit  de  Luther  & de  quelques  pré- 
tendus Théologiens  du  mefme  temps 
qu’il  ait  parlé  , & non  de  S.  Auguftin t 
Gomme  l Auteur , dit-il , fel'eft  pitoyable- 
ment imaginé.  C’eè  toute  la.  preuve  qu’il 
en  apporte. 

Maisc’cn  cè  allez  pour  luy.  Un  terme 
de  mépris  eè  une  taifoa  dccifîve  à ce  qu’il- 
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croit, pour  un  homme  de  Ton  autorité.  Ce- 
pendant comme  on  n’cft  pas  obligé  de  s’y 
rendre  , il  n’y  a point  d’homme  raifonna- 
ble  qui  ne  reconnoifle  que  la  penfée  de 
l'Auteur  du  Renv.  de  la  Morale  eftinfini- 
ment  plus  vray  femblable  que  la  fîcnnc  : 
ces  termes  d’Amirault  , fuerant  ncnnulli 
olim , tique  p ? a flanttffimi  virt  quivoluerunt, 
fac.  marquant  bien  pluftoft  un  temps 
éloigné  comme  celuy  de  S.  Auguftin  , 
qu'un  temps  aufly  proche  que  celuy  de 
Luther. 

Ce  qu’il  ajoufte  eft  encore  pis.  l'avoue, 
dit-il,  que  dans  la  fécondé  partie  de  ces  me  [mes 
Thefes , il  femble  qu  il  veuille  mettre  la  per - 
feverance  déjà  foy  parmy  les  principaux  arti— 
des  de  la  Religion  s mais  il  y parle  vifiblement 
de  laperfeverance  finale  , oppofêe  à cette  autre 
erreur , dont  il  a parlé , qui  anéantit  la  certi- 
tude du  falut  fanon  de  laperfeverance  non 
tmerrompue  j dont  nous  disputons  prefen - 
te  ment. 

Jamais  réponfe  ne  fut  plus  abfurde.  Le 
fieur  Amirault  diftingue  deux  fortes  de 
pcrfeverance  , l’une  qui  peut  eftrc  inter- 
rompue , & l’autre  qui  ftc  l’eft  jamais.  IL 
déclare  qu’il  eft  obligé  de  rejetter  la  pre- 
mière , & après  en  avoir  apporté  diverfes 
méchantes  raifons , il  porte  fi  loin  cette 
inamiflïbilité  de  la  foy  juftifîante  , qu’il 
•veut  mefme  qu’elle  fe  puiffe  confcrvcr  en 
ceux  , qui  après  avoir  efté  vraiment  fideües 
abjurent  la  véritable  Religion,  fa  demeurent 
■pendant  quelque  temps  dans  cette  jiprfiafie  ; 
eu  prétendant,  que  pendant  ce  temps-là 
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ïaefme,  lafoy  juftifïante  n’a  efté  qu’affoi- 
b'Uc  en  eux  » & non  entièrement  éteinte  »- 
Sc  qu’ainly  elle  les  a toujours  rendu  enfans 
de  Dieu  , & membres  vivans  de  J e s u-s- 
Ghris  T . 

pourroit  donc  fouffrir  apres  cela  une- 
aufly  deraifonnable  prétention  que  celle 
de  ce  Miniftre , qui  voudroit  nous  perfua- 
derquece  que  dit  Amiraultdans  l’autre 
Thefe  à l’avantage  de  cette  doctrine  »• 
comme  citant  une  vérité  neceffaire  à Fà- 
lut  > ne  fe  doit  entendre  que  de  la  p.erfeve- 
iancc  qui  fe  peut  interrompre  » laquelle  il 
a auparavant  rejettée  , & non  delà  perfe- 
verance  non  interrompue  , laquelle  il  a 
déclaré  cftre  celle  qu’ils  foCitenoientî 
Ilefl  vrayqueM.  Brugüicr  a bien  pre- 
veu  qu’on  ne  fe  paicroit  pas  de  cette  de- 
faite.  C’eft  pourquoy  il  a eu  recours  à une 

autre.  Outre  .dit-il»  qu’il  ne  dit  pas  pofiti- 
vement , qW  il  f aille  meme  ceu*  feift  **!*,,*- 
ce  finale  parmy  les- principaux  articles  dé  la 
Religion  , mais  feulement  que  le s:  dogmes , 
dont  S Ecriture  parle  très- {cuvent  & tre^^ clai- 
rement , comme  celuy  de  la  perfeverance  fina- 
le , font  ordinairement  contez,  sole NT  re- 
fer R i i entre  les  principaux  articles  , ce  qui 
ne  marque  pas  que  la  chofe  foit toujours  ainjy. 
Il  eft  bien  aifé  de  juger  ce  different . Il 
ne  faut  que  rapportera  noftre  ordinaire  cc 
qui  a efté  dit  fur  ce  fujet  dans-  le  Renver - 
fi  ment  de  la  Morale  , & on-  verra  fi  ccs 
Théologiens  de  Saumur  pou  voient  dire 
plus  positivement  qu’ils  ont  fait , que  cc 
dogme  dont  nous  parlons , doit  eftrc  mis 
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entre  les  principaux  articles  de  leur  Reli- 
gion. 

Ils  propofcnt  dans  la  derniere  de  ces  'Rtnv.de 
deux  Thefesde  la  perfeverance  de  la  foy., 
ce  quedifent  les  Rcmontrans.:  Que  cette  1510 
doctrine  de  la.  perfeverance  des  fidelles  , félon 
qu'elle  vient  d’efire  exp  iquée  , ne  fl  pas  necefi- 
jaire  à falu> , parce  quelle  ne  [e  trouve  peu  « 
dans  les  confierions  de  foy  des  Eglifes  refor - (( 
mets  • ou  que  fi  elle  s'y  trouve  , fa  efié  une  te-  « 
mérité  que  de  l'y  mettre , parce  quelle  n'efi  « 
pas  necejfaireà  falut.  Et  ils  répondent  à ce-  « 
la  d’une  maniéré  qui  fait  bien  voir  , qu’ils 
regardent  cette  doctrine  comme  un  des  » 
principaux  points  de  leur  prétendue  Rcli- 
gion.  Car  ils  nient  l’un  & l’autre  rnem-  « 
i>re  de  l’objedtion  de  leurs  adverfaircs.  Ils 
difent  fur  le  premier  , qu!il  cft.manifefte 
que  ce  dogme  de  la  perfeverance  des  fi-  « 
déliés  , nonobftant  les  crimes  qu’ils  com-  « 
mettent , fe  trojuve  dans  leurs  ConfefTions  « 
de  foy.  Certé  confejfionibus  Ecclefiarum  no-  tt 
firarum  dogma  iflud  explicatum  effe  palam  efi.  <« 

Et  ils  foûtiennent  fur  le  fécond  , que  les  « 
Auteurs  de  ces  confcffions.,  qu’ilspreten-  r* 
dent  avoir  efté  d’cxcellens  ler.vitcurs  de  « 

•Dieu  , ont  rendu  un  grand  ferviceà  l’E-  « 
glife  , en  mettant  ce, dogme  au  nombre  de  « 
ceux  q.ui  compofent  leur  creance.  Et  ils  « 
en  apportent  trois  raifons.  La  première , « 
difent-ils  , efi  que  des  chofes  que  l'Ecriture  « 
nous  enfeigne  les  unes  s'y  trouvant  plus  obfcu-  « 
rement , & en  moins  de  lieux  , & les  au.  res  « 
plus  clairement , & prefque  par  tout , & la  « 
coutume  efiant  de  mettre  entre  les»* 
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5,  PRINCIPAUX  ARTICLES  DE  LA  Rî- 

LIG  ION  > les  dogmes  qui  fe  trouvent  ainfy 
« dans  l'Ecriture  d'une  maniéré  très-claire } il 
„ n'y  en  a gueres  qui  y [oit  plus  clairement  fe 
,,  plus  fouvent  que  celuy  que  nous  deffendcms 
.M  dans  ces  Thefes  de  la  perfeverance  de  la  foy. 
„ La  fécondé , efl  que  l'on  doit  regarder  comme 
„ les  principaux  points  de  la  Religion  , ceux  qui 
,,  fervent  à relever  la  mifericorde  de  Dieu  , fe 
„ à donner  de  la  confolation  aux  hommes,  i 8C 
■tj  que  ce  dogme  de  la  certitude  que  chaque 
ndellc  a de  fa  perfeverance  dans  la  vraye 
y fcrt  beaucoup  à l’un  & à l 'autre.  La 
• j>  troisième  efl,  que  fi  perfonne  n'avoit  difputé 
M aux  fi  déliés  la  certitude  qu'ils  ont  de  leur  pér- 
it feverance  dans  la  foy , ilri'auroit  peut-efire 
a pas  cfté  neceffaire  que  l'Eglife  decidafl  une 
a chofe  , fur  laquelle  nul  vray  fide  lie  n’auroitja- 
mais  eu  aucun  doute-,  mais  que  le  diable  ayant 
a travaillé  avec  tant  d’ardeur  prefque  dés  le 
a commencement  de  l'Eglife  , à rcnverfer  en  ce 
a point  la  pureté  de  fa  foy  fe  la  confolation  des 
a fidelles.rien  ne  pcuvoit  eftre  plus  à propos  que  ce 
n qu’ont  fait  d excellent  ferviteurs  de  Dieu  , 
n lors  qu'ils  ont  tafché  de  remédier  à ces  deux 
ts  maux  par  des  decrets  autentiques.  C’ejlpour- 
ii  quoy  aufjy  nous  ne  craignons  point  d’ affûter 
a comme  une  chofe  indubitable , que  Ion  doit 
a attribuer  à une  providence  particulière  du  S . 

1 1 E/prit,  de  ce  que  dans  ces  derniers  temps  où  ces 
a di/putes  fe  font  -échauffées  avec  plus  d'aigreur 
ts  que  jamais  , fe  ont  mis  l’Eglife  en  grand  péril, 
■»i  en  a definy  par  autorité  publique  ( c’eft  à di- 
* i re  par  le  Synode  de  Dordrecht)  cette  do- 
is Urine  de  l.a  certitude  qu’ont  tous  les  Elus  ( ce 
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qui  efl  la mefme  chofe  que  tous  les  vrais  te 
ndelles  , félon  les  Cal  vinifies  ) qu'ils  per-  « 
Jivcreront  infailliblement  dans  lafoy  jufli-  « 
Jiante,  que  nulles  tentations  ne  les  en  feront  « 
décheotr.  « 

Quand  il  s’agiroit  de  la  divinité  de  (c 
J e su  s - C h ris  t,  ou  de  quelqu’autre  « 
des  plus  grands  myftercs  delà  Religion  (e 
Chreftiennc,  en  parleroicnt-ils  plus  for-  ce 
tement,&  avec  plus  de  confiance, que  de  ce  K 
dogme  pernicieux  de  l’inamiflibilité  de  la  « 
juftice  en  tous  ceux  qui  ont  efté  une  fois  « 
.régénérez  > dans  quelques  crimes  qu’ils  « 
tombent?  Il  n’y  a rien  de  fi  clair  dans 
l’Ecriture  , s’ils  en  font  crus  , ny  qui  s’y  « 
trouve  plusfouvent  , ce  qui  ell  neanmoins  « 
fi  faux  , qu’on  y voit  prefque  par  tout  le  « 
contraire,  comme  nous  le  montrerons  dans  « 
la  fuite.  La  prefomption  damnablc  qu’ils  « 
infpirent  à leurs  prétendus  fidel les qu’en  « 
fe  fouillant  par  des  pcchez  énormes , ils  ne  « 
laiflent  pas  d’eflre  toujours  juflcs&  faints,  « 
& trcs-all'urcz  de  leur  falut , paffe  auprès  « 
.d’eux  pour  une  confolation  toate  divine  , « 
qu’on  ne  leur  peut  ravir  fans  ruiner  la  « 
Religion.  Leur  audace  va  jufqu’à  foute-  « 
nir  , que  nul  homme  qui  ait  cru  comme  (C 
il  faut,  qui  verecredidiffet > n’a  jamais  dou-  « 
té  que  le  falut  ne  luy  fut  aff'uré  , de  la 
maniéré  qu’ils  l’cxpliquenr.  Et  afin  qu’on  f( 
ne  leur  obje&e  pas  les  Saints  Pcres  , qui  « 

. détruifent  tous  cette  monfhueufe  opi-  « 
nion , ils  s’en  croient  quittes  pour  dire,  « 
que  c’cft  que  le  diable  n’a  travaillé  avec  « 
tant  d’ardeur  à quoy  que  ce.foit , prefque  « 
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*•  dés  le  commencement  de  l’Eglife  j qu’à 
33  corrompre  en  cela  la  pureté  de  fa  foy  > & à 
33  ofter  cette  confolation  aux  fidelles.  Et  de 
33  tout  cela  ils  concluent  deux  choies^;  L’u- 
•3  ne  , que  les  Auteurs  de  leur  prétendue  re- 
33  formation  > qu’ils  appellent  d’excellens 
33  ferviteurs  de  Dieu  , ont  rendu  un  grand 
33  fer  vice  à l’Eglife  , d’avoir  êtably  ce  dog- 
33  me  par  leurs  nouvelles  profefllons  de  foy» 
33  comme  eftant  un  des  points  les  plus  im- 
33  portansde  la  Religion:  Dogma  qued  de- 
*>  beat  inter  pricipuos  religtonii  articulas  refier- 
33  ri:  L’autre  qu’ils  font  tressaillirez  que 
33  c’eft  un  effet  particulier  de  l’amour  du  S. 
33' Efprit  envers  leurs  Eglifcs  , de  ce  qu’il 
33  n’a  pas  permis  que  l’opinion  des  Armi" 
33  niens  > qui  vouloient , que  les  fidellespcr- 
33  dt'Jent  la  fioy  jujlifiaxtc  en  commettant  de 
■*>  grands  crimes,  y fut  tolérée , mais  qu’il  a 
33  fait  définir  le  contraire  par  l’autorité  pu,- 
w.blique  de  leur  Synode  general. 

IÎ  n’eftpas  befoin  de  rienajoufter  à ce- 
la pour  juger  du  nom  que  mérité  la  folu- 
tïon  dé  ce  Miniftre.  Car  que  pouvoit-il 
faire  de  plus  injurieux  à fon  confrère  , que 
de  vouloir  qu’ayant  entrepris  démontrer 
que  leur  doélrinc  de  -la  perfeverance  de  la 
foy  non  jamais  interrompue  > eft  de  ne- 
ceflité  de  falut>  il  fe  foit  fervy  d’une  preu- 
ve dont  il  euft  reconnu  luy-mefme  qu’on 
ne  pouvoit  conclure  raifonnablement  que 
,£ela  fufl  ? 
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CHAPITRE  XI. 

Rêponfe  d l'argument  du  Minifire 
pris-.de  ce  que  les  Calviniftes  ont 
toujours  offert  leur  Communion 
aux  Luthériens.  Que  cela  prouve 
feulement  qu'il  y a plus  de  politi- 
que que  de  religion  dans  leur  Re~ 
formation pretenduë.  • 

IL  eft  donc  clair  que  cc  n’eft  pointr 
fl’ Auteur  du  Renverfement  de  la  Morale  ,■ 
qui  ait  dit  de  luy-mefme  , que  ce  dogme- 
de  l’inamiifibilité  de  la  juitice  en  quel- 
que crime  qu’un  fidelie  poiffe  tomber  > 
eftoit  mis  parmy  les  Calviniftes  entre  les- 
■principaux- points  de  leur  Religion  : Mais 
qu’il  n’a  fait  que  rapporter  ce  qu’eux-- 
mcfmes  en  ont  dit  en  trai'ttant  les  Armi- 
niens d’indignes  de  pafler  jamais  pour 
Miniftres  reformez,  parce  qu’ils  ne  de- 
meuroient  pas  d’accord  de  ce  dogme  im- 
pie. Et  celacftant,  ce  qu’alicgue  M.  Bru- 
guier  , que  la  communion  qu'ils  ont  toujours 
ami  ' u entretenir  avec  les  Luthériens  qui  leur 
font  contraires  fur  cet  article  , fait  bien  voir 
à toute  la  terre  qu’ils  ne  V ont  jamais  regardé 
comme  un  point  capital  de  leur  do  ftrine  , ne 
peut  pas  einpefcher  qu’il  ne  foit  convain- 
cu de  menfonge  par  le  témoignage  de  ceux 
de  fa  feéte  , qui  ont  appelle  ce  dogme  >. 
ttnum  ex  primarité  reformationis . capttibus > 
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& fait  voir  feulement  à toute  la'  terre 
qu’il  y a plus  de  politique  que  de  religion 
dans  la  prétendue  reformation  des  Calvi-- 
niftes  , & qu'ils  ont  toujours  eu  grand 
foin  d’accommoder  leurs  fentimens  à leurs 
interdis.  Car  en  peut-on  porter  un  autre  . 
jugement, quand  on  conftdcre  la  differente 
manière  dont  ils  parlent  des  mefmes  cho- 
fes , quand  ils  ont  voulu  pouffer  les  Re-  - - 
montrans  , & quand  ils  veulent  flatter  les  . 
Luthériens  ? 

Ayant  trouvé  que  les  premiers  n’ê- 
toient  pas  encore  fi  forts  qu’on  ne  les  puft 
facilement  détruire  , veu  principalement, . 
que  le  Prince  Maurice  qui  efioit  tout . 
puiflant  dans  les  Provinces-unies  , efioit, 
porté  à les  exterminer , parce  que  de  fort 
habiles  gens  qui  avoient  voulu  balancer 
fôn  autorité,  en  foûtenant  contre  luy  celle 
des  Eflats  , & la  liberté  des  peuplés , s’è- 
toient  déclarez  pour  les  opinions  des  Re— 
montrans , ils  n’ont  ufé  d’aucun  tempe- 
ramment  ayec  eux.  Ils  fc  font  mocquez. 
des  propofîtions  que  ces  Remontrans  leur 
©ntiaittes  plufieurs  fois  de  fe  tolerer  mu- 
tuellement les  uns  les  autres.  Ils  ont  pre-- 
tendu  que  les  dogmes  dont  il  s’agiiloit 
«fiant  des  principaux  articles  de  leur  Re-  - 
ligibn  reformée  ,onnc  devoir  point  avoir 
de  communion  avec  ceux  qui  les  combat-  - 
toient. , Ils  l’ont  foûtenu  en  particulier 
du  f . Article  qui  rcgardoit-la  perfeveran-  - 
ce  des  fidelles  , & ils  leur  ont  déclaré  , , 
1^44  ils  efleient  indignes  de  porter  la  qualité  de  • 
Minifirts  Reformez.  t s'ejlant  feparez.  des .. 
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Eglifes  reformées  dans  un  des  princi- 
paux CHEFS  DELA  REFORMATION  j 
qui  avait  toujours  efté  en fc igné  & dijfendu 
dans  ces  Eglïfcs  contre  le  Fapifmc  par  tous  les 
fidellcs  Dotteurs.  Et  ce  fut  en  effet  à quoÿ 
fc  termina  cette  difputc  , les  Remôntrans 
ayant  cfté  condamnez  par  le  Synode  de 
Dordrecht,  & chaflez  de  leurs  Eglifes, 
fins  avoir  aucun  égard  à la  tolérance 
qu’ils  deinandoicnt. 

Mais  au  regard  des  Luthériens  d’autres 
■vues  temporelles,  leur  ont  fait  avoir  d’au- 
tres fentimens  , ou  du  moins  parler  un  au- 
tre langage.  Ils  ont  confiderc  que  parmy 
les  nouvelles  Religions  , nulle  ne  faifoic 
un  corps  fi  puiffant  que  la  Luthérienne.' 
Qvrainfy  il  leur  cfloit  fort  important  d’y 
pouvoir  eflre  unis*  parce  que  ce  leur  pour- 
roit  eltre  en  pluficurs  rencontres  une  puif- 
fante  protection . C’efl  poürquoy  il  ne 
faut  pas  s’eftonner  fi  lés  Calvinifles  de 
Rintcl  trouvant  les  Ltithcricns  de  Mar- 
purg  plus  accommodant  que  les  autres  de 
cette  fedle,  qui  ont  toujours  îcfufé  de  s’u- 
nir avec  les  Sacramentaires  , iis  furent  af- 
fez  politiques  pour  leur  déclarer  , que  le 
point  de  l’inamiflibilité  de  la  juftice  fur 
lequel  iU  ne  s’edoient  pCi  accorder  , ne 
dévoit  pas  çmpefeher  leur  communion 
mutuelle.  Tout  cela  prouve  que  les  arti- 
cles de  leur  Religion  leur  femblent  plus 
ou  moins  importans  félon  leurs  divers  in- 
terdis. Et  la  manière  dont  ils  ont  agi  fur- 
ie point  de  l’Euchariftié  avec  ces  rue  fines 
Luthériens  Sc  avec  les  Catholiques  erîclfc 
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une  grande  confirmation.  L'efprit  de 
fchifme  qui  les  a portez  à fe  feparcr  de 
PEglifc  Romaine  , leur  a fait  prendre  d’a- 
bord la  matière  de  l’Euchariftie  pour  le 
principal  fujet  de  leur  fcparation.  Et  com- 
me aucontraire  ils  ont  defiré  fe  pouvoir 
joindre  aux  Luthériens  pour  eftre  plus 
forts  contre  les  Catholiques  > quoy  que 
Liuhcr  les  eult  traittez  de  diables  &c  d'ar- 
cbïdiables  pour  avoir  nié  la  réalité  , il  n’ÿ 
a.  point  de  balle  lie  que  cette  confideration 
politique  ne  leur  ait  fait  faire  pour  parve- 
nir à cette  union. 

Il  ne  faut  que  lire  ce  qu’on  a reprefenté 
fur  cela  dans  le  i . L ivre  du.  fécond  T orne 
delà  Perpétuité.  On  y a fait  voir  qu’elle 
lésa  portez  à déclarer  contre  leur  propre, 
confciencc  que  le  different  entre  Luther 
& Zuingle  fur  le  fujet  de  l’Euchariftie  » 
n'eftoit  qu’une  difpute  de  mots.  Qu’elle, 
les  a engagez  à employer  toutes  iortes. 
d-’équivoques  , pour  perfuader  à Luther 
meüne  , qu’ils  elloient  d’accord  avec  luy: 
& à ligner  de  prétendus  traittez  d’union  , 
pleins  de  deguifemens  & d’artifices  indi- 
gnes de  chreftiens.. 

Mais  comme  ils  n’ont  pas  reulfy  par  cet- 
te voye,  leurs  fourberies  n’ayant  pu  per— 
i’uader  aux  Luthériens  3 qu’ils  ne  fuflent 
en  effet  ennemis  de  la  prcfcnce.  reelle  ». 
quoy  qu’ils  feigniihent  de  ne  la  pas  rejet- 
terais ne  fe  font  pas  rebuttez  pour  cela.  Ils 
ont  tenté  un  autre  moyen  d’union  qui  eft». 
que  les  uns  & les  autres  fe  tolérai! ent  dans 
kuxs  divers  fentimens  c’eft  fur  quoy 


des  Calvïnist.  Lrv.I.CH.XI.  i4< 
fut  fondée  l’union  qu’ils  firent  avec  les 
Luthériens  en  1^31.  au  Synode  National 
de  Charenton  , que  Daillé  a défendue 
avec  tant  de  zcle  , en  foûtenant  que  quoy 
qu’ils  fullcnt  perfuadez  que  l’opinon  des 
Luthériens  , détruifoit  la  vérité  delà  na- 
ture humaine  de  J h sus  - C h r i s t,  ils 
pouvoient  neanmoins  la  tolérer  comme 
n’ayant  point  de  venim.  Et  quand  on  les  a 
prell'ez  de  dire  > quel  plus  grand  venim  ils 
pouvoient  trouver  dans  la  doétrinc  des 
Catholiques}  ils  ont  efté  réduits  à dire  ». 
que  c’eft  que  les  Catholiques  adoroient 
J.esus-Christ  dans  l’Euchariftic  » 
Se  que  les  Luthériens  ne  l’y  adoroient  pas. 
Mais  comme  on  leur  a fait  voir  que  ce  fe- 
roit  une  impiété  aux  Luthériens  de  ne  l’y 
pas  adorer  en  croyant  qu’il  y eft  prc- 
lent  } & qu’il  y en  a au  moins  plufieurs 
entr’eux  qui  l’y  adorent  > ils  ont  eu  re- 
cours à la  plus  grande  chicanerie  qui  fut 
jamais  : qui  eft  , que  l’adoration  des  Lu- 
thériens n’cft  que  vaine  , en  ce  qu’ils 
croycntquc  J esus-ChristcII  fous 
le  pain  & avec  le  pain  , quoy  qu’il  n’y 
foitpas  i mais  que  celle  des  Catholiques 
eft  une  idolâtrie  , parce  qu’ils  adorent 
l’objet  caché  fous  les  efpeces  du  pain  , qui 
n’cft  que  du  pain, quoy  qu’ils  s’imaginent 
que  ce  foit  Jesus-Christ  , 8c 
qu’ainfy  ils  adorent  le  pain:  ce  qui  eft  une 
impofture  greftiere  > l’adoration  des  Ca- 
tholiques aufl'y-bicn  que  celle  des  Luthé- 
riens le  terminant  uniquementà  J e s u s-1- 
C h R 1 s t qu’ils  croyent  prefent,  & noix- 
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point  à un  objet  quelconque  caché  Tous  les  • 
efpeces  du  pain 

Je  n’ay  rapporté  tout  cela  que  pour  faire 
voir  , qu’il  ne  faut  pas  juger  des  vrais  fen- 
timensdes  Calviniltes,  touchant  ce  qu’ils 
croyent  de  plus  ou  de  moins  important 
dans  les  dogmes  de  leur  religion  , par  les  ' 
fondes  (ubtilitez  qu'ils  le  mettent  dans 
Tefprit  , quand  ils  veulent  s’unir  aux  Lu- 
• rheriens  , ou  qu’ils  s’obftinent  à demeurer 
feparez  des  Catholiques.  Et  ainfy  que 
ceux  de  Marpurg  ayent  fait  tel  accord 
qu’il  leur  aura  pieu  avec- les  Luthériens 
de  Rintcl  > cela  ne  fçauroit  empefeher  , '<• 
qu’on  n’ait  tresbien  prouvé  dans  le  i.  ôc 
3 , chapitre  du  z.  livre  du  Renversement  de> 
la  Morale , par  les  témoignages  exprès  des 
plus  célébrés  Câlviniftes  > que  la  perfua- 
ifbn  où  ils  font  que  leurs  vrais  ridelles 
peuvent  romber en  des  crimes  tres-énof- 
mes,fans  décheoir  pour  cela  de  l’cftatde  la. 
juftification  > cft  le  fentiment  commun  de 
cette  fcétc  , & un  des  principaux  points  de 
leur  reformation  prétendue. 


r 
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C ON  TE  NA  NT  LA  RF.FV - 
tari  on  des  faujfes  fiultilite ^ 
que  ce  Miniltre  employé  pour 
éluder  ce  qu'on  a allégué  de  l'E- 
criture contre  leur  dogme  impie  ' 
de  l'inamifiibilitéde  la  jufiice 
U confirmation  des  contra 
dictions  des  Minifires  fur  ce  - 
rne fine  point. . 


C H A P I T R E I. 

Qu'il  n'y  arien  déplus  impie  que  la  - 
maniéré  dont  ce  Afintflre  tafche 
d'accorder  deux  chofes  qu'ils  di - 
fent  de  la  foy  juftifi ante  •:  L'une- 
qu'elle  efl  infeparable  de  l'obeifi  - 
fance  à la  loy  de  Dieu.  L'autre*  - 
qu  elle  peut  fubfijier  avec  les  in- 
fractions les  plus  criminelles  de  : 
cette  mefme  loy  de  Dieu. 

T E dcfl'ein  de  cette  répliqué  cftant  de 

Aj* Faire  yoir  combien  les  efforts  que  le. . 
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heur  Bruguier  à faits  pour  colorer  & pour 
foûtenir  l’impiété  des  dogmes  que  l’on  a 
combattus  dans  le  livre  au  Renversement 
de  la  Morale , font  vains  & inutiles  i Je  ne 
puis  prendre  pour  cela  une  voye  plus  fim- 
plc  & plus  naturelle  que  de  réfuter  d’une 
gatt  toutes  les  faufles  fub  ci  lirez  par  les- 
quelles il  a voulu  éluder  les  partages  de 
l’Écriture  dont  on  s’elt  fervycontre  la  do- 
drine  des  Caiviniftcs  i & de  montrer  de 
l’autre  > qu’il  a tafehé  vainement  de  jufti- 
fxcr  les  contradidions  que  l’on  leur  a re- 
prochées. 

Ce  fera  le  fujet  particulier  de  ce  fécond 
livre  que  nous  commencerons  par  ce  qui 
regarde  l’ Ecriture.  Mais  comme  les  paf- 
fages  qu’on  en  a alléguez  font  réduits  à 
certains  chefs  , & qu’ils  entrent  dans  cer- 
taines preuves  plus  ctendueSjil  faudra  fou- 
vent  reprendre  la  chofe  de  plus  haut  & re-- 
peter  quelques-unes  de  ces  preuves  pour 
les  comparer  avec  la  manière  dont  le  heur 
Bruguier  a tafehé  des’en  démêler , ce  qui 
donnera  lieu  de  découvrir  encore  plus  à 
fond  ce  que  ce  dogme  enferme  d’horrible 
& d’impie. 

Je  ne  puis  mieux  commencer  cet  exa- 
men j qu’en-  rapportant  un  paradoxe  inoiiy 
quifertde  principe  à M.  Bruguier  pour  ac- 
commoder cette  dodrinc  avec  divers  parta- 
ges de  l’Ecriture  qu’on  y avoir  oppofez. 

Ce  paradoxe  eft  que  lors  mi/me  que  les 
f déliés  comme 'lent  des  adultérés  & des  ho- 
micides , ils  ne  latffent  pas  d eftre  cen[ez.>obeïr 
imparfaitement  à la  loy  de  Dieu.  Mais  poua 

penetrer 
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pénétrer  le  feus  & l’étendue  de  cette 
étrange  maxime  & la  neceflité  qu’a  eue 
M.  Bruguicrd’y  avoir  recours,  & enfin  la 
maniéré  dont  il  l'applique  à l’Ecriture  * 
il  eft  bon  d’inferer  icy  une  partie  du  6. 
chapitre  du  fécond  livre, par  ce  que  ça  efté 
pour  éluder  les  preuves  qu’on  y employé, 
qu’il  a efté  obligé  d’avancer  ce  para- 
doxe. 

Le  but  de  ce  chapitre  eft  de  faire  voir  que 
toutes  les  preuves  des  Calviniftes  , pour 
montrer  que  la  foy  eft  infeparable  de  la 
charité  , ruinent  l’autre  dogme  de  la  com- 
patibilité de  la  qualité  de  jufte  & d’enfant 
de  Dieu  avec  les  plus  grands  pechez.  Et 
apres  avoir  réfuté  les  vaines  déclamations 
des  proteftans  contre  la  diftinélion  de  la 
foy  formée  & informe  ■*.  & montré,  que 
1 équivoque  du  mot  de  vray  fait  que  ces 
deux  propofitions  qui  parodient  tout  à 
fait  contraires  , la  vraye  fey  eft  celle  qui  eft 
animée  de  la  charité  , la  vraye  foy  peut  eftre 
feparée  de  la  charité , peuvent  toutes  deux 
eftre  véritables  : on  déclaré  que  pour  aller 
au  devant  dè  cette  difputc  de  mot,  on  veut 
bien  s’accommoder  au  langage  des  Cal- 
viniftes , & entendre  par  la  vrayefoy  ,r tou- 
tes les  fois  qu’on  en  pdrlera  dans  la  fuite, 
la  foy  vivante  qui  agit  par  la  charité  & 
qui  ne  fc  trouve  que  dans  les  juftificz. 

Mais  ce  que  je  foûtiens  ( ajoute  l’Au-  « 
teur  ) eft  qu’il  a fallu  un  eftrange  ren-  « 
verfement  d’efprit  pour  ne  pas  voir,  que  « 
tout  ce  qu’ils  difent  pour  établir  cette  « 
ftoéhinc  , ruine  abiolument  cet  autre  Cc 
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point  capital  de  leur  nouvelle  Religion  , 
» qui  cil  que  cette  vraye  foy  infeparabie  de 
jj  la  charité  peut  demeurer  & demeure  ne- 
>j  ccflairement  dans  le  fidclle  qui  commet 
jj  des  adultérés , des  inceftes  & des  homi- 
jj  cides. 

jj  Les  termes  mefmcs  dont  ils  expriment 
j>  leur  fentiment  fur  cette  infeparabilité  eu 
>j  font  une  preuve  convainquante.  Nous  re- 
jj  connoijfons feneufement , dit  Charnier  , que 
jj  la  foy  véritable  & jufii fiance  ne  peut  efire  en 
jj  aucun  hemme  quelle  n'y  Jott  efficace  , & que 
jj  non  feulement  , elle  ne  renouvelle  fon  efprit 
jj  parla  connoiffance  de  la  volonté  divine  , mais 
jj  auffy  favolonié , en  forte  qu'il  aime  Dieu  , 
jj  qu'il  fe  croye  aimé  de  Dieu,  doit  neceffiaire- 
jj  ment  fuit  i'ejperancc  ; qu'il  fc  détourne  du 
j>  mal , & qutl  fe  converti/fc  au  bien  , laquelle 
jj  converfion  ne  peut  efire  fans  les  bonnes  œuvres, 
jj  Que  doit  conclure  de  là  tout  homme  qui 
jj  aura  un  peu  de  fens  commun  , h non  qu’il 
>j  c ffc  donc  impoflxble  que  la  vraye  foy  julti- 
jj  hante  fubfifle  avec  des  adultérés  & des 
jj  homicides  : à moins  que  de  fe  vouloir  cn- 
jj  gager  dans  ces  horribles  maximes»  qu’on 
jj  ne  laillc  pas  d’aimer  Dieu  autant  qu’on  le 
jj  doit  aimer  , pour  dire  de  fes  enfans  & 

>j  avoir  en  foy  le  S.  Efprit , en  mcfme  temps 
» qu’on  viole  fa  loy  par  des  crimes  énormes, 
jj  contre  l’exprcfle  parole  de  Dieu  qui  nous 
jj  allure  , queceluy  qui  dit  qu’il  aime  Dieut 
jj  & qui  ne  garde  pas  fes  commun  démens  efi  un 
jj  menteur',  qu’on  a fujet  de  fe  croire  aimé 
« de  Dieu  de  cet  amour  fingulier  qu’il  ne 
»•>  porte  qu’à  fes  enfàns  bien  aimez  , qn’il  fe 
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difpofc  de  recevoir  en  Ton  royaume  , lors,*e. 
qu’on  fait  des  chofes  qui  méritent  fa  haine  ec 
& facolere,&  qui  banniücnt  de  fon  royau-  «c 
me:  qu’on  je  détourne  du  mal  en  commettant  ce 
les  plus  grands  maux,  & ce  que  les  Payens  « 
meimes  dans  quelque  ignorance  qu’ils  «c 
fufl'cnt  de  la  loy  de  Dieu  ont  mis  au  nom-  ^ 
bredes  crimes  les  plus  punifiables:  & en-  ce 
fin  qu’au  mefme  temps  que  l’on  corrompt  «c 
une  femme , & qu’on  en  fait  tuer  le  ma-  « 
ry  , on  Je  convertit  au  bien  de  cette  vraye  ce 
converfion,  qui  fait  pratiquer  les  bonnes  « 
œuvres  ? «c 

Les  partages  de  l’Ecriture  qu’ils  aile-  ec 
guent  pour  prouver  la  liaifon  de  la  charité  «c 
avec  la  foy  , ne  (ont  pas  moins  des  démon-  « 
{hâtions  convainquantes  contre  le  dog-  ce 
me  que  nous  combattons  icy  , que  celuy  ce 
qui  commet  des  homicides  & des  adulte-  œ 
res  , ne  laide  pas  de  conferver  cette  vraye  ce 
foy  , qui  e(t  infeparable  de  la  charité.  tc 
I.  Quiconque,  dit  Charnier,  tji  difciplede  « Chami 
Jesus-Christ  a la  charité , félon  ce  qu’il  tt  **• 
dit  h.y  -mefme  en  S-  le  an  14.  que  t c fl  en  cela  cc 
que  l'on  reconnoijlra  que  vais  cf.es  mes  dif-  s< 
ciples  ,/i  vous  avez  la  charité  les  uns  pour  les  « 
aunes.  Oc  quiconque  a la  vraye  foy  ejl  dif~  cc 
ciple  de  Jesus-Chri  st  . Donc  atticonq  e a 
la  vraye  foy  obfervc  fes  commande  mens  & a ce 
la  charrié.  Qtrtils  partent  donc  plus  avant,  œ 
& qu’ils  difent  encore  fuivant  leurs  prin-  «c 
ripes:  Or  il  peut  arriver,  félon  ce  qu’eux-  «« 
mefmes  en  feignent , qu’un  homme  qui  a ce 
la  vraye  foy  , corrompe  la  femme  de  fon  «c 
frere  , & le  farte  tuer  pour  l’époufer.  C’eft  ** 
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donc  une  vérité  de  foy , que  malgré  tm 
„ crime  (i  noir  , on  doit  dire  de  cet  homme  , 
,,  quii  cbfcrve  les  commandement  de  Dieu  , (°? 
„ qu'il  a la  charité  envers  le  prochain,  à laqueU 
„ le  Jesus-Ghrist  a die,  que  l'on  reconnût  - 
„ croit  fes  difciples.  Si  c’cft  la  l’Evangile  que 
„ les  Calvinistes  font  venus  introduire  dans 
„ le  monde  , ils  fe  peuvent  vanter  que  tout 
„ l’enfer  encrorps  auroit  eu  de  la  peine  de 
„ rien  faire  de  mieux  pour  renverfer  l’Evan- 
,,  gilc  de  Jesus-Christ. 

„ -i.  A ce  raifonnement  de  Charnier  on 

„ en  peut  joindre  un  autre  de  Windelin  > 
„ dont  on  tirera  une  confequencc  toute  fem- 
„ blablc.  C’eft , dit-il  , une  marque  infailli- 
„ ble  & perpétuelle  des  vrais  fidellcs  , d'entendre 
„ la  voix  de  J e s us-Christ  & de  fuivre 
» J e sus— C H R 1 s T.  Donc  la  foy  juftifiante 
„ neft  point  fans  la  chari.é  , & fans  l'obeijfan- 
ce  aux  commandement  de  Dieu.  Et  il  dit  en 
,,  un  autre  .endroit  du  mcftnc  Chapitre  : 
»,  6Uie  l obciffance  aéhielie  n eft  pas  de  l’cjfence 
„ de  la  foy  juftifiante , mais  quelle  n'  en  eft  ja- 
„ mais  feparée.  On  les  prie  donc  de  répon- 
„ dre  à cette  inltance.  Ce  oui  elt  unemar- 
3,  que  des.vrais  fidellcs  , infaillible  , perpe- 
»,  tuellc  , 8c  qui  n’eft  jamais  feparée  de  la 
„ vrayefoy  , le  trouve  necell  ai  rement  dans 
o y tous  les  fidellcs.  Or  il  y a de  ces  vrais  fi- 
o)  déliés,  qui  fans  cefTer  de  Lettre,  félon 
o)  vous,  prennent  les  membres  de  Jésus- 
j)Chxü  t,  félon  I-’cxprdfion  de  S . Paul, 
» pour  en  faire  les  membres  d’une  débau-r 
:>  chée.  Il  y en  a quifoiiillent  lit  nuptial 
j»  de  leurs  freres.  U y en  a qui  commettent 
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des  inceftes  dont  les  Payens  mefme  au-  n 
x'oient  eu  horreur.  Il  y en  a qui  renient  « 
J'esus-Christ,&  q ui  jurent  avec  « 
exécration  qu’ils  ne  le  connoiilcnt  point.  « 
Il  y en  a qui  font  alfaflïner  leurs  amis  « 
mefmes  pour  fatisfaire  leurs  paiTions.  Il  y « 
en  a qui  font  baftir  dés  temples  à des  ido-  « 
les  , & oui  les  adorent.  Il  faut  donc  que-  n 
vous  difîez  de  tous  ces  gens  là  3 qu’en  cet 
eftat  mefme  ils  font  de  ces  brebis  obeïf-  « 
1 fantes  qui  écoutent  la  voix  de  Jésus-  « 
C H r 1 s T j & qui  le  fuivent  de  la  ma-  « 
niere  qu’il  a dit  que  fes  brebis  l’écoute-  « 
roient  & le  fuivroient.  Il  faut  que  vous  « 
difîez  > qu’au  milieu  de  toutes  ces  aborrft-  « 
nations  jJesus-Christ  eft  fatis-  rt 
fait  de  leur  charité  , & de  leur  obeïfîancc-,  « 
puifque  tout  cela  n’cmrefche  pas  que  la  « 
foy  juftifîante  ne  demeure  en  eux  > & que  « 
la  foy  juftifîante  n’eft  jamais  fans  obeïf-  « 
fance  & fans  charité  ifidcs  , uftifeans  non  eft  « 
fine  charitate  & tbedientia.  « 

3 . Votcy  un  arg  ment , dit  Charnier  , que  « 
Bsllctrmin  n a peint  veupar  beftife  ; ou  qu'il  «■ 
a dijfimulé  partnaltcc  ( c’eft  le  ltileordi-  « 
naire  de  cet  homme)  Quiconque  a- 1' cfte-  « 
rance  du  falut  e;i  Christ  , fie  purifie  comme  « 
Jïsus-Chkist  eftïur.  x.Ioan.3.  Orqni-  « 
• conque  a la  vraye  foy  , a cette  efperance  du  <t 
■falut  Donc  quiconque  a la  vraye  foy  fie  puri-  et 
fie  comme  Jesus-Christ  eft  pur.  Il  n’ eft  et 
donepsu  fans  aucunes  bonner  oeuvres.  Cette  ?£ 
dernicrc  confequcncc  eft  tout  à fait  ridi-  « 
cule.  Car  il  n’avoit  pas  à prouuer  que  l-a-f* 
vraye  foy  ne.puft  eftrc  fans  quelquesiion-  « 
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■*  bcs  oeuvres  -,  cela  eft  bien  certain,  piiifqne 
*>  félon  l’Evangile  elle  cffc  elle  mefme  une 
« bonne  œuvre.  Mais  il  avoit  à prouver  que 
« la  vraye  foy  n’cft  jamais  (ans  les  actions 
« qui  peuvent  faire  dire  d’ùn  homme  , qu’il 
pratique  les  bonnes  œuvres  comme  le  doit 
faite  un  véritable  Chrefticn.  Et  c’eft  ce 
«»  qu’il  adîi  conclure  du  paffage  de  S.  Jean. 
03  Car  il  feroit  ridicule  de  s’imaginer  que 
« pourveu  qu’un  homme  prie  quelquefois 
» Dieu,  & qu’il  fafle  quelque  petite  aumof- 
ne  , en  menant  d’ailleurs  une  vie  toute 
« payenne  , cela  fufîit  pour  avoir  lieu  de 
» s'affiner  qu’il  eft  du  nombre  de  ceux  dont 
» S.  Jean  dit,  qu'ils  fe  purifient  comme  Jesus- 
» Christ  eft  fur.  Mais  quand  on  feroit 
« affez  hardi  pour  parler  ainfy  de  certaines 
33  gens  du  monde  , dont  la  corruption  eft 
33  moins  vifible  , qui  pourroit  dire  fans  hor- 
“ reur  de  celuy  qui  fouille  la.  couche  de  fou 
*>  prochain  , & qui  le  fait  tuer  pour  cacher 
« fon  adultéré  , qu’il  fe  purifie  comme  J e- 
*>  s û s - C h r r s t eft  pur  ? Cependant,  ilr 
» faut  bien  que  les  Calviniftes  foûciennent 
m ceblafphemc  , que  les  oreilles  chreftien- 
« nés  ne  feauroient  fouffrir , ou  qu’ils  re- 
connoiflent  que  Dieu  les  a frappez  d’un 
*3  cfprit  d’étourdiffement  , qui  leur  fait 
*>  avancer  ces  maximes  fi  contraires  les  unes 
4s  aux  autres,  en  difant  d’une  part  : Que  per- 
» forme  ri  eft  vraiment  fideüe  que  celuy  qui  fe 
»3  purifie  comme  Jesus-'Christ  eft  pur, 
» Et  de  l’autre  : Quilpeut  arriver  qu'un  vray 
*>  fi  de  Ue  demeurant  fidelle  , fe  fouille  par  Vaistl- 
4*  tere  & commette  des  homicides . 
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Voila  à quoy  M.  Bruguicr  avoit  à ré- 
jkxndre  : Sc  il  s’y  trouve  fi  peu  empefehe, 
qu’il  ne  croit  digne  que  de  mépris  Sc  d’in- 
jures , celuy  qui  leur  afait  ces  objections. 

Avoir  , dtt -il , la  manière  emportée  , dont  ce  T(ép. 
l’Auteur  poulie  ce  petit  raifonnement  de  ce  Sormri' 
l’Ecole,  on  diroit  qu’il  a quelque  chofe  £e^‘ 
de  pis  que  les  conduirons.  Il  défie  tout  ce 
l’Enfer  en  corps  de  rien  faire  de  miciyc  K 
que  les  C al  vin  i lies , pour  renverfer  l’E-  ce 
vangile  de  Jésus-Christ  , Sc  il  ce 
s’écrie  enfin,  que  nous  ne  pouvons  dire  Cc 
fans  horreur  ny  foutenir  fans  un  blafphc-  ce 
me  que  les  oreilles  chrefticnnes  ne  fçau  — ce 
roient  , fouftrir  le  fentiment  que  nous  Cc 
avançons.  Et  après  tout  ,quel  ellecfen-  Cc 
liment  fi  horrible  Sc  fi  dctellable  ? C’eft  « 
que  nous  foûtenons  , que  ny  David  quand  cc 
il  tomba  dans  fon  adultéré  , ny  S.  Pierre  cc 
lorsqu’il  renia  le  Seigneur,  ne  perdirent  tc 
point  entièrement  la  foy  , qui  fut  verita-  cc 
blement  offufquée  , mais  non  tout  à fait  £C 
éteinte  comme  dit  S.  Bernard.  Falloit-il  cc 
s’emporter  avec  tant  de  fureur  contre  un  <e 
dogme , qui  a cffcé  conffcamment  prefehé  cc 
( comme  nous  verrons  ailleurs  ) par  les  et 
anciens  dofteurs  de  l’Eglife,  & qu’on  ne  cc 
fçauroit  tout  au  plus  accufer  que  d’un  ex-  cc 
eés  de  refpeCt  Sc  de  charité  pour  ces  divins  ce 
héros  ? e# 

Avant  que  de  palier  plus  avant  Sc  de 
rapporter  ce  qu’ajoute  enfuite  M.  Bru- 
guier  , pour  repondre  en  détail  aux  pafl'a-« 
ges  de  l'Ecriture  contenus  dans  la  preuve 
precedente  , je  ne  puis  m’empefeher  de 

N iiij 
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faire  voir  en  partant  combien  ce  difcours 
contient  de  menfonges  grofliexs  & d’im- 
poftures  vifi'blcs. 

i.  On  ne  peut  fans  une  impofturc  mani- 
fefle  attribuez  à S.  Bernard  le  dogme  des 
Calviniftcs  touchant  i’inamirtlbilité  de 
la  foy  juftifiantc  , puifqu’il  cnfeignc  ex- 
preflemcnt  le  contraire  dans  le  Chapitre 
4.  du  livre  des  mœurs  & du  devoir  des 
Evefques.  Car  il  y prouve  par  la  parabole 
des  ftmences  qu’il  y en  a qui  pourroient 
fc  fauver  avec  la  foy  qu’ils  ont-,  ( ce  qui 
montre , dit-il  > qu’elle  eftoit  accompa- 
gnée de  la  charité  , parce  que  fans  la  cha- 
i rite  il  n’y  a point  de  falut  ) & que  la  ten- 
tation enfuitefait  déchcoir  de  la  foy  , de  La 
charité  , & du  falut. 

x.  C’eft  une  ignorance  de  citer  comme 
deS.  Bernard  l’ouvrage  de  natura  & <li- 
gnitate  divini  amorts  où  il  eft  dit  que  la 
charité  fut  feulement  offufquée en  S. Pier- 
re , & ainfy  quelque  fens  qu’ait  cette  pa- 
role comme  elle  n’eft  que  d’un  Auteur 
fans  nom  & fans  autorité  , il  eft  ridicule 
de  s’en  prévaloir  pour  authorifer  une  opi- 
nion aulfy  impie  comme  eft  celle  qui  allie 
les  plus  grands  crimes  avec  l’eftat  de  la 
juftification. 

x.  La  manière  dont  on  les  a confondus 
dans  le  S.  livre  fur  ce  qu’ils  avoient  eu  la 
hardieflé  de  dire  , que  S.  Auguftin  efioit 
tout  four  eux  dans  cette  d;Jpnte  , doit  con- 
vaincre tout  le  monde,  qu’il  n’y  a rien  de 
fi  vifïblemcnt  faux  qujrn  Miniftre  ne  foit 
capable  d’ayancer  fans  rougir  , puifquc 
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celuy-cy  ofe  dire  encore  qu’on  a grand 
tort  de  s’efire  emporté  avec  tant  de  fureur 
contre  un  dogme  qui  a efté conftamment pre fi- 
ché par  les  anciens  Docteurs  de  l'Eglife  , & 
qu'on  ne  fçauroit  tout  au  plus  accu  fer  que 
d’un  eoxe^de  respect  & de  charité  ppurces  di- 
vins héros. 

4 . Enfin  pour  faire  trouver  de  la  fureur 
& quelque  chofe  de  pis . que  les  convulfions 
dans  le  difeours  de  fon  adyerfairc , il  le 
falfîfîe  & fubftkuë  un  autre  dogme  à la 
place  deceluy  qu’on  a appelle  unhUfphe- 
me  que  les  oreilles  chreftiennes  ne  feauroient 
fouffrir.  Il  fuppofe  que  ce  qu’on  a appelle 
ainfy  en  cet  endroit  , eft  que  ny  David , 
quand  il  tomba  dans  fon  adultéré  , ny  S.  Fier- 
té , lors  qu'il  renia  le  Seigneur , ne  perdirent 
pas  entièrement  la  foy.  Ce  qui  cil  unefauf- 
feté  manifeftc,puifque  mcfmc  cette  propo- 
fition  peut  dire  regardée  comme  catholi- 
que citant  conceuc  en  ces  termes.  Il  ne 
s’agit  point  en  cet  endroit,  de  perdre  ou 
de  ne  pas  perdre  entièrement  la  foy.  Il 
s’agit  de  cet  argument  de  Charnier  pour 
prouver  que  la  vraye  foy  c/t  infeparablc. 
de  la  chanté  & de  la  bonne  vic.- 

Qiticonque  a l’efpcrance  du  falut  en 
C H R x s t.  , fe  purifie  comme  Jésus- Christ 
efipur.  z.  loan  3.  Or  quiconque  a la  vraye 
foy  a cette  eïperance  du  falut.  Donc  quicon-» 
que  a la  vraye  foy  fe  purifie  comme  Jésus- 
Christ  efipur. 

Il  a plû  à ce  Miniftrede  dilfimuler  que 
c’eftoit  un  argument  que  l’on  tournoit 
contre  cux-mcfmes  par  ces  paroles  qu’on- 


* ft 
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Tfr'vtr  & déjà  rapportées  : Qui  pourvoit  fans  horreur 
fj"  r t de  entendre  que  celuy  qui  feuille  la  couche  de  fon 
,6q4  ' ' prochain  , çfi  qui  le  fait  tuer  pour  cacher  fo-i 
adultéré  > fe  purif  e corn  me  Jesus-Christ 
efi  pur!  Cependant  il  faut  que  les  Calvinifies 
Jeû  tiennent  ce  bla'pheme  , que  let  oreilles 
chreftiennes  ne  fiauroient  fouffrir,  ou  qu’il: 
reccnnoi fient  que  Dieu  les  a frappez,  d’un  cj 
prit  d’ étourdijfetnevt , qui  leur  fait  avanct 
des  maximes  vif  blanc  nt  contraires  les  ux< 
eux  autres  , cndfiant  d'une  fart:  GUitpi 
fon  ne  efi  vraiment fddle  , que  celuy  qui 
purifie  somme  J esus-Chr  i st  efi  pur,  çy , 
l’autre.  6fu  il  peut  arriver  qu  un  vrayfidc 
demeurant  fi  delle  ,fe  fouille  par  l’adultire  t 
commette  des  homicides.  Voila  ce  que  i 
Miniftre  devoit  avoir  rapporté  , s’il  avo: 
quelque  fincerité  & quelque  pudeur 
avant  que  de  dire  fièrement  : Et  apres  tou 
que'  efi  ce  fentiment  f horrible  & fi  detefiab. 
C’cft,  s’il  leluy  fau t^ppeendre  encore  ur. 

„ fois  3 di  dite  d'un  homme  qtttfe  fouille  paris 
meurtre  & par  V adultéré  , qu’il  Je  purifie 
tomme  Jesus-Christ  ejlpur.  Que 
les  Calvinifies  publient  cette  doéhine 
comme  fainte  tant  qu’ils  voudront  > & 
qu’ils  crient  tant  qu’il  leur  plaira  , qu’on 
ne  peut  s’élever  contre  , fans  avoir  quelque 
chofe  de  pis  que  des  convulfions  , & que  c efi 
s’emporter  contre  eux  avec  fureur  que  de  la 
condamner  , ils  n’empe ficheront  pas  qu’on 
ne  crie  de  fon  coflé  que  cetterpropofition 
qui  leur  paroifl  > tant  ils  font  aveugles  > 
une  confcqucnce  claire  de  l’Ecriture  , efi 
un  blafphcme  dete fiable  que  les  oreilles  chrl * 
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tiennes  ne  (pauroienl  puffrir. 

f . Il  ufe  de  lamefinc  fuperchcric , pour 
faire  croire  qu’on  a eu  grand  tore  de  défier 
tout  i‘ enfer  en  corps  , de  faire  -quelque  chofe  de 
mieux  que  les  Calvinijlcs , pour  détruire  l'E- 
vangile de  Jésus  - Christ.  Il  veut 
qu’on  ait  dit  cela  fur  ce  qu’ils  foûticn- 
nent  , que  ny  David,  ny  Pierre,  ne  perdi- 
rent pas  entièrement  la  foy  : -ce  qu’on  a 
déjà  veu  eftre  une  faufl'eté  manifclte.  On 
n’a  parlé  de  cette  forte  , que  pour  tourner 
encore  contre  eux  cet  autre  argument  par 
où  Charnier  prétend  prouver  qu’il  n’y  a 
qucceluy  quia  la  charité  , & qui  obfcrve 
les  commandemens , qui  ait  la  vraye  foy. 
Quiconque  , dit-il  , efi  difciple  de  J e s u s- 
Christ  a la  charité , félon  ce  qu:l  dit 
luy-mefme  en  S.  Iean  14.  C'cft  en  cela  qu'on 
reconnoifira  que  vous  efies  mes  difciple  s , fi 
vous  avez,  de  la  chanté  les  uns  pour  les  au- 
tres : Or  quiconque  a la  vraye  foy  efi  dijcip’e 
de  Jésus-Christ.-  Donc  quiconque  a la 
vraye  foy  obferve  [es  commandemens 
Qtf  ils  pafl’ent  donc  plus  avant , ( ajoute 
la  deilus  l’Auteur  du  Kenverjemcn:  de  la 
Morale  ) & qu’ils  difent  encore  fuivant 
leurs  principes  :•  Or  il  peut  arriver , qu’un 
homme  qui  a la  vraye  foy  corrompe  la 
femme  de  fon  frere , & le  falTe  tuer  pour 
l’époufer.  C’eft  donc  une  vérité  de  foy 

3ae  malgré  un  crime  fi  noir , on  doit  dire 
ecet  homme  qu'il  obferve  les  commande-- 
mens  de  Dieu  , & qu'il  a la  chanté  envers  le 
prochain  , à laquelle  Jesus-Christ  a dit 
que  l'on  reconnoifiroitfes  difcip’.cs. 


7{e»verf. 
de  la  Mo  • 
raie. 
p.  15S. 


-Cham. 
lib.  n« 
cap  if.- 
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Faut-il  donc  cftrc  furieux  & avoir 
que  des  convulfons , pour  s’écrier  fur  cela: 
St  c'e fi  la  l'Evangile  que  les  Ca.viniflts  f ont 
venus  introduire  dans  le  monde,  ils  fe peuvent 
vanter  que  tout  l enfer  en  corps  aurait  de  la 
peine  a rien  faire  de  mieux  pour  tenverfer 
V évangile  de  Jesus-Christ  , ou  plultcft 
n’auroit-il  pas  fallu  eflrc  entièrement  in- 
fenfiblc  aux  interefts  de  Dieu  , pour  voir 
fànc  émotion  un  fi  horrible  Reuverfement 
de  la  Morale  du  Sauveur?' 

Cependant  , ny  M.  Bruguier  ny  M. 
Claude  fon  Approbateur,  ne  font  point 
effrayez  de  cela.  Ce  n’eff  rien  pour  eux  , 
que  d’accorder  deux  propofitions  de  leur 
feûc  qui  paroiflént  direélement  contrai- 
res. L’une  , que  la  vrayefoy  cfi  inftparable 
de  l’obfcrvatton  des  commandemens  de  Dieu. 
L’autre  > que  la  vraye  foy  fubfifte  & demeu- 
re avic  les  1 lus  grandes  infractions  de  ees  mef- 
mes  commandemens  de  Dieu'y  telles  que  font 
V adultéré  , l'incefte  , l’homicide  , l'idolâtrie. 
Et  c’cft  à quoy  ils  employent  cet  étrange 
paradoxe  dont  nous  avons  parlé  au  corn-- 
mcnccment  d-c  ce  Chapitre,  & qui  leUi: 
fert  de  clef  pour  expliquera  leur  mode 
les  pairages  de  l’Ecriture. 

Voicy  la  manière  dont  ils  l'expriment. 
e L' on  peut  fort  bien  Joûtenir , difent-ils  •>  que 
le  fidelle  commettant  ces  crimes  , obéit  encore 
en  quelque  forte  quoy  qu'  imparfaitement  à la 
loy  de  Dieu,  non  quant  d 1‘  execution  du  cri- 
me .mais  quant  au  combat  & d la  répugnance 
de  fa  volonté. 

G’cft  vcritablcmcnt^icy  qu’il  faut  enco— 
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re  s’écrier  quand  on  devroit  cent  fois  eftrc 
traité  de  furieux  & de  phrenetique , que 
tout  l'enfer  en  corps  au  r oit  de  la  peine  à mien  x 
faire  pour  renverfer  l Evangile  de  J e su  Sr 
Christ. 

L’Ecriture  nous  cnfcigne  que  quiconque 
dit  qu  il  connotft  Dieu , ç^»  qui  n'cbferve  point 
fes  commandement  efi  un  menteur  : que  les 
brebis  de  Jesus-Christ  écoutent  (a  voix 
& le  fuivent , & qu'on  ne  peut  eftre  de  fes 
vrais  difciples  fi  on  n'  aime  fis  frères , c’eft  à 
dire  fi  l’on  ne  pratique  le  commandement 
-de  l’amour  du  prochain  j que  S.  Paul  dit 
comprendre  toute  la  loy. 

Les  Calviniltcs  reconnoiffent  ccs  Ten- 
tez & les  pouffent  mefme  trop  avant  , par- 
ce  qu’ils  prétendent  que  toute  foy  qui 
n’elt  pas  accompagnée  de  l’obeiffancc  à 
la  loy  de  Dieu>n’eft  pas  feulement  une  foy 
morte  & inutile  pour  le  falut  , ce  que  les 
-Catholiques  avouent  > mais  que  c’eft  une 
fauffc  foy  differente  d’efpecc  de  celle  qui 
eft  animée  de  la  charité. 

Mais  comme  leur  Théologie  cft  rem- 
plie de  paradoxes  qui  s’entre-détruifentj 
leurs  mcfmcs  Auteurs  qui  enfeignent, 
que  la  foy  juftifiante  n’cft  jamais  fans 
l’obfcrvation  des  commandcmens  de 
Dieu  : Vides juflificans  non  cfi fine  charitate 
(f-  obcdicntia  , veulent  en  mefmc  temps 
par  un  égarement  d’cfprit  -inconcevable  , 
.que  cette  mefmc  foy  juftifiante  fe  pu i fie 
trquYcrs&fe  trouve  en  effet  endes  per- 
Tonnes  qui  violent  la  loy  de  Dieu  d’une 
manière  auffy  criminelle  que  le  font  les 
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fornicatcurs  > les  adultères  » les  inccftucux 
6c  les  meurtriers. 

Et  quand  on  les  prefle  d’accorder  dos 
-contrai icte z h manifeltcs»  & de  nous  dire 
comment  il  fc  peut  faire  que  ces  Trais  fî- 
dclles  tembentdans  ces  crimes  fans  eftrc 
du  nombre  de  ceux  que  Je  sus- C hrist 
ne  rcconnoift  point  pour  fes  vrais  difei- 
plcs,  parce  qu’ils  n’obeïflent  pas  à l’a  voix» 
5c  ne  gardent  pas  fa  parole  , ils  s’en  tirent 
à leur  mode  » & pour  allier  ce  que  tout  le 
îcftc  des  hommes  croiroit  inalliable»  ils 
inventent  une  maniéré  d’obeïr  à la  loyde 
Dieu  j qui  peut  convenir  félon  eux  à leurs 
viais  fidelles  dans  le  temps  mefmc  qu’ils 
commettent  des  péchez  énormes  » 6c  qui 
fuffit  au  fi  y à ce  qu’ils  croyent  » pour  met- 
tre ces  fidelles  à couvert  de  tous  les  fou- 
dres de  l’Ecriture  contre  ceux  qui  n’ob- 
fervent  pas  les  commandemens  de  Dieu. 
C ffi , difent-ils , comme  nous  avons  déjà 
veu  , q:,e  l'on  peut  fort  bien  foû.tmr  que  ces 
fidelles  fem lenteurs , adultérés,  ou  meurtriers, 
commettant  as  crimes  } obeiffent  encore  en 
quelque  ferte  qttoy  qu  imparfaitement  d la  loy 
de  Dieu  , non  quant  d l' execution  du  crime  , 
mais  quant  au  combat  & à la  répugnance  de 
la  'volonté. 

Voila  une  maniéré  d’obferver  la  loy 
dont  il  faut  reconnoiftrc  que  la  gloire  de 
l’invention  leur  efl  deue  » puifqu’ils  peu- 
vent fans  doute  le  vanter»  que  jufqucsà 
eux  elle  n’ell  jamais  venue  dans  i’cfprit 
non  feulement  d’aucun  Chrefticn,  -mais 
d’aucun  homme  raifonnable. 
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Car  j qui auroit  jamais  penfé  que  David 
en  corrompant  Berfabée  , & en  faifant  tuer 
TJric,  cuit  obey  en  quelque  forte  à ces 
deux  loix  de  Dieu  > Non  mœchaberis , Non 
cccides , fous  prétexte  qu’eftant  fidelle  il 
n’a  pu  , à ce  qu’ils  croyent,  commettre  ces 
crimes  fans  quelque  combat  & quelque 
répugnance  de  fa  volonté? 

Il  eft  vray  qu’ils  avouent  que  n’obcïr  à 
la  loy  de  Dieu  qu’en  cette  maniéré  , c’elt 
ne  le  faire  qu’imparfaitement.  Mais 
qu’importe  cela  , puifque  quelqu’impar- 
faitc  que  foit  cette  cbe'Hfance  prétendue» 
ils  foûtiennent  qu’elle  fuffit  pour  faire  que 
leurs  vrais  fidellcs  » que  cette  répugnance 
de  la  volonté  n’cmpefche  pas  de  commet- 
tre des  crimes  horribles  , confcrvent  tou- 
jours en  eux  la  foy  iullifiante,  qu’ils difent 
élire  infeparablc  de  l’obcïUauce  a la  loy 
de  Dieu. 

Cefercit  en  vérité  , avoir  trop  mauvai- 
fc  opinion  des  hommes.»  que  d’employer 
plus  de  difeours  pour  réfuter  une  fi  perni- 
cieufe  reverie.  Mais  je  ne  puis  m’empef- 
chcr  de  remarquer  encore  icy  que  c’cfl 
l’ordinaire  des  Calviniites  de  juger  extra- 
vagamment  des  actions  des  fidellcs  bonnes 
& mauvaifes , fous  prétexté  de  cette  re^* 
pngnancc  de  la  volonté,  qu’ils  fuppofent 
s’y  trouver  toujours,  l'oit  dans  le  bien, 
foit  dans  le  mal. 

Il  veulent  au  regard  du  mal  , comme 
nous  le  venons  de  voir,  que  ne  commet- 
tant aucun  péché  à ce  qu’ils  prétendent  » 
qu’avec  quelque  combat  & quelque  tQr- 
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pu£  nancc  de  leur  volonté,  cela  leurfuffi- 
ic  en  quelque  defordre  qu’ils  tombent,» 
pour  n’efrre  pas  de  ceux  qui  feront  rejet- 
iez de  Je  sus-Chris. t pour  n’avoir 
pas  gardé  fes  commandemens,  parce  qu’ils 
■croycnt  pouvoir  foutenir.»  que  pourvu 
-que  ce  foit  avec  quelque  peine  que  l'on 
commette  les  plus  grands  crimes  , on  obéit 
■en  quelque  Jorte  quoy  qu  imparfaitement  a Ici 
loy  de  Dieu. 

Et  ils  veulent  de  mcfmc  au  regard  du 
'bien  , que  les  plus  grands  Saints  pendant 
•cette  vie  n’en  fallcnt  jamais  aucun  de 
quelque  grâce  que  Dieu  les  prévienne  , & 
de  quelque  maniéré  qu’ils  foient  aidez  par 
‘le  S.  Efprit  : Vtcumque  Spiritu  D ci  adju- 
•ventur , dit  -Calvin  , que  .ce  ne  foit  avec 
quelque  répugnance  de  la  volonté  qui 
svient  de  la  concupifcence  : & cela  leur 
fuffit,  pour  dire  que  les  plus  faintes  actions 
des  fidelles  font  de  leur  nature  despechez 
-mortels  , & qui  méritent  la  damnation. 

Ainfy  cette  prétendue  reprgnar.ee  de  la 
volonU , leur  fert  à des  triages  bien  diffe- 
rens.  C’elltantoft  pout anéantir  l’opera- 
tion de  Je  su  s- Ch  r r st  danslesames, 
-en  luy  oltant  le  pouvoir  d’y  rien  produire 
qui  ne  foit  fouillé  & digne  de  l’enfer  : & 
c’eft  tantoft  pour  ofter  aux  crimes  ce  qui 
en  doit  donner  plus  d’horreur  , qui  clt  le 
malheureux  pouvoir  de  priver  l’ame  de 
l’habitation  du  S.  Efprit , & de  la  remet- 
tre feus  la  tyrannie  du  démon.  Par  le 
premier  ils  ralcntiflent  la  ferveur  des  bon- 
nes œuvres  que  Dieu  nous  fait  faire  par 
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fa  grâce  , puifque  bien  loin  de  nous  per- 
mettre de  croire  qu’elles  nous  feront  mé- 
riter le  Ciel , ils  veulent  que  d’elles  mef- 
mcs  elles  ne  méritent  que  la  damnation 
éternelle  : Et  par  le  dernier  ils  facilitent  la 
pente  qu’a  noltre  nature  au  vice , en  fai- 
lant  croire  à leurs  fîdclles , qu’ils  ne  font 
pas  tout  à fait  defobeïflans  à la  loy  de 
Dieu  j en  fe  laiflant  aller  aux  tentations 
qui  les  portent  à la  violer  par  des  pechez 
tres-énormes  , pourvu  que  ce  ne  foit  qu’a- 
prés  quelque  refillance  & quelque  com- 
bat. 

Monftrucufe  Théologie  aull’y  injuricu- 
fe  aux  Saints  que  favorable  aux  criminels1. 
Quelque  embrafé  que  fuit  S.  Laurens  du 
feu  de  l’amour  de  Dieu  qui  le  brûlant  au 
dedans  , le  rendoit  comme  infcnfibleà  la 
violence  de  celuyqui  le  bruloit  au  de- 
hors , il  ne  faifoit  rien  dans  ce  triomphe 
de  la  foy  fur  la  nature,  qui  ne  fuit,  fi  nous 
en  croyons  ces  calomniateurs  des  Saints  , 
un  péché  digne  par  foy-mefme  du  feu 
éternel  , parce  que  cette  patience  toute 
chrcfticnnc  a pu  n’ellrc  pas  fans  quelque 
combat  de  la  chair  contre  l’efprit. 

Mais  quelque  abominable  au  contraire, 
qu’ait  elle  l’aétion  de  ce  fidelle  de  Corin- 
the > dont  S . Paul  dit  que  dés  payens  au-  « 
roient  rougi",  ces  prétendus  Réformateurs 
n’en  paroillent  gucrcs  épouvantez.  Il  leur 
fuffit  de  fuppofer  que  cela  ne  fe  fit  pas 
fans  quelque  combat  & quelque  reliftan- 
cc  de  la  volonté  , pour  en  conclure  > que 
ce  nouveau  due  {lieu  foiiillant  le  lit  de 
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Ion  Perc  , avoit  obcy  en  quelque  forte 
qnoy  qu’imparfaitement  à la  loy  de  Dieu, 
qui  défend  fi  feveremcat  le  péché  dete  (ta- 
ble qu’il  commettoit. 

Qui  ne  craindrait  après  cela  d’avoir  à 
faire  à des  fidelles  Calviniites  qui  fe- 
raient inftruits  à fond  de  ces  iny-ftercs  de 
leur  feéfce  qu’on  peut  appcllcr  altitudines. 

comme  parle  S.  Jean  d’ans  l’A- 
pocalypfe^  S’il  leur  prenoit  une  tentation 
de  fe  vanger  de  quelqu’un  qu’ils  croi- 
raient les  avoir  offencez  , ils  pourraient 
bien  fe  refoudre  à l’ofter  du  monde  par  le 
fer  ou  par  le  poifon  fans  s’en  croire  moins . 
allurez  du  Paradis.  Car  il  faudrait  eltre 
un  démon  plultoft  qu’un  homme  , pour  fc 
porter  à ces  excès  uns  en  avoir  quelque 
peine  i & il  ne  leur  en  faut  pas  davanta- 
ge , pour  ne  point  craindre  d’eftre  rejettez 
de  J £ s u s - C K r i s t , comme  n’ob- 
{Servant  pas  fes  commandemens , parce  que 
cette  maniéré  imparfaite  de  les  obferver 
en  fatisfaifant  les  pallions  les  plus  crimi* 
selles  , les  met  à couvert  de  ce  danger  , 5 1 
fait  qu’ils  font  afl'urez  de  demeurer  juftes 
en  adaiHnant  le  monde , & enfans  de  Dieu 
en  faifant  ce  qui  rendrait  tout  autre  en- 
fant du  diable,  félon  cette  parole  de  S._ 

, Jean  : Qui  facit.peccatum  ex  Diabolo  eft. 

De  quelque  communion- que  l’on  foit, 
peut-on  avoir  quelque  fens , quelque  pro- 
bité , quelque  confciencc,  & n’eftrc  point 
touché  de  ce  renverfement  horrible  de  la 
raifon  , de  l’honnefècté  , & de  la  religion? 
Cependant  on  ne  peut  foupçonner  , ny 
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que  nous  leur  impofions  > puifque  nous: 
ncfaifons  que  rapporter  les  propres  ter- 
mes de  l’Apologilie  de  leur  Morale  : ny 
que  ce  foit  lentement  la  pcnleed’un  Mi- 
niftre  particulier  , puifque  M.  Claude  le 
grand  deffcnfcur  de  la  prétendue'  reforma- 
tion nous  allure  au  contraire  par  une  at- 
teftation  autentique  > qu’il  n’y  a rien  dans 
ce  livre  qui  nt  foit  conforme  à la  d:  chine  qui 
s' en  feigne  cm  milieu  d‘  eux.  Il  faut  donc  , 
prendre  party  : On  ne  peut  ellre  chrefticn 
fans  renoncer  à de  fi  honteufes  déprava- 
tions de  l’Evangile:  & on  ne  fçauroit  y 
renoncer  de  bonne  foy  fans  dire  anatheme 
à ceux  qui  fc  font  vantez  d'avoir  rtpurgé 
l'Eglifc  des  erreurs  du  Papifme , en  détrui- 
fant  fon  ancienne  doârinc  par  ces  nou- 
vcautez  impies. 


chapitre  II. 

Que  par  le  propre  aveu  de  M . Bru - 
guierjl  n'y  a point  de  crime  quant 
a la  fubfiance  , quoy  que  non  quant 
a la  maniéré  , que  le  fidelle  ne 
puijfe  commettre  en  demeurant  ju- 
fie ..  Et  qu'ils  réduifent  ordinaire- 
ment cette  maniéré  dont  ils  veu- 
lent que  le  fidelle  ne  foit  pas  capa- 
ble, a l'impenitence  finale. 

LE  fécond  exemple  que  nous  apporte- 
rons de  la  licence  horrible  avec  ia- 
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quelle  M . Bruguicr  Te  jolie  de  l’Ecriture, 
fera  pris  de  ce  qu’il  dit  fur  le  régné  du  pé- 
ché dont  parle  S.  Paul.  Mais  parce  que 
ces  vaincs  folutions  font  fondées  fur  la 
diftinétion  célébré  du  péché  régnant  & des 
autres  pechez  , il  eft  necefl'aire  de  reprç- 
fenter  ce  qu’il  en  dit  au  commencement 
de  fa  réponfe  au  4.  livre  de  démeler 
d’abord  diverfes  chicaneries  , qu’il  forme 
contre  l’Auteur  du  Renverjement  de  la 
Morale.  Et  c’cft  ce  que.  nous  allons  faire... 
dans  ce  Chapitre. 

Jrmais  homme  n’a  mieux  foûtenu  fon. 
caractère  que  M.Bruguier.  Son  humeur 
ou  fon  intereft  le  portent  d’abord  à que- 
reller fon  adverfaire  , comme  s’il  avoir, 
mal.  reprefenté  leur  doétrine.  Il  y mefle. 
d’ordinaire  quelque  déguifement  pour, 
donner  plus  de  couleur  à ce  reproche.  Et 
après  tout  cela  il  fe  trouve  contraint  d’ac- 
corder luy-mcfme  ce  qu’il  avoit  paru  d'a- 
bord vouloir  conteftcr. 

T out  ce  que  nous  avons  déjà  veu  de  luys* 
eft  de  cet  air.  Mais  il  eft  encore  plus  mar- 
qué dans  l’endroit  dont  nous  venons  de 
parler. 

re  Dans  ce  livre  , dît-il , l Auteur  fait  fem- 
blant  de  vouloir  réfuter  une  diftinftion  que 
. l' on  fait  d \r,s  nos  Ecoles , du  péché  régnant  , 
cfui  n eft  jamais  dans  le  fùîelle  , & du  péché 
Jîmplement  habitant,  dont  les  plus  juftes  icy 
y bas  ne  font  pas  ejeempts.  Neanmoins  il  s’ ar~ 
refie  dans  les  quatre  piemiers  Chapitres  à fai- 
re voir , que  nous  ne  fai  fon  s confifier  le  pec'œ 
régnant.,  que  dans  une  impenitence  finale. . 
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Et  après  avoir  tafché  de  prouver  qu’ils 
ne  confondent  point  le  péché  régnant  avec, 
l’impenitcncc  finale  fcc  qu’il  ne  fait  point, 
du  tout  comme  nous  le- montrerons  ) il  eft- 
réduit  à demeurer  d’accord  du  capital  de 
ce  que  l’on  a prétendu  faire  voir  dans  tout . 
ce  livre , qui  eft  que  par  le  moyen  de  cette 
diftinéHon  entre  le  péché  régnant  & le  pc-  - 
ché  habitant , ils  font  accroire  à leurs  fi- 
delles  que  quoy  qu’ils  puifl'ent  tomber 
dans  toutes  fortes  de  crimes  , hors  le  péché 
contre  le  S.  Efprit , ils  ne  déchéent  point 
en  les  commettant  de  l’eftatdala  juftifi- 
cationu. 

Au  fond  , dit- il , que  prétend  noftre  ad 
verfaire  ? veut-il  que  nous  difions  que  le  eeS0**»»»* 
fideîlc  peut  tomber  dans  toute  forte  aepe-  ce?* 
chez  , hormis  dans  ccluy  qui  eft  contre  le  =c 
S.  Efprit  : On  liiy  accordera  ce  qu’il  de- 
mande  pourveu  qu’il  diftingue  les  pcchez  te 
d’avec  leur  maniéré  , & qu’il  fefouvienne  « 
qu’on  a déjà  dit , qu’il  n’eft  point  de  cri-  te 
me, dont  le  fîdellene  foit  capable  quant  ce* 
à lachofe  , mais  non  au  regard  de  la  ma-  ce 
niere  , par  infirmitM  fed  dijpar  confaent'ta  , » 
difoitS.  Auguftin  ,c’eftà.  dire  quele  fi-  ce 
delle  qui  tombera  dans  les  mefmes  crimes  « 
qu’un  impie.,  ne  s’y  portera  point  avec  le  te 
mefme  abandonnement , ce  qui  feroit  le  ce 
péché  régnant , ny  avec  la  mefme  perfe-  t* 
verancc  , ce  qui  fait  l’im pénitence  finale..  » 

Pourquoy  donc  chicaner  fur  ce  qu’on  a . 
dit  dans  ce  livre  touchant  leur  diftinélion 
du  fimple  péché  & du  péché  régnant,  puif- 
quç  l’aveu  qu’il  fait  icy  comprend  en  oe.u . 
s - ' O üj 
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de  paroles  tout  ce  qu’on  y a voulu  prou- 
ver ? 

C’eft  dequoy  il  eft  important  de  con- 
vaincre le  monde  en  rapportant  cet  en- 
droit du  Renverfemtnt  de  la  Morale  , qu’il 
confirme  par  cet  aveu  > mais  q ui  fera  route 
une  autre  impreffion  fur  l’efprit  > quand, 
on  le  verra  dans  un  plus  grand  jour  qu’il 
ne  peutparoiftre  dans  l’abregé  de  ce  Mi— 
niftre.  Le  voicy.  Le  titre  du  i.Chap.  por— 
%cnv.  de  te.  Ce  que  les  Calvinifies  entendent  paruti 
U Morale,  péché  régnant  qu'ils  prétendent  efire  feul  in- 
t“  compatible  avec  l'eflat  de  la  justification*. 

6)u  ils  le  reduifent  ordinairement  à limpeni- 
ience  finale. 

La  dernière  modification,  & qui  a le. 
plus  befoin  d'eftre  examinée  , eft  la  diffé- 
rence qu’ils  mettent  entre  le  fimple  pehc, 
& le  péché  régnant  ou  le  péché  d la  mort. 
Car  ils  avouent  bien  que  leur  jufte  peche, 
mais  ils  prétendent  , qu’il  ne  commet 
point  de  cette  forte  de  péché  que  l’Ecri- 
ture appelle  régnant , ou  un  péché  à la  mortt 

Ceux  qui  n’entendent  pas  le  fond  de  leur 
doétrinc  pourroient  efire  trompez  par  ces 
termes , parce  qu’ils  fignifient  autre  cho- 
fe  dans  la  bouche  des  Catholiques  , que 
dans  la  leur.  C’eft  pourquoy  il  eft  necef- 
faire  pour  la  bien  comprendre  , & pour 
leur  ofter  tout  fujet  de  fe  plaindre  qu’on 
leur  impofe  , de  voir  de  quelle  forte  ils  les 
expliquent  eux-mefmcs. 

Il  eft  certain  que  ce  qu’ils  entendent 
par  ces  mots  de  péché  régnant , ou  de  peche 
d la  mort , u’eft  poiftt  quelque  efpece  par- 


des  Calvin.  Lit.  II,  Ch.  II.  167 
ticuliere  de  péché  dont  l’énormité  fuft  fi 
grande > q a’il  fuft  incompatible  avec  la 
foy  juftinante  , puifqu’ils  enfeignent , 
qu’elle  peut  fublifter  avec  l’idolâtrie  , 
avec  le  reniement  de  J esu$-Chri  st 
accompagné  d 'exécration  , avec  l’homi- 
cide , avec  l’adultere  » avec  rinccftc,- 


Aull'y  Charnier  ne  veut  pas  feulement  que 
l’on  mette  en  doute  que  ce  ne  foit  leur 
fentiment  unanime  que  nul  péché  > c’eft 
à dire  nulle  cfpece  particulière  de  péché» 
quelque  énorme  qu’il  foit,  n’eft  capable 
de  faire  décheoirae  l’eftat  de.  grâce  celuy 
qui  aeftéunefois  juftifié.  Negant  catbo-  Chant', 
lici  { c’cft  le  nom  qu’il  a la  hardiefie  de  fe  Tom‘ 
donner  à L’exclufion  mefme  des  Luthe- 
riens  qui  ne  font  point  en  cela  de  leur 
avis  ) ullo  peccato  quantumvis  graviffimo 


qttemquam  receptum  tn  gratiam  à Deo  , ex- 
, cidere gratta.  Et  Damnan  célébré  Miniftre 
de  Hollande.  Nuüi  veré  fideles  per  alla 
peccata  poffunt  ex  gratia  Det  excidere.  Ce  p.  108. 
que  lesdeputezde  Groninguc  & des  Om- 
lands  au  Synode  de  Dordrecht  expliquent 
plus  au  long  dans  le  jugement  qu’ils  don- 
nèrent fur  le  cinquième  Article  des  Rc- 
montrans.  il  riy  a , difcnt-ils  , aucun  Nanties 

Î.ECHî'  CONTRE  LA  PREMIERE  ET  LA 
seconde  Table  de  la  loy  de  Dieu, 
excepté  & hormü  le  péché  contre  le  S . Efprit,  3.  vol. 
auquel  lesêleus  ne  puiffent  tomber  : & fou-  p-HJ* 
ventefois  quelques-uns  d’eux  ckéent  & tom- 
bent en  un  tel  péché , & quelques  autres  en 
un  autre  : mais  toutefois  ,il  y a grande  diffé- 
rence entre  les  régénérée  & non  régénéré 
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r«r  encore  qu’ils  commettent  mejmes  pechez , 
fi  efi-ce  toutefois  que  la  façon  ou  la  maniéré 
çy  l'tjfue  en  e fl  totalement  diverfe. 

z.  Ils  avouent  donc  qu’il  n’y  a aucun 
péché  , que  leur  jufte  demeurant  jufte  ne 
puill'e  commettre:  de  forte  qu’il  peut  eftrc 
idolâtre  , homicide,  inceftuF.ux  , adultéré» 
fornicateur  , parjure  , voleur  , & ne  laif- 
fer  pas  d’eftre  jufte  & enfant  de  Dieu. 
Mais  ils  fc  reduifent  à chercher  quelque 
circonftance  qui  les  rende  tels  que  les 
enfans  de  Dieu  n’y  puillcnt  tomber.  Or 
cette  circonftance  n’cft  pas 'd’eftre  entiè- 
rement confommcz  , puifque  les  pechez 
de  David  l’ont  cité  autant  qu’un  homici- 
de & un  adultéré  le  peuvent  eflre.  Et  aiiv1- 
fy  leurs  fidcl  les  font  exceptez  par  un  pri- 
vilège particulier  de  cette  fcntence  de  S. 
Jacques  : Concupijcentia  cum  concepcrit  pa- 
ri t pcccatum  : \eccatum  veto  cum  confumma- 
tum  fuerit  générât  mortetn. 

3.  Cette  circonftance  ne  fera  pas  non 
plus  d’y  tomber  fouvent.  Car  nous  avons 
déjaveu,  qu’ils  reconnoiflent  que  leurs 
juftes  pochent  fouvent  fy  horriblement  contre 
Dieu  & contre  fes  commandement , & que 
nonobftant  cela  ils  prétendent  que  Dieu 
couvre  en  J f.  su  s- Christ  tous  leurs  pe- 
chez , homicides , adultérés , t rahïfons,  fy  tous 
les  autres  de  cette  nature  ,paffez  . prejens  , fy 
avenir.  Et  nous  voyons  que  dans  le  Synode 
de  Dordrecht , les  Théologiens  de  Heffe 
difent  * Que  lopeché régnant  n'apointde  lieu 
dans  les  régénéré ^ , non  ob fiant  qu'ils  com- 
mettent foùv  ente  fois  les  œuvres  de  la  chair : 

fct 
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Et  ceux  de  Geneve  dans  le  mefme  Synode 
apportent  l’Enfant  prodigue  , & les  If- 
raëlites  dont  parle  Oféc  qui  eftoicnt  tom- 
bez dans  toutes  fortes  d’idolâtrie  , pour 
exemple  desfidelles  qui  ne  perdent  point  lu' 
foy  quoy  que  jèduits  fe,  emportez,  pur  Satan  & 
par  la  chair.  Ce  qu’ils  s’imaginent  avoir 
bien  prouvé  par  ces  paroles  de  l’enfant 
prodigue  : leretourneray  chez  mon  Pere  , 3 

luy  diray  : Mon  Pere  , j'ay  péché  contre  le • 
Ciel  & contre  vous.  Il  efioit  donc,  difent-ils> 

. encore  fonPere-}  & par  celle  qu’Ofée  met 
dans  la  bouche  du  peuple  d’Ifraël:  le  re- 
tourner ay  vers  mon  premier  mary.  iLeftoit  ‘ 
donc  encore  fon  mary  Je  n’examine  point 
maintenant  ces  contequences.  Je  pofe  feu- 
lement le  fait,  qui  eft  qu’un  Chreftien 
rcllcmblant  à l’enfant  prodigue  s’eftant 
retiré  de  Dieu  & abandonné  à toutes  for- 
tes de  diflolutions  & de  débauches  -,  où 
s’eftant  réduit  au  mefme  cftat  que  ceux 
que  le  Prophète  décrit  fous  la  figure  d’u- 
ne femme  infidelle  à fou  mary  , qui  s’eft: 
foiiillée  par  une  infinité  d’adultcres  & 
■qui  s’eftoit  obftinéc  pendant  un  long- 
temps à fuivre  ceux  qui  la  corrompoient., 
-nelaifle  pasen  cet  eftat  d’eftre  encore.en- 
Tantde  Dieu &membre  vivant  de  Jesus- 
Ch  r i s t.j  & afl'uré  en  cette  qualité  de 
regner  éternellement  avec  luy. 

4.  Enfin, cette  circonftance ne  fera  pas 
de  perfeverer  un  temps  confiderablc  dans 
le  péché  fans  en  faire  pcnitence.  Nous 
-avons  déjà  veu  qu’ils  reconnoifient  que 
.David  fut  prés  d’un  an  fans  avoir  aucun 
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mouvement  de  repentir  pour  les  crimes 
qu’il  avoit  commis.  Et  l’idolâtrie  de  Sa- 
lomon doit  avoir  duré  bien  plus  long*-, 
temps.  Car  ils  en  mettent  le  commence- 
ment dans  les  notes  de  leur  nouvelle  Bible 
françoife  dés  la  aj.  année  de  fon  règne 
qui  rut  de  40 . ans  : & s’il  sJen  repentit}  ce 
’ ne  fut  que  fur  la  fin  : félon  ce  qu’ils  difent; 
.dans  la  mefme  note  i qu'à  l extrémité  de  fa 
vie  il  fe  convertit  a Dieu , & publia  fon  Ec~ 
clefiafte.  De  forte  qu’il  feroit  demeuré  fe.-* 
k>n  leur  doéhine , jufte  & idolâtre  peu-* 
ü. dmur.de  dant  dix  ou  douze  années,,  Mais  ils  ne 
Terfever.  trouvent  point  d’inconvcnient  à cela.  Ils 
toff  n***  en  ^ont  4UUCCS  Pour  dire  : Il  importe  peu 
*°*  * ’ que  S.  P terre  fe  fait  repenti  auffi-tofi } & que 

Salomon  ne  l’ait  fait  qu-' après  un  temps  cofy- 
fiderable.  Car  fi  la  vvaye  foy  apfa  demeurer 
un-peu  de  temps  avec  l'idolâtrie  , pourquoy  n’y 
aurait-elle  pas  pû  demeurerpendant  un  long- 
temps par  l'efficacité  de  la  providence- divine  ? 
Voila  comme  ils  raifonnent  d’une  moin- 


dre abfurdité  à une  plus  grande  : & ils  ap«- 
puyent  tout  cela  fur  un  blafphemc  mani- 
felie  , puifque  ce  ne  feroit  pas  à Dieu  un 
effet  de  puiflance  » mais  de  foibleffe  , de 
pouvoir  demeurer  dans  un  mcfmc  cœur 
avec  Belial , & que  c’eft  aucontraire  par- 
ce qu’il  eft  tout  puiilant  & infiniment 
faint , qu’il  ne  fçauroit  habiter  dans  urne 
ame  proflituée  aux  Idoles  3 ce  qui  feroit 
fc  renoncer  foy-mefme  , contre  la  parole 
de  S.  Paul  : negare  feipfum.  non  pote  fi. 

Je  ne  voy  donc  dans  leurs  livres  qmc 
.deux  conditions  qui  rendent  le  péché  in— 


Google 


DBS  Ç A-fcTrH  I ST  . LrtT.II.CH.il.  Xy% 
compatible  avec  la  foy  juftifiantc  & la. 
qualité  d’enfant  «de  Dieu.  La  première 
xjuand  il  n’cft  fuivi  d’aucune  pénitence, & 
c’eft  en  cela  proprement  qu’ils  font  confi- 
fter  le  péché  à la  mort. L a fécondé, quand  oa 
le  commet  avec  un  tel  abandonnement  de 
la  volonté  au  mal  qu’on  n’en  a aucune  pei- 
ne,  ny  en  le  commettant  ny  après  l’avoir 
commis,  & il  fcmbleque  c’eft  à cela  qu’ils 
appliquent  plus  particulièrement  le  nom 
de  péché  régnant.  Mais  il  eft  vray  qu’ils 
parlent  de  tout  cela  avec  une  telle  confW- 
fion , eftant  peut-eftre  bien  aifes  de  ne  & 
pas  trop  découvrir  fur  des  fentimens  fi. 
pernicieux  & fi  indignes  de  gens  qui  ie 
difent  Chreftiens  , que  l’on  ne  fç^uroic 
juger  fi  l’une  & l’autre  de  ces  conditions* 
doivent  fe  rencontrer  enfemble  > ou  fi  la 
dermere  fuffit  fans  la  première. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  de  M . Bru*» 
guier  fait  voir  qu’il  ne  trouve  rienàrcdi- 
re  à tout  cela.  I l le  confirme  au  contraire 
par  fon  témoignage.  Et  veut  mcfme  tjuc 
nous  nous  fouvenions  qu’il  a déjà  dit  » 
il  n’efi point  de  crime  dont  le  fidc lie  ne  foit 
capable  quant  à la  chofe , mais  non  quant  à la 
manière  , ceft  a dire  que  le  fidclle  qui  tombera 
dans  les  mefmes  crimes  qu’un  impie  } ne  s’y 
portera  point  avec  le  mefme  abandonnement , 
ce  qui  feroit  le  péché  réglant , ny  avec  h mef* 
me  perfeverance  , ce  qui  fait  l’mpeninnce. 

Voiladonc  deux  des  traits  du  caraélere 
de  ce  Miniftrc  tres-bien  marquez  : une 
conteftation  fans  raifon  , fui  vie  d’un  aveu 
de  ce  qu’il  avoit  fait  mine  de  conteftej;. 
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-il  faut  feulement  que  cela  foit  mêle  de 
me n Conges  & de  déguifemens  afin  qu’il  y 
jolie  entièrement  fon  perfonnage.  Et  c’elt 
ce  qui  n'y  manque  pas. 

Le  plus  confiderable  e fl:  l’injure  qu’il 
fait  à S.  Auguftin  , en  nous  le  donnant 
pour  garand  de  ce  qu’ils  enfeignent , qu'il 
ny  a point  de  crime  dont  le  jufte  demeurant 
jufte  , ne  foit  capable  quant  à la  chofe  , mais 
non  au  regard  de  la  maniéré.  C’cft  ce  qu’il 
prétend  que  Signifient  les  paroles  de  ce 
Pcrc  : par  inftrmitas  ,fed  difpar  confcientia» 
Comme  s’il  avoir  voulu  dire  par  ces  prer- 
miers  mots  par  inftrmitas , que  les  juftes 
commettent  les  mefrnes  crimes  que  les 
impies  , & qu’il  euft  voulu  marquer  par- 
les fuivans  Jed  difpar  confcientia  , qu’ils  ne 
•les  commettent  pas  en  la  mefme  maniéré 
que  les  impies  : ce  qui  eft  la  plus  grande 
faufleté  que  l’on  fe  puiflé  imaginer. 

De  quelque  endroit  de  S.  Auguftin  que 
foient  ces  paroles  ( car  il  ne  dit  point  d’où 
il  les  a prifes  ) il  eft  certain  que  ce  Pere 
n’a  entendu  par  l’infirmité  qui  peut  eftre 
commune  aux  bons  & aux  méçhans  > que 
•la  corruption  naturelle , qui  nous  pourroit 
porter  à toutes  fortes  de  crimes  fi  Dieu 
n’en  arreftoit  le  cours  par  la  puiflance  de 
fa  grâce  , & quand  -il  ajoute  qu’ils  font 
di  fferens  quant  à la  confidence  , feddifpar 
confcientia , il  a vouludirc  > non  que  com- 
mettant les  mefrnes  crimes , iis  ne  fufl'ént 
differens  qu’en  la  maniéré  de  les  commet- 
tre} ce  qui  eft  feulement  horrible  à penfer, 
«nais  que  la  confcience  des  uns  eft  chargée. 


i 
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•de  crimes  , Ce  que  celle  des  autres  en  cft 
exempte  j félon  ce  que  ce  Saint  déclare  » 
que  le  premier  degré  de  la  liberté  chrefiienne, 
efideflreexemptd.es  crimes,  & qu'il  faut 
qu'un  Chn ftiejt  h'encommetttpoint  p.  urjciiir 
du  la  liberté  des  enfans  de  Dieu.  Et  ce  qu’il 
dit  en  un  autre  endroit  : Que  tous 'les  Chré- 
tiens qui  ont  une  cfperarice  vraje  & fincere  , 
ne  commettent  point  d'adulteres  , d'homicides 
ou  d'autres  pochez,  mortels  qui  tuent  i'ame 
d'un  feul  coup  , mais  de  ceux-  là  feulement  qui 
font  effacez,  par  l' oraifon  Dominicale  : c’eftà 
dire,  qu'ils  ne  commettent  que  des  pechcfc5 
veniels  : comme  on  l’a  prouvé  dans  le; 

J lènverjemeni  de  la  Morale  Liv.  v.  Ch  8. 

- Un  autre  déguifement  c’clt  de  fe  plain- 
dre , qu’on  a fait  palier  pour  la  creance  ge- 
nerale de  leurs  Egiifes,  que  le  péché  régnant 
11’eft  autre  chofe  que  l’impenitenee  fina- 
le : au  lieu  qu’il  n’y  a rien  de  plus  mode-  ' 
lé  que  la  maniéré  dont  on  a parlé  de  ce 
point.  On  s’elt  contenté  de  dire  dans  le 
titre:  Qu'ils  réduifent  ordinairement 
le  péché  régnant  à ï impenitence  finale.  On 
n’a  pas  dit  qu’ils  le  font  toujours  » mais 
feulement  0 dinairement.  On  en  parle  de 
mefme  dans  cc  que  nous  venons  dé  rap- 
porter où  l’on  dit  : On  verra  qu'en  divers  j 
endroits  ils  femblent  ne  po  nt  recom.oiflre 
d' autre  péché  qui  [oit  incompatible  avec  la 
juftice  , que  celuj  qui  a la  première  ccndttion- 
qui  cfi  d cfire  accompagné  de  l tmpchitence 
finale. 

Et  on  avoiie  dans  le  titre  mefme  du  r. 
Chapitre  dji  y.  Livre  j Que  les  Calvinifièï 
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fcmblent  étendre  quelquefois  un  peu  plus 
qu'il  n et  efié  dit  ce  mot  de  péché  régnant . 

Ce  Miniftre  devoit  d’autant  plus  fça~ 
■voir  gré  de  ce  qu’on  fe  relafchoiten  quel- 
que lorte  fur  ce  point , qu’il  n’y  a rien  de 
plus  foible  que  ce  qu’il  dit  pour  s’en  dé- 
fendre. ' 

licite , ( parlant  de  l’Auteur  du  Renver 
fernent  de  la  Morale  ) quelques-uns  de  nos. 
Voleurs , pour  faire  voir  que  nous  ne  recon- 
noijfcns  point  d'autre  péché  régnant  incompa- 
tible avec  la  foy  juftif  ante , que  cette  impeni- 
tence  jufques  au  bout  : mais  s' imagine-t'it 
nous  faire  paffer  dans  un  point  et  école  , le  fen • 
timent  de  quelque  particulier  , pour  met 
croyance  generale  de  nos  Eglifes  ? Et  après  tout. 
Je  fuis  perfuadé  , qu'il  a trouvé  ce  qu’il  avan- 
ce dans  fa  pajfton  qui  le  préoccupé  , plûtefi  qut 
dans  nos  Auteurs.  . 

C ’eft  la  coutume  de  ce  Miniftre  de  n’£~ 
tre  jamais  ny  plus  injurieux  ny  plus  fier  > 
que  lors  qu’il  en  a moins  de  lujet.  Si  on 
l’en  croit  > l’Auteur  du  Rcnverfement de  la 
Morale  , cft  un  impofteur  ou  un  vifionnai- 
îe  , qui  s’imagine  voir  dans  les  Calvi- 
nifte-s  qu’il  cite  , ce  qu’il  n a trouvé  que 
dans  lapaffion  qui  le  préoccupé.  Ce  fait  me- 
riteroit  bien  d’eftre  prouvé.  Car  ce  leui 
auroit  efté  un  allez  grand  avantage,  d'a- 
toir  pû  convaincre  de  mauvaife  foy  cet 
importun  cenfeur  de  leur  Morale.  Cepen- 
dant de  tous  les  paflages  qu’on  a alléguez 
fur  ce  fujet , le  Miniftre  ne  chicane  que 
fur  un  feul  , & encore  pitoyablement.. 
tVoyons  donc  par  un  examen  plusexaéfc  *, 
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qui  eft  le  vifionnairc  de  luy  ou  de  l’Au- 
teur qu’il  traitte  fi  mal. 

On  a rapporté  ce  que  dit  Charnier  , ce 
grand  Ati  kte  de  la  prétendue  Reforma- 
tion : ‘Vu  il  n'efipas  vray  que  tout  péché  mer- 
tel  au  J&hs  des  Catholiques  empefehe  lajufti - 
fication  , qu'il  n’y  a que  celuy  que  S.  Paul  ap- 
pelle le  péché  a la  mon  , mais  que  celuy  la  ne 
peut  efire  avec  l'a  vraye  fty  , parce  que  nulle 
foy  n' eft  fans  pénitence  , & que  le  péché  a la 
mort , exclut  entièrement  la  peniteme  : Om- 
NI  NO  POENITENTIAM  E X C L U D I T . 
Peut-on  mieux  marquer  qu’il  n’y  a que 
ï’impenitence  finale , •■■ou  ce  qui  eft  la  mef- 
mc  chofe,que  le  péché  qui  eu  joint  à cette 
impenitence  , qui  doive  eftre  pris  pour  le 
péché  régnant  > qui  feroit  décheoir  le  fi- 
delle  de  l’eftat  de  la  juftifîcation  , s’il 
cftoit  capable  de  le  commettre  : qu’eri  di~ 
fànt  d’une  part  -,  qu’il  n'y  a que  le  péché 
à la  mort  qui  peut  avoir  cet  effet , ( ce  qui 
fait  voir  qu’il  prend  pour  la  mefme  chô- 
fe  r le  péché  à la  mort  & le  péché  régnant, 
puifqu’ils  conviennent  tous  qne  le  péché 
régnant  eft  incompatible  avec  la  juftifica- 
fion  ) & en  fou  tenant  de  l’autre  , que  le 
propre  du  péché  à la  mort  eft  d’exclure 
toute  penitence? 

K On  a rapporté  ce  que  dit  Pezclius , & 7^. y.  d* 
Rivet  après  luy  , en  expliquant  la  diffe-  U Morale, 
rencedu  fentiment  des  Luthériens  d’avec  P’-  *5 9» 
celuy  des  Calviniftes.  MelanBhon  , di- 
fent-ils  , & ceux  qui  le  fuiveut  , ne  font 
point  de  difficulté  d'attribuer  un  péché  régnant 
tu  mortel , aux  Saints  mefmes  qui  tombent  e » 
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de  grandi  pechez  contre  leur  confcience. . . 
Mais  Calvin  & fes  feclateurs  de  finirent  U 
feché  régnant  par  l' événement , ce  qu’on  ap- 
pelle à poiteriori  , en  difant  que  cefi  le  péché, 
que  celuy  qui  le  commet  ne  reconncift  & ne.' 
déploré  jamais  ferieufement , dont  il  ne  de- 
mande jamais  parla  foy  qu'il  luy  foit  re- 
mis, & auquel  il  ne  refifie  point  par  la  grâce, 
du  S.  E/prit.  C’efi  pourquoy  ils  n attribuent 
ce  péché  régnant , qu’a  ceux  qui  f e plai fient  au. 
péché , & non  pour  un  temps  feulement , mais 
qui- pour  toujours  s'y  abandonnent  tout  en- 
tiers, & qui  avant  que  de  fortir de  cette  vie  -,  . 
ne  donnent  aucun  figne  d'une  véritable  con-> 
verfion  a Dieu. 

Il  ne  s’agit  point  icy  d’un  point  d’éco-_ 
le.  Il  s’agit  d'un  dogme  que  Rivet  avoue 
eftre  le  fentimenr  commun  de  ceux  de  fa 
fefte  , qui  l’a  toujours  foûtenu  contre  les 
Luthériens  > qui  n’en  veulent  pas  conve- 
nir. Or  peut-on  mieux  confondre  le  pé- 
ché regnanr  avec  l’impcnitence  finale  » 
qu’en  difant  comme  font  ces  Auteurs, 
que  c’efi  le  péché  que  celuy  qui  le-  commet  ne  - 
reconnoifl  & ne  déploré  j a mai  s ferieufe- 
ment , & dont  Une  demande  jamais  parla 
foy  qu’il  luy  foit  remis..  Et  ce  qui  eft  encore 
plus  exprès  qu'on  ne  doit  attribuer  le  péché 
régnant  qu'a  ceux  qui  avant  que  de  fortir  de 
cette  vie , ne  donnent  aucun  figne  d'une  véri- 
table converfion  a Dieu. 

On  a rapporté  ce  qui  n’elt  pas  moins 
formel,  que  les  Minières  Auteurs  des  no- 
tes de  la  nouvelle  Bible  françoife  , mar- 
quent auflyque  le  péché  régnant  que  le 
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juttc  ne  commet  point , eft  celuy  dont  on 
ne  fait  jamais  penitence.  Car  fur  ces  pa- 
roles d’Ezechicl  ch.  v.  n.  Situ  annttn- 
tiaveris  jufto  ut  nonpeccet  juftus  & Me  non 
peccaverit , ils  difent  , que  cela- fe  doit  en- 
tendre du  péché  régnant , & dont  les  hommes 
n'ont  jamais  une  iraye  penitence-. 

On  a rapporté  ce  que  les  Contrc-mon- 
trans  répondirent  dans  la  Conférence  de  la 
Haïe  , à un  pafTage.de  S.  Jean  , qui  leur 
avoir  efté  objeélé  par  les  Remontrans  ; ; 
€pue  ce  que  S.  lean  appelle  pecher , quand  il 
dit , que  celuy  qui  peche  n'  a point  connu  Dieu , , 
ell:  feulement  s’adonner  entièrement  au 
péché  , & comme  un  efclavc  du  péché,  . 
eftrc  fournis  à fon  empire  inceflamment 
& jufquc6  à la  fin  avec  plaifir  & fans  pe- 
nitence. -lllud-  peccare  hic  idem  efl,  quod 
prorfus  peccato  operam  dire  , & infiar  Jervi 
peccati  , imperio  il'tius  cum  voluptate  & 
obfque  pœnitentia  perpïtüo  fubeffe.  Ce 
qu’on  a fait  remarquer  } cftre  vifiblemcnt 
la  mefme  chofe  que  ce  que  Rivet  rappor- 
te de  Pczeüus  3 comme  cflant  le  vray  fen- 
timent  des  Calviniftes  , que  le  péché 
régnant , duquel  feul.ils  exemptent  leurs 
fidellcs > efl  l’eftat  de  ceux  qui  s’aban- 
donnent entièrement  au  péché  > & qui 
n’en  font  jamais  penitence  > c’eft  à dire , * 
qu’il  n’y  a point  félon  eux  > de  péché  qui  • 
n«  fubfifte  avec  la  vraye  foy  juftifiante  > - 
que  celuy  qui  eft  accompagné  de  l’im^e- 
nitencc  finale. 

On  a rapporté  que  ces  mcfmcs  Contrc- 
remontrans.,  eftant  prefl'ez  d'avouer,  que 


xAl Tes  du 
S jdode  de 
Dordrecht 
mit  en 
frau  çit  y 
II.  vol. 
p‘  ZOi. 


iy%  L’Ïmpiete’de  la  Morale 
la  foy  juftifîantc  ne  peut  fubfifter  avec  les 
pechez  mortels  , comme  font  l'homicide» 
l’adultcrc  , la  fornication  , àcaufe  que  S. 
Paul  dit  » que  ces  fortes  de  pechez  attirent 
la  colere  de  Dieu  fur  les  enfans  dcsobeïf- 
fan#  & rebelles  : proptet  qn&  venit  ira 
Dei  in  fi  ios  dijfidcntis,  : ils  ne  trouvèrent 
point  d’autre  moyen  d’exempter  les  fi- 
delles  de  cette  crainte  » qu’en  prétendant: 
Que  cet  horribles  pechez.  n'attirent  la  colere 
de  Dieu  que  farces  rebelles  olfiittez, , qui  font 
profejfion  de  defobe'ir  à Dieu  ,■  qui  font  tels, 
qui  perfeverent  tels  , & qui  meurent  tels . 
N’eft-ce  pas  joindre  enfemblc  les  deux- 
conditions  du  péché  régnant > qui  eft  le 
feul  qui  pourroit  faire  appréhender  au  fi-*- 
delle  de  tomber  dans  la  colere  de  Dieu  : 
L’une  > d’eftre  commis  par  une  volonté' 
obftinée  dans  le  mal , c’eft  pourquoy  il*’ 
appellent  ceux  qui  font  coupables  de  ce 
péché  , dont  les  fidelles  , -félon  eux  , font 
certainement  exempts  -,  rebelles  , obftinatos 
peccatores  , qui  contumacie  dant  operam 
L’autre»  d’eftre  accompagné  de  l’impcni-- 
tcnce  finale , en  demeurant  jufques  à la 
mort  dans  cét  cftat  , d’où  vient 'qu’il* 
ajoutent  •»  Qui  talcsfunt , permanent  ,ac  mo- 
riant  ur.. 

Enfin  on  a rapporté  ce  qui  fut  dit  par 
Tes  Théologiens  de  Geneve  dans  leSyno- 
de  de  Dordrecht  \ Que  quand  les  vrais  fi- 
d'elles  fuccombent  fous  le  faix  des  tentations , 
ou  bien  qu'ils  font  feduits  par  Satan  & par 
la  chair  ; ce  n’efi  pas  d dire  cependant , qu'ils 
déehéent totalement  de  Christ  ,de  l' efprit > 
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& de  la  foy  , ou  qu  ils  perdent  tous  ces 
dons,  D’autant  qu’encore  qjt  e le 

PECHE'  SOIT  SI  ENORME  QjJ  B yOUS> 

voudrez  i fi  ne  tompt-ilpas  et  pend  tnt  tout 
sutfy- toft  le  lien  ny  l’union  que  nous  avons- 
avtc  Je  su  s-Christ  : Ce  que  /’ impeniten- 
ce finale  seule  , fcdeletter  & s’endurcir  du 
profond  de  fon  cctur , fe  glorifier  au  mal,  & 
pecher  centre  le  S.  Efprit , f croient  ,fi ces  cho- 
fes  pourvoient  tomber  & avoir  lieu  en  ceux  qui 
font  fidelles . 

De  tous  ces  paflages  > il  n’y  a que  ccluy 
14  auquel  ce  Miniltre  a crû  devoir  répon- 
dre quelque  chofe  : mais  c’eft  toujours  à’ 
fon  ordinaire  avec  autant  de  fierté  que  de 
£oiblefle..Et  premièrement,  il  faut  reraar— 

2ucr  qu’il  obmet  en  le  rapportant,  le  mot 
e finale  , qui  effc  cfl'cnticl  à la  matière: 
dont  il  s’agit  : ayant  changé  ces  mots  des 
Théologiens  de  Geneve  ce  <±\xc  l impéni- 
tente finale  feule  y &c.  en  ccux-cy  , ce  que 
limpenitence  feule  , &c.  Qu^auroit-il  dit  % 
s’il  ayoit  trouvé  quelque  chofe  de  fem- 
blable  dans  le  Renverfement  de  la  Morale , 
luy  qui  reproche  qu’on  a retranché  le 
mot  de  totalement  de  la  traduction  d’ui* 
paffage  qu’on  n’a  pas  traduit , Sc  qu’on  a 
leùlement  rapporté  en  latin  avec  une  en- 
tière fidelité  , & fans  que  le  mot  de  tota - 
Hier  y manque  î Cependant, pourveu  qu’il 
xemette  ce  mot  de  finale , on  veut  bien  en, 

' attribuer  le  retranchement  à une  faute  de 
copilte.  Voyons  donc  ce  qu’il  dit  fur  ce 
paîfagc.  Ne  faut-il  pas , dti-il , qu’il  y ait  « 
ou  un  aveuglement  étrange,  ou  peu  de  lin-  « P-  59* 
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« ccrité  > de  vouloir  conclure  de  ces  paroles» 

» qu’il  n’y  a que  l’impenitencc  finale  , qui. 

« (oit  incompatible  dans  le  ridelle  > fur  tout 
*>  après  la  proteftation  exprefle  , que  font 
« ces  Théologiens.  > que  ny  l’impcnitcncc» 
« finale,  ny  l’endurerflement  & le  plaifir- 
« au  mal , ny  le  péché  contre  le  S.  Efprit,  ne 
» peuvent  tomber  dans  les  ridelles  ? Par  où. 

« iheft  clair  qu’outre  l’impenitence  finale,  ' 
» ces  Doétcurs  pofent  .formellement  le  pe- 
« ché  régnant  & le  péché  contre  le  S.  Ef-; 
« püit  , dont  les  ridelles  font  incapables. 

Mais  ne  faut-il  pas  une  étrange  hardief-^; 
fé  pour  accufer  fon  adverfaire  de  manquer  •• 
de  fincetité  , lors  qu’on  en  manque  loy— 
mcfme  dune  manière  ri  grofliere  ? Car  où  > 
ttouvera-t’il  que  ces  Théologiens  ayent* 
fait  une  proteftation  expreffe , que  ny  i' impe~- 
nitence  finale , ny  /’ endurciffement  & le  plai-- 
fir  au  mal , ny  le  péché  contre  le  S.  Efyrit  ne' 
peuvent  tomber  dans  les -y déliés  ? Ces  trois* 
ny' qui  font  toute  la  force  de  cette  obje- 
ction font  de  l’invention  du  Miniftrc.  Ils • 
ne  font , ny  dans  la  tradu&ion  françoife  > -• 
ny  dans  l’original  latin  dont  voicy  les 
termes.  Tectatum  quant  umvU  atrox  nonf  . 
ftatim  abrumpit  vinculum  noftri  cum  Chrfto,' 
quod  50  LA  ‘IMPENITENTE  a "•  FIN  ALI  S , 
delettatio  & ob  durât  to  intima,  & gloriatio' 
in  malo  , & peccatuw  in  Spiriturn  fancium  » 
pr&ftarent  fi  in  eleebos  cadere  poffent. 

Puis  donc qu’aprés  avoir  foùtenu, que  les’ 
crimes  les*  plus  atroces  ne  rompent  point  * 
l’union  du  ridelle  avec  J h su  s-Chr  t st,  * 
ih  attribuent  cet  effet  à la  feule  impen'uen -- 
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Ae  finale  , qui  ne  voit  que  ccs  mors  qui 
fuivent  ceux-là  : deleftatio  & obduratic 
Antima  , &gloriatio  in  malo  , & peccatum  in 
Spiritum  fanctum  ; ne  font  qu’une  explica- 
tion plus  étendue’  de  ce  qu’enferme  cette 
impcnitence  finale  : ce  quieft  entièrement 
conforme  à ce  que  nous  venons  de  voir  qu,e 
d’autres  difent  : que  le  péché  régnant  ne  doit 
*ftre  attribue  qu’à  ceux  qui  feplaifent  au  pé- 
ché y & s’y  abandonnent  tous  entiers  non  pour 
un  temps  feulement  , mais  pour  toujours , & 
qui  avant  que  de  fort ir  de  cette  vie  , ne  don- 
nent aucun  figne  d’une  véritable  convërfion  à 
IDteu  .‘.Que  c’cfl:  le  péché  de  celuy  qui  s’a- 
donne entièrement  au  péché , qui  en.efi  efcla- 
ve  , &fe  foumet  entièrement  à fon  empire  in- 
jceffamment  & jufque  s à la  fin  avec  plaifir  & 
fans  penuence.  Que  c’eft  le  péché  de  ces 
■rebelles  & obflinez.  pécheurs  , qui  font  prof ef- 
■Jionde  defobetr  à Dieu  > qui  font  tels  , perfe- 
.verent  tels  ; & meurent  tels.  .Car  ne  voit- 
on  pas  dans  tous  ces  partages  , que  pou\ 
donner  une  idée  entière,  du  péché  qu’ils 
avoiient  cftrc  incompatible  avec  la  jultifi- 
cation  , Us  joignent  l’impenitencc  jufques 
.à  la  mort  aux  autres  conditions  qu’ils  y * 
font  entrer  pour  fe  pouvoir  perfuader  plus 
facilement  que  le  fidelle  n’y  tombe  ja- 
mais , cpmmc  de  s’abandonner  entière- 
ment au  mal , & de  s’en  glorifier. 

Et  c’cft  ce  qu’on  a prétendu.  Caron  n’a 
point  dit  que  la  feule  notion  de  l’im péni- 
tence finale  fiil  tout  le  péché  régnant , fé- 
lon les  Calvinilles  ( cela  feroit  ridicule., 
p.uifqnc  le.  péché  d’impcnitcnçc.  en  fuppo- 
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fe  au  autre  dont  on  ne  Te  rcpent  point) mais 
on  a dit  feulement  > qu’ils  femblent  ne 
point  rcconnoiftre  d’autre  péché  qui  foit 
incompatible  avec  la  juftificakion,  que  ce~ 
luy  qui  a tout  enfemblc  ces  deux  caractè- 
res , l’un  d’eftre  commis  avec  un  entier 
abandonnement  de  la  volonté-,  l’autre  d'ê- 
tre accompagné  de  Fimpenitcncc  finale. Et 
c’eft  ce  que  1 ’on  foûticnt,que  prouve  tres- 
bien  le  paifage  des  Théologiens  de  Gene- 
ve  > quoy  que  ce  Miniftre  ait  la  hardieife 
de  prétendre  qu’on  n’a  pû  l'allcguer  pour 
en  tirer  cette  conclufion  , que/>* r un  aveu- 
glement étrange  ou  un  grand  manquement  de 
Jîncerité. 

S.  » Mais  voicy  une  autre  chicanerie  pour 
f-  5^*  m éluder  ce  pafiage.  Ce  qui  a par  malheur» 
as  dit-il  > abulé  noftre  Partie  , eft  le  mot  de 
» feule  , joint  kl'impenitence , comme  s’il  n’y 
» avoit  que  cette  impenitencc  > qui  rompift 
»»  noftre  union  avec  Jesus-Ch  r i s t„ 
33  parce  que  l’impenitence  feule  la  rompt 
33  iuivant  les  Doéteurs  de  Geneve  ; c’elt  de 
33  mefmc  que  fi  je  difois  : l’adultcre  feul  ex- 
» çlud  les  hommes  du  royaume  de  Dieu  i 
* 33  donc  l’homicide  ne  les  en  exclud  points 
33  II  n’y  a point  de  fi  petit  Logicien  , qui  ne 
33  rie  d’une  confequcncc  de  cette  nature,» 
33  parce  que  le  mot  de  feuln  eft  pas  icy  ex- 
33  clufif  ou  négatif  , & ne  marque  qu’une 
» fuffifance  : l’impenitence  feule  ne  fignific 
33  pas  , il  n'y  a que  l’impenitence , mais  V impt - 
M nitence  fu fit  pour  rompre  l’union  , &c. 

Voila  un  bel  exemple  du  genie  des  Mi- 
niftres  & de  la  maniéré  dont  ils  fe  tirent 
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des  pafl'ages  qui  les  incommodent.  S'il  y 
peuvent  donner  quelqu’autre  fcns  que 
celuy  qui  leur  eft  contraire  j fans  confîde- 
jerfi  ce  nouveau  fens  a quelque  vraifem- 
fcdancc  , & fans  l’appuyer  d’aucune  raifon, 
ils  ne  fe  contentent  pas  de  dire  que  le  paf~ 
fage  eft  équivoque.,  & qu’il  eft  douteux 
en  quel  fcns  l’Auteur  .1  a pris,  mais  ils 
.décident  hardiment*  que  l’on  fe  trompe 
en  le  prenant  autrement  qu’eux.  C’eftle 
procédé  de  M.  Bruguier.  Sur  ce  q»e  le 
mot  de  feul  fe  prend  quelquefois  & enco- 
re fort  rarement  dans  un  autre  fens  que 
l’ordinaire  qui  eft  le  fcns  exclu  frf,  il  en 
conclud  hrulquement , qu’il  ne  fe  prend 
pas  dans  le  partage  des  Théologiens  de 
Geneve  au  fens  que  l’a  pris  l’Auteur  du 
Renverfement  de  la  Morale.  Il  luy  infulte 
comme  à un  homme  qui  far  malheur  s’  eft 
abufé , &quia  tiré  une  confcqucnce  dont 
il  n'y  apeint.de  fi  petit  Logicien  qui  ne  fe  rie.. 
Et  poqrquoy  ? parce  que  le  mot  de  fcul , dit- 
il  , n efi  pas  icy  exclu  fi f ou  négatif , mais  ne 
marque  qu’une  fujfifance  : L’impenitence  feu - 
le , ne  fignifiant  fas  : il  n’y  a que  ï impeniten- 
ce  } mais  l'impenitence  fujfit  pour  rompre  l’u- 
nion. Et  . quelle  preuve  apporte-t’il  pour 
aflurer  auify  hardiment , qu’il  fait  que  le 
mot  de  feul  n’eft  pas  icy  rexcluftf  ? Nulle 
autre  finon  qu’il  n’eft  pas  exclufif  dans 
cet  exemple  -,  L’ adultéré  feul  exclud  du 
royaume  du. Ciel, 

Mais  outre  que  cette  proposition  eft 
tout  à fait  équivoque , & que  ce  n’eft  que 
parce  tju’on  f^ait , qu’elle  eft  fauffe  en  la 
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prenant  dans  un  Cens  exclufif , qu’on  ne 
l’y  prend  pas  > il  n'y  a point  de  fi  petit  Logi- 
cien qui  ne  fe  rie  d'une  confequence  de  cette 
nature:  Le  mot  àcfeul  fe  prend  pour  fufft 
en  quelques  exemples  rares:  donc  il  s y 
’ doit  prendre  aufly  dans  un  paflage  qui  n’a 
^ucun  rapporta  ces  exemples , & qui  au 
«contraire  eft  tel , que  1 on  peut  foutemr 
jTans  crainte  , que  dans  toutes  les  maniérés 
de  parler  femblables  à celle-là  , le  mot  de 
'finie  it  exclufif,  & fignifie  , il  n’y  a que 
JLe  paflage  eft.  Encore  que  le  peche  foit  fi 
énorme  que  vous  v ou  dre fi  ne  rompt -il  pas 
tout  auffy-tofi  l union  avec  J e su  s-  C h R i s r \ 
ce  que  limpenitence  filiale  feule  feroit  , &c. 

Or  fi  je  difois  par  exemple:  Quelque  grand 
Seigneur  quefoit  un  Prince  du  fang,  il  n'a  pas 
' droit  de  lever  des  gens  de  guerre  , ce  que  le  Roy 
feul  peut  faire:  Cela  ne  fignifieroit-il  pas 
qu’il  n’y  a que  le  Roy  qui  en  purfle  lever? 

Si  je  lifois  dans  le  livre  d un  Calvinifte  , 
Quelque  infupportable  , qu’une  femme  fait* 
fon  mary  par  [es  mauvaises  humeurs , cela  ne 
rompt  pas  le  lien  du  mariage  : ce  que  l'adulte-  j 
re  feul  peut  faire  : Cela  ne  figmfieroit-il 
pas  que  félon  les  -Calviniftes  , 1 adultéré 

peut  donner  droit  à un  homme  de  quitter 

fa  femme  pour  en  époufer  une  autre  , & 
qu’il  n’y  a que  l’adultere.qui  le puifle fai- 
re ? Si  je  difois  : Quelque  Jamt  que  foitun 
Trefire  , il  ne  peut  donner  la  plénitude  du  S . 
Efprit  par  le  Sacrement  de  Confirmation  ce 
quel'  Eve  [que  feul  peut  faire:  cela  ne  lignine- 
iîoit-il  pas  . qu'il  n'y  a que  l'Evcfque  qui 
puifl'c  donner  ce  Sacrement  ï Si  je  dilois: 

Quelque 
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Quelque  induftrie  qui  paroijfe  dans  la  ma- 
niéré d'agir  de  divers  animaux  , il  n y en  a 
point  qui  pttiffe  parler,  ce  que  l’homme  fetil 
peut  faire  : Cela  ne  fignifïeroit-il  pas  qu’il 
n’y  a que  l’homme  qui  puillc  parler? 

Il  faut  n’avoir  point  de  lumière  , pour 
ne  pas  rcconnoiftre  par  ces  exemples , qui 
font  tout  femblables  au  partages  des 
Théologiens  de  Geneve,que  l’impeniten- 
ce  finale  feule  , y doit  lignifier  » il  n'y  a que 
V impenitence' finale  , ^-r. 

On  peut  donc  conclure  deuxehofes  de 
tout  cecy  : IL  a première,  qu’on  a tres-bien 
prouve  quoÿ  qu'en  vucille  dire  ce  Mini-' 
lire  •,  Qu:  de  la  manière  dont  les  Calvi— 
ni'ftcs  expliquent  ordinairement  le  péché- 
dont  ils  exemptent  leur  fîdelle  , en  mcfmé 
temps  qu’ils  avoiient  qu’il  peut  commet- 
tre tous  les  autres  quelque  énormes  qu’ils 
pu i lient  clhe  , on  a eu  droit  dé  dire  , qu’il' 
faut  joindre  enfcinblc  pour  avoir  l’idée 
totale  de  ce  péché  , l’entier  abandonne-' 
ment  de  la  volonté  au  mal  & Timpeni- 
tcncc  finale:  fuivant  ce  que  difent  Pczc- 
l'ius  & Rivet:  Que  les  Calvwifies  rd  attri- 
buent le  péché  régnant  qu  a ceux  qui  fe  plai-* 
fent  au  péché  & s'y  abandonnent  tous  entiers t 
nonpour  un  temps  feulement , mais  pour  tou- 
jours , & qui  avant  eue  de  fort ir  de  cette  vie 
ne  donnent  aucun  Jigne  d'une  veritab.e  ccn- 
verfîon  à Dieu. 

L'autre  chofe  dont  on  peut  encore  moins 
douter  parce  que  ce  Minillrc  fait  gloire 
d’en  convenir  : c’ell  que  félon  la  doétrine 
confiante  des  Calviniiles  , il  n'y  a peint  de 
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crime  contre  la  première  ou  la  fécondé  ta- 
ble de  la  loy  : Idolâtrie  , blafphcme , par- 
jure j reniement  de  J e s us-C  H R i s T, 
abandonncment  mépris  outrage  de  Pere 
& de  Mere  , meurtre  , afl'afllnat , empoi- 
fipnnement,  adultère  > inccfte  , péché  con- 
tre la  nature  , fornication  , volcric  , bri- 
gandage , médifance  atroce  > faux  témoi- 
gnage , dont  le  fi  de  lie  ne  f, oit  capable  quant 
4 la  chofe  , mais  non  quant  a la  maniéré  : 
c'eftà  dire  , ajoute  M.  Bruguier  > que  le  f~ 
de/le  qui  tombera  dans  les  mefmes  crimes 
qu'un  impie,  ne  s'y  portera  point  avec  le  mef- 
tne  abandennement  ce  qui  feroit  le  péché  ré- 
gnant , ny  avec  la  mefme  perfeverance  , ce  qui 
fait  l' impénitente  finale.  A quoy  il  faut 
toûjours  joindre  ce  qui  n’eft  pas  en  difpu- 
te  5 qui  eft  que  félon  eux  la  juftification.- 
eft  inamilfible  , & qu’il  ne  peut  jamais 
arriver  que  celuy  qui  a efté  une  fois  jufti— 
fié  ccfle  d’eftre  juftifié  i & ainfy  dire  d’un, 
fidclle  qu’il  peut  commettre  tous  les  mef- 
mes crimes  > quant  à la  fubftancc  quelles 
impies  > c’eft  dire  qu’il  n’y  a point  de  cri- 
me quelque  énorme  qu’il  puiffe  eftre  * 
( quantumvis  atrox  , quantumvis  gravifp 
mum  , ce  font  leurs  propres  termes  ) 
où  leurs  fideJles  ne  puilfcnt  tomber,  eu 
demeurant  jultcs  & enfans  de  Dieu  , & en. 
confervant  l’habitation  du  S.  Efprit  dans 
un  cœur  qui  fe  laifl'e  emporter  à fatisfaira 
fes  pailions  les  plus  crimiaolles  &;  les  plus 
infâmes.  ' 
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CHAPITRE  III. 

J Que  S.  Paul  ayant  déclaré  cxprejfe - 
ment  > que  le  régné  du  peche  efi  in- 
compatible avec  ta  jufiification  * 
M . Bruguier  tâche  d'éluder  cette 
doctrine  apofiolique  par  la  glofe 
du  monde  la  pim  impie  3 qui  efi 
que  le  régné  dit  péché  ne  confiée 
pas  dans  une  ohéiffance  imparfaite 
a quelqu'un  de  fes  mouvement , 
mais  dans  une  pleine  cfr  entière 
oheijfance  a tous  fes  defirs. 

Rlcrtiv’olb  plus  eftonnant  que  de  voir 
des  gens  qui  ont  pris  pour  fonde- 
ment apparent  de  leur  refbrmation  de  ne 
s’arrefter  qu’a  la  parole  de  Dieu  , & qui 
enfuite  fe  jouent-  de  cette  parole  de  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus  indigne.  Pour  ne 
pas  trop  groffir  cet  ouvrage  , je  referve  à 
une  autre  occafion  à traitter  ce  point  qui 
regarde  le  mépris  qu’ils  ont  fait  de  l'E- 
criture-, mais  je  me  trouve  engagé  d'en 
faire  voir  icy  un  échantillon  fur  le  fujet 
du  péché  régnant  qu’ils  décrivent  avec 
des  couleurs  fi  noires  , & qu’ils  font  naî- 
tre d’un  fo®l  de  malice  h extraordinaire  , 
& li  diabolique  , comme  ils  l’appellent 
eux-mefmes,  qu’il  ne  leur  cft  pas  difficile 
d’en  exempter  leur  fidclle  , en  mcfme 
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temps  qu’ils  avoiient  qu’il  peut  commet- 
tre en  demeurant  julte  & enfant  de  Dieu, 
les  crimes  les  plus  énormes. 

Cependant  comme  c’eft  de  S.  Paul 
qu’il?  ont  'pris  le  mot  de  péché  régnant  r 
c’eft  aufl'y.  de  ce  qu'en  dit  cet  Apollrc 
qu’ils  en  ont  dû  former  la  vraye  idée.  Or 
voicy  comme  il  en  parle  dans  le  ch.  vi . de 
fon  Épiftrc  aux  Romains . 

» Jesus-Christ  cA:  mort  une  fois  pour  le  -• 
»»  péché, mais  vivant  maintenant, il  vit  pour 
m Dieu.  Ainfy  confidcrez-vous  de  mefme 
p»  comme  eftant  morts  au  péché, & ne  vivant 
» plus  que  pour  Dieu  en  Jésus- Christ  nô— 

» tre  Seigneur.  Ne  fouffrez  donc  point  que 
;»  \c  péché  régné  dans  voftre  corps  mortel  5 - 
* en  luy  obeïflant  pour-,  fuivre  les  defirs  de- 
*>  reglez  de  voftre  chair.  Et  n’abandonnez 
ps  point  au  péché  les  membres  de  voftre 
ps  corps  , pour  luy  fervir  d’armes  d’iniquitéi 
ps  mais  donnez  vous  à Dieu  comme  , eftant 
ss-vivansde  morts  que  vous  eftiez  aupara-  - 
as  vant  ; & confacrez  luy  les  membres  de  vô- 
ps-tre  corps  , pour  luy- fervir  d’armes  de 
po-jufticc..  Car  le  péché  ne  vous,  domine- - 
ps  ra  plus  i parce  que  vous  n’eftes  plus 
»,  fous  la  loy  , mais  fous  la  grâce.  Quoy 
jd  'donc  ? pcchcrons-nous , parce  que  nous  ne 
»,  fommes  plus-fous  la -loy , mais  fous  la  gra-r 
»,  ce  ? Dieu  nous  en  garde.  Ne  fçavez  vous 
»,  pas  que  de  qui  que  ce  foit  que  vous  vous 
so-  foyez  rendu  efclaves  pour  luj*ebcïr  , vous  » 
»9  demeurez  efclaves  de  celuy  à qui  vous 
p, . obeïfl'ez  , foit  dupeehepoury  trou  ver  la 
» mort  -,  foit  de  l’obciiltnce  pour  y-irouver 
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la  juftice  ? Mais  Dieu  foit  Ioiié  de  ce  te 
qu’ayant  elle  auparavant  cfclaves  du  pe-  Cc 
ché  j vous  avez  obeï  du  fond  du  cœur  a la  ec 


doétrine  de  l’Evangile  fur  le  modellc  de  Cc 
laquelle  yous  avez  efté  formez.  Et  ain-  CJ 
fy  ayant  cfté>  affranchis  du  péché  > cc 
rouseftes  devenus  efclavcs  de  la- juftice*  cc 
Je  vous  parle  humainement  & je  me  ra-  ee 
baiffe  à caufe  de  la-  foiblcffc  de  voftre  ce 
chair.  Comme  vous  avez  fait  fervir  les  K 


membres  dé  voftre  corps  à l’impureté  &. 
à l’i%juftice  , pour  commettre  l’iniquité  v 
faites-le  rfervir  maintenant  à la  jufticc 
pour  mener  une  vie  fainte.  Car  lors  que 
vous  eftiez^efclavesdu  péché  } vous  cftiez 
dans  une  faulle  liberté  à l’égard  de  la  ju- 
fticc. Quel  fruit  donc  avez  vous  tiré  de 
ces  defordres  dont- vous  rougiffez  main- 
tenant j puifqu’ils  n’ont  pour  fin  que  la 
mort  ? Maisà  prefent  eftant  affranchis  dtf 
péché >.  & devenus  efclaves  de  Dieu  , le 
fruit  que  vous  en  tirez  cft  voftre  fan- 
ftification & la  fin  fera  la  vie.-. éter- 
nelle. 

Peut-on  lire  ces  paroles  & 'ne  pas  rccon- 
noiftre  qu’il  n’y  eut  jamais  de  plus  gran- 
de corruption  de  la  parole  de  Dieu  que  de 
vouloir  que  le  péché  ne  régné  pas  en  des 
foxnicateurs  , en  des  adultères  , en  des  ho- 


micides? Car  quelle  marque  donneS.Paul- 
pour  fçavoir  u le  péché  régné  en  nous 
C’cft  > dit-il  i quand  nous  Iuy  obeïfions  - 
pour  fuivre  les  defirs  de  noftre  chair.  Or' 
peut-on  obcïr  au  péché  d’une  maniéré  plus 
ii^eacufablej&  fuivre  plus  criminellement 
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les  defirs  de  fa  chair, que  de  fe  1 aider  aller 
à la  tentation  qui  porte  à prophaner  par 
l’impureté  les  membres  de  Je  sus-Ckr  i st 
comme  parle  l’Apoftre  , ou  à tremper  les 
mains  dans  le  fang  de  fon  prochain  pour  fa- 
tàsfaire  à fa  vangeance?  Prétendre  le  con- 
traire n’eft-ce  pas  dixeà  S.PaukVoas  vous- 
trompez»  ou  vous  nous  donnez  de  vaines 
frayeurs  ? Pourveu  que  je  fois  fïdelle , je: 
pourray  obéir  au  péché  & fuivre  les  defirs 
de  ma  chair  qui  me  portent  à violer  laloy* 
de  Dieu  parues  avions  infâmes  & ci^mi- 
Belles,  fans  que  le  péché  regae  en  moy- 
Car  il  me  fufht  de  m’être  affuré  une  fois  de 
ma  juftification  , pour  eflre  afl'uréen  melr 
me  temps  que  les  crimes  les  plus  énormes 
q ue  je  pourray  commettre,,  ne  feront  point 
à mon-  égard  desfeehez  régnant.^ 

C’eft  en  vain  encore  û nous  en  croyons 
les  Calvinilks  que  S»  Paul  ajoute  une  au- 
tre marque  plus iènfible  du  régné  du  péché  : 
qui  eft  quand  on  lu  y abandonne  les  mem- 
bres de  fon  corps. pour  luy  fervir  d’àrmes 
d’iniquité  , au  lieu  de  les  confacrcr  à 
Dieu  poux  luy  fervir  d’armes  de  pieté  & 
dcjufticc.  Il  faut  fans  doute  que  ces  ré- 
formateurs aient  reçu  du  ciel  un  autre 
Evangile  bien  contraire  à celuy  de  S-. 
Paul  , puifqu’ils  ont  trouvé  moyen  de 
foire , que  ceux  qui  exhibent  membra  fua 
arma  iniquitatU  peccato, comme  font  certai- 
nement ceux  qui  commettent  des  crimes 
femblablcsà  ceux  de  David  , ou  de  l’in- 
«clfucux  de  Corinthe  peuvent  ne  point 
craindre  que  le  péché  régné  eu  eux & 
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cftreau  contraire  afl'urez  qu'ils  demeurent 
dans  1’eftat  de  la  juftice  cnreftiennc  &du> 
nombre  de  ceux  dont  S.  Paul  dit  , Vous t> 
ne  fie  s plus  fous  la  loy  ma  is  /eus  la  grâce . 

Ce  que  S.  Paul  ajoute  enfuite  ne  fait  pas 
■voir  moins  clairement , que  c’cft  un  aveu- 
glement étrange  de  nier  que  le  péché  ne 
règne  en  tous  ceux  qui  commettent  des 
«rimes  » de  quelque  maniéré  qu’ils  les 
commettent,  l’oit  avec  quelque  répugnan- 
ce de  la  volonté  > ou  fans  cette  repugnan — 
ce.  Car  il  nous  reprefente  la  juftice  & le 
péché  comme  deux  maiftres,  qu’il  eft  im- 
golfiblede  fervir  enfemble  : de  forte  que.. 
c’eft  à nous  de  prendre  party  , ne  pouvant 
pars  eftre  à l'un  que  nous  ne  renoncions  à* 
l'autre.  C’eft  par  là  qu’il  vaau  devant  de 
çeux  qui , comme  font  les  Calviniftes  »~ 
auroient  crû  pouvoir  pecher  impunément» 
parcé  qu’ils  n’eftoient  plus  fous  la  loy  » 
mais  fous  la  grâce.  Dieu,  nous  garde,  dit-il» 
d'avoir  une  telle penfiée.  Ne  [fa.vez-vous  pas 
que  de  qui  que  ce  fait  que  vous  vous  [oye ^ 
rendu  efilàves  pour  luy  obéir  .vous  demeur . z* 
enclaves  de  celuy  à qui  vous  obetffez. , [oit  dm 
pechépoury  trouver  la  mort, [oit  dei'obcijfance. 
pour y trouver  la,  jufiieel  N’eft-ce  pas  la  mê- 
me chofe  que  s’il  leur  difoit  : T ant  s’ea 
faut  que  ce  vous  foit  une  occafion  de  pé- 
cher de  ce  que  vous  n’eftes  plus  fous  la> 
loy  j mais,  fous  la  grâce;  que  fi  vous  pechez 
vous  ne  feriez  plus  fous  la  grâce, parce  que. 
vous  retomberiez  fous  l’erclavage  du  pe- 
çhé, c’cft  à dire, dans  cet cftac, d’où  il  loiie 
J)ieu  de  les  avoir  tirez>lorfqu’ils  ont  obej^ 
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dd  cœur  à lado&rine  de  l’Evangile  i de’ 
ferte  } dit-il  , qu’ayant  efté  affranchis 
dn  péché  c vous  (fies  devenus  efclaves  de  la 
juflice.  Ce  font  donc  deux  eftats  incompa- 
tibles félon  S.  Paul,  que  ces  deux  fortes 
de  fervitudes  , -le  malheureux  clclavage'’ 
dû  péché,  & l’heureux  alfujettilfcmcnt  k 
îajulticc.  • 

Or  félon  le  mcfme  S.  Paul , celuy  qui’ 
obeït  au  péché  en  devient  efclave  , Servi? 
efiis  ejuscui  obeditis , fivepeccati  ad  mortem,‘ 
jive  ’cbeditiouis  ad  juftitianv.  Ou  comme' 

J e sus-C  hiist  le  dit  encore  plus1 
expreflement.  Qui  facit  peccatum , fervuï  ‘ 
efi pcccati , parce  , comme  dit  S.  Pierre  , - 
qu’on  effc  efclave  de  celuy  par  qui  l’on 
s’éft  laiflé  vaincre.  A quo  enim  quis  fupe -• 
ra'tus  efiyhujus  & fervns  efi . Et  par  confe-' 
qüent , il  faut  , ou  que  ce  ne  loit  pas  fe; 
laiflér  vaincre  au  peené,  ny  obeïr  aux  de-* 
firs  qu’il  excite  en  nous  ; que  de  fe  laifler 
emporter  à commettre  des  adultérés  & des- 
homicides,  à renoncer  Jesus-C  h r i s t,1 
àbaftir  des  temples  à des  faux  dieux  y ou 
il  faut  rcconnoilère  que  c’feft  un  paradoxe4 
impie  & dire&ement  oppoféà  la  doétrinc» 
deS.  Paul  » que  de  prétendre  qu’en  fc  ren*-  " 
dant  par  ces  crimes  efclave  dtf  péché  , on- 
ne  lai  lie  pas  de  demeurer  efclave  de  la- 
juftice,  & que  mcfme  par  une  vifibîe  con-’ 
tradition  on  paille  cltre  efclave  du  péché»'  ' 
fans  que  le  péché  régné  en  ceux  qui  en 
font  efclaves. 

Il  femble  que  ces  reflexions  & quel-’ 
qu.es  autres  encore  qu’on  a faites  fur  le? 

paroles 
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paroles  de  S.  Paul  eftoient  capables  d’em-  Liv.f.c.^ 
barafl'ei  l’Auteur  de  la  R éponlc  Sommai- 
re. Mais  il  trouve  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
aifé  que  d’y  répondre  ? & il  le  fait  en  ces 
termes. 

Il  nousobje&e  S.  Paul,  dit-il , qui  veut  „ y. 
que  «Le  péché  régné  & domine  en  nous  > {,p.  *1» 
quand  nous  obeïfl'ons  à nos  convoitifes  « 
charnelles.,  & que  mefme  nous  confom-  cc 
mons  entièrement  le  péché  , comme  fit  <t 
David  , d’où  il  conclud  , que  les  fidellcs  (C 
comme  David  , peuvent  tomber  dans  le  ct 
péché  régnant , mais  il  eft  aifé  de  luy  ré-  tt 
pondre  , que  le  régné  du  péché  ne  confifte  (C 
pas  dans  l’obeïfl'ance  imparfaite  à quel-  K 
qu’un  de  fes  mouvemens  , mais  dans  une  <* 
pleine  & entière  obeïflance  à tous  fes  de-  (t 
fus  , ce  qui  ne  fc  rencontre  jamais  dans  le  (t 
fidelle  , où  le  péché  peut  élire  quelque-  t« 
fois  vainqueur  . o mais  il  ne  peut  jamais  « 
cftrc  Roy.  « 

Cette  merveillcufe  réponfe  que  cc  Mi- 
niftrc  a trouvé  fi  judicieufe,  enferme  deux 
argumens.dont  voicy  le  premier. 

Le  règne  du  péché  confifte  dans  une 
pleine  & entière  obeïflance  à tous  les  de- 
firs  de  la  chair  > & non  a obéir  feulement 
à quelques-uns. 

Ôr  les  fidclles  peuvent  commettre  de 
grands  crimes  , fans  rendre  une  pleine  & 
entière  obeïflance  à tous  les  defirs  de  la 
chair.  Car  tel  fc  laifl'era  aller  à la  tenta- 
tion de  l’impureté  , aux  fornications , aux 
adultères,  qui  ne  fera  ny  calomniateur,  ny  «■ 
îvindicatif , ny  fujet  aux  excès  de  bouche; 
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Il  le  peut  donc  faire  que  les  fidelles 
commettent  de  grands  crimes  fans  que  le 
péché  régné  en  eux  , ou  que  ces  crimes 
loient  pour  eux  des  pechez  regnans. 

On  doit  fçavoir  gré  à ce  Minière  de  nous 
avoir  expliqué  fi  nettement  & fi  claire- 
ment un  myftere  de  la  Théologie  Calvi- 
nienne  , que  d’autres  s’eftoient  contentez 
de  marquer  plus  confufcment.  C’eft  ce 
qu’il  eft  important  de  reprefenter  icy  } 
afin  que  l’on  juge  mieux  de  l’éplaircillc- 
ment  qu’adonné  M.  Bruguier  à la  doctri- 
ne de  fa  fe&e.  — 

Nous  avons  déjà  veu  dans  le  Kenverfè- 
ment  de  la  Morale  , que  de  célébrés  Calvi- 
ni fies  fe  trouvant  forcez  par  l’évidence  de 
la  vérité?  de  reconnoillre  que  la  domina- 
tion de  la  chair,  qui  eft  la  me  [me  chofe  que  le 
régné  du  péché , peut  eftre  pour  un  temps  une 
circonftance  des  pechez  des  vrais  fidelles  , lors 
* qu’ils  font  ce  que  S.  Paul  appelle  les  œuvres  de 
la  chair,  n'ont  point  trouvé  d’autre  moyen 
d’accorder  cet  aveu  avec  leur  dogme  de 
l’inamiffibilité  de  fa  juftice  qu’en  y ajou- 
tant -,  Que  la  domination  de  la  chair  ou  du 
péché , ri  eft  pas  pleine  , complété  , & parfaite 
dans  les  fidelles  qui  commettent  des  crimes 
énormes  en  obeiffant  a leurs  convottife s char- 
nelles . comme  elle  t eft  dans  les  infidelles. 
I) o m i N i um  camis  in  tnlibus  peccath  fide - 
lium  ad  tempus  poteft  ccnted't  t fed  non  plé- 
num , compjctum , perfeclum  quale  eft  in  in - 
fidehbus. 

Il  eft  certain  que  le  péché  régnant } le 
régné  du  péché  , la  domination  du  péché 
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ou  de  la  chair  , l’obcï fiance  aux  convoiti- 
ses charnelles , font  abfolumcnt  la  mefme 
•vehofe  dans  S.  Paul.  Car  ce  qu’il  a appcllé 
.régné  du  péché  dans  le  v.  u,.  Non  ergo 
regnet  peccatum , &c.  il  l’appelle  domina- 
tion du  péché  dans  le  14.  Peccatum  vobis 
-non  dominabitur.  Et  fi-toft  qu’il  nous  a 
. ordonné  de  prendre  garde  que  le  péché  ne 
règne  dans  noftre  corps  mortel,  il  marque 
afin  de  nous  apprendre  ce  que  nous  devons 
faire  pour  cela  , que  ce  régné  ou  cette  do- 
mination du  péché  confifte  à obcïr  au  pé- 
ché , comme  porte  le  grec  us  7*  v-oukh' «v 
.ct-wÿ  {dp&prta,  ) Et  il  ajoute  pour  expli- 
quer encore  plus  clairement  em  quoy  con- 
fille  cette  obeïflance  au  pcché  , qui  eft  en 
fuivantfes  defirs  , ce  que  le  grec  fait  voir 
fe  rapporter  au  corps  ou  à la  chair  , g’»  m 7s 
e Tnêvfticus  cuivtï  ( supy.'ros  ) de  forte  que 
pour  éviter  l’équivoque  , il  faut  traduire 
en  françois  en  fuivant  les  defirs  de  vofire 
chair  , ou  , les  convoitises  chamelles. 

Voila  donc  déjà  une  étrange  maniéré  de 
fe  jouer  de  la  parole  de  Dieu.S.Paul  décla- 
ré exprefl’ement  que  le  regne  ou  la  domina- 
tion du  péché  eft  incompatible  avec  laju- 
ftification:Ie  péché ^dit-iUne  vous  dominera 
plus  , parce  que  vous  n' e fi  es  plus  fous  la  loy  , 
mais  fous  la  grâce.  Et  c’eft  aufly  ce  que  les 
Calviniftes  avoiient  au  moins  de  parole  , 
rcconnoilfant  que  le  fidelle  cefl’eroit  d’ê- 
tre jufte  & enfant  de  Dieu,s’il  commettoit 
un  péché  régnant  , mais  voulant  aufly 
qu’il  ne  puillc  jamais  arriver  qu’il  en 
^commette.  II. eft  clair  que  cela  vent  dire, 
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que  le  régné  du  péché  ou  la  domination 
de  la  chair, qui  font  la  mefmc  chofe, n’ont 
point  de  lieu  dans  le  fidelle.  Etc’eft  aufly 
‘ce  que  fouvent  ils  foûtiennent  en  termes 
exprès.  Q^ando  îacere  opéra  curais  , 
dit  Triglandius  eo  fenfufumiturut  denotet 
dominium  carnis.negamus  fide'es  facere  opéra, 
camis  II  ne  nie  pas  que  les  fidelles  ne 
puiflènt  faire  toutes  les  chofes  que  S.  Paul 
appelle  les  œuvies  de  la  chair  dans  fon 
lEpiftre  aux  Galates.  L ‘adultéré , la  forni- 
cation, l'impureté , l'idolâtrie  yies  .empoifon- 
nemens , les  meurtres,  &1e  relie.  Car  il  n’y 
a aucun  de  ces  pechez  que  le  fidelle  félon 
eux  ne  puiffe  commettre  en  demeurant 
jufte  & enfant  de  Dieu:  mais  il  luy  plaiifc 
de  diftinguer  deux,  maniérés  de  faire  le6 
<ruvres  de  la  chair,  c’eftàdire  de  com- 
mettre des  adultérés , des  fornications,  des 
empoifonnemens  des  meurtres,  l’une  qui 
enferme  dominium  car, iis  , la  domination 
de  la  chair  , l’autre  qui  ne  l’enferme  pas,: 
•pour  avoir  enfuite  droit  de  dire,  que  les 
'fidelles  peuvent  eflre  idolâtres , ou  fbrnir 
cateurs  , ou  adultérés  , ou  empoifonneurs , 
ou  meurtriers  en  la  première  maniéré  , & 
non  en  la  fécondé,:  & que  ne  l’efrant 
qu’en  la  première  , ils  ne  laifl'ent  pasdç 
-conferver  toujours  la  qualité  de  juftes  & 
d’enfansde  Dieu,  & de  temples  du  Saint 
-Efprit.  . 

Quand  il  n’y  auroit  que  cela  , ces  deux 
differentes  efpeces  d’idolâtres,  d’adulte- 
res,  d’empoifonneurs  dont'les  uns  font 
enfans  du  diable  } & les  autres  enfaiis  ,4c 
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Dieu,  font  quelque  choie  de  lï  inoiïy  dans 
le  chrifiianifme  qu’il  n’en  auc  pas  davan- 
tage, pour  dire  anatheme  à ces  corrupteurs 
' de  la  parole  de  Dieu. 

Mais  il  n’y  a mcfme  rien  de  plus  chi-* 
merique  en  foy  que  cette  diltin&ion.  Car 
comment  comprendre  que  ce!  a y qui  corn-* 
met  un  adultère  11’ait  pas  obey  au  péché, 
c’efl  à dite  à la  concupil’ccnce  de  la  chair 
qui  l'a  porté  à violer  la  loy  de  Dieu  pouf 
fatisfaire  fa  pa/lion  criminelle?  Orc’eft 
en  cela  que  S.  Paul  met  la  domination  du 
péché  ou  de  la  chair  , en  ce  qu'on  obéît 
au  péché  & à la  concnpifcence  charnelle. 
Il  y a donc  autant  de  folie  que  d’impiété 
à vouloir  feparerde  la  domination  de  là 
chair  un  adultéré  commis  parun  fidelle  y 
afin  de  pouvoir  foûtenir  qu'il  y a un  feus 
félon  lequel  on  peut  dire  que  le  fidelle  ne 
fait  point  les  œuvres  de  la  chair, lors  qu’il 
fait  effe&ivement  ce  que  S.  Paul  met  à la 
telle  des  oeuvres  de  la  chair. 

Nous  venons  de' voir  auffy  que  l’abfur^ 
dite  de  cette  glofe  , cna  contraint  d’autres’ 
d’avoüer  , qu'on  ne  pouvoir  pas  entière-» 
rirent  leparer  l’adultere  d’un  fidelle  delà 
..domination  du  péché  : Mais  pour  ne  pas 
fe  dedire  de  leur  domine  , ils  onttroüvé  uu 
autre  moyen  d’éluder  la  parole  de  Dieu  > 
qui  ell  de  dillinguer  deux  fortes  de  domi- 
natioits  de  la  chair  , l’une  four  un  temps 
feulement , & l’autre  pleine  , comp’ete  , & 
parfaite  , qui  ne  fe  trouve  , difent-ils 
que  dans  les  infidellcs.-  Et  ainfy  quey 
qît’én. veuille  dire  S.  Paul  , ceux- qui  font- 
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fous  la  grâce  peuvent  cftre  encore  fous  la 
domination  de  la  chair  & du  pcchéj  pour- 
veu  que  cette  domination  ne  foit  pas  plei- 
ne , complété  , & parfaite.  Et  II  on  leur  de- 
mande d’où  ils  ont  appris  que  S.  Paul 
par  cette  domination  de  la  chair  & du  pé- 
ché qu’il  regarde  comme  incompatible 
avec  l’eftat  d’un  homme  qui  cft  fous  la 
grâce  , n’ait  entendu  que  celle  qu’ils  ap- 
pellent plénum  , completum  , perfeclum  do-^ 
minium  carnis  qitale  efi  in  infdelibus,  je  fuis 
alluré,  que  tour  ce  qu’ils  diront  fera  telle- 
ment contre  le  bon  fens , qu’il  paroiftra 
clairement  qu’ils  ne  peuvent  tenir  cette 
glofe  impie  que  du  pere  du  menfonge. 

Rien  ne  nous  en.  peut  mieux  convaincre 
que  l’explication  plus  particulière  & plus 
exafte  , que  nous  en  donne  M.  Bruguicr, 
Car  c’eft  luyqui  nous  apprend  comment 
ce  regne  du  péché  doit  eftr'e  plein  , complet , 
& parfait  , afin  qu’il  foit  incompatible 
avec  la  j unification,  en  nous  affûtant  qu’il 
faut  pour  cela  , que  ce  ne  foit  pas  feulement 
une  obéi  {fuite  e imparfaite  à quelqu'un  de  fes 
mouvemens , mais  une  pleine  & entière  obeif- 
fance  k tous  fes  defrs , c’eft  à dire  , à toutes 
les  convoitifes  chamelles. 

Ils  ne  pouvoient  fans  doute  trouver  un 
mo^cn  plus  facile  d’exempter  leur  fidelle 
du  pccht  régnant  , & de  la  domination  de 
lachair  lors  mefme  qu’il  commet  des  pé- 
chez énormes.  Car  s’il  faut  pour  cela  une 
pleine  & entière  cbeifance  à toutes  les  ccn- 
■voitifes  charnelles , & qu’il  ne  fuffife  pas 
d’obeïr  aux  mouvemens  de  la  chair  en  un 
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certain  genre  de  pechè  , comme  eft  l’im- 
pureté , ou  la  vangeance  , ou  l’emporte- 
ment de  la  colere  : qui  fera  le  fidelle  qui- 
ne  puilfe  fatisfaire  les  pallions  criminel- 
les , fans  craindre  de  manquer  à ce  que 
S'.  Paul  nous  recommande  , qui  eft  de 
prendre  garde  que  le  péché  ne  régné  en 
noftre  corps  mortel?  Il  faudrait  eftre  bien 
abandonné  au  mal , pour  tomber  dans  un 
malheur  li  aifé  à éviter,  veu  mefmc  que 
plus  la*  concupifcence  eft  allumée  d’un' 
cofté  , moins  ordinairement  elle  l’cft  de 
l’autre  , & qu’ainfy  il  ne  faudra  que  luy 
relifter  au  regard  de  ces  mouvemens  plus 
foibles  , &:  moins  importuns  , pour  s’aifu- 
rer  qu’en  fuivant  d’autres  convoitifes  qui 
foilicitent  avec  plus  de  violence  •>  il  n’y 
aura  point  lieu  d’apprehender  qu’aucun  de 
cespechezquc  l’on  commettra  au  regard  * 
des  chofes  où  l’on  eft  le  plus  tenté  en 
s’abftenant  de  celles  où  onl’eft  moins, 
fôit  jamais  ce  péché  régnant  qui  fcul  fé- 
lon eux  eft  incompatible  avec  la  juftifi- 
cation. 

Mais  quoy  que  ce  paradoxe  fe  détruife 
allez  de  lby-mefmc  , & qu’il  n’y  ait  point 
de  morale  li  corrompue  où  il  puft  eftre 
fouffert > Dieu  a voulu  qu’il  fuft  expjef- 
fement  condamné  par  la  parole , comme 
on  l’adéja prouvé  dans  le  Renver/ement  de 
la  Morale  , en  examinant  ce  que  dit  Saint 
Jacques  de  la  neccflité  des  bonnes  œuvres 
pour  la  juftification^ 

On  y a fait  voir  deux  chofcs.  Lai.  Que  < 
fi  la  foy  fans  les  œuvres  eft  une  foy  mor- 
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te  } comme  cet  Apoftre  nous  l’enfcigne 
& que  s’il  eft  indubitable  par  l’aveu  com- 
mun des  Catholiques  & des  Proteftans  > 
que  qui  n’a  qu’une  foy  morte  ne  peuteftre 
juftihé  devant  Dieu  , il  eft  ridicule  de 
s’imaginer  que  la  foy  juftifiante  fe  pu i lie 
trouver  dans  un  homme  qui  viole  la  loy 
de  Dieu  par  les  plus  grands  pcchez  > tels 
que  font  la  fornication  , l’adulterc  , l’in-, 
celte,  l’homicide  , l’idolâtrie  ? Car  quand 
la  foy  fera-t-elle  morte,  li  elle  ne  l’eltpas 
lors  qu’elle  eft  accompagnée  de  ces  fruits 
de  mort , ou  de  ces  oeuvres  mortes , com- 
me les  appelle  S.  Paul  dans  l’Epiftrc  aux 
Hcbreux  ? Et  que  prendra-  t-on  pour  des 
œuvres  mortes,  dit  S.  Auguftin , ft  on 
ne  met  -pas  en  ce  rang  des  fornications 
8c  des  adultérés  ? adultcnafornica- 

tionefque  non  funt , qmd  j am  inter  opéra  mot' 
tua  nominandum  eft ? 

On  a prouvé  la  mefme  chofe  par  un  au- 
tre paflage  encore  plus  exprès  de  ce  faint 
Doétcur  , à quoy  on  a ajoullé  ; que  c’eft 
fans  doute  une  chofe  plus  oppofée  à la 
fainteté  du  Chrîftianifmc  fans  laquelle 
l’Ecriture  dit  qu cperfonne  ne  verra  Dieu  , 
de  commettre  des  crimes  & des  aétions 
infâmes , que  d’omettre  feulement  de  fai- 
re le  bien.  Et  ainfy  comment  peut-il  en- 
trer dans  l’efprit  d’un  Chreftien  , que  la 
foy  de  celuy  qui  manque  à faire  de  bonnes 
«étions  eft  morte  & incapable  de  le  fau- 
ver  , & que  la  foy  de  celuy  qui  en  fait  d’a- 
bominables , n’cft  ny  morte  ny  inutile 
poux  le  falut , mais  vivante  6c  telle  qu’e^-  ■ 
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le  donne  un  droit  affiné  à la  gloire  des 
bienheureux?  Ell-ce  qa’on-pcut  s’imagi- 
ner, dit  encore  le  mefme  Pere  , que  Dieu, 
envoyé  au  feu  eternel  ceux  qui  auront 
manqué  aux  œuvres  de  mifcricorde  , 8c 
> qu’il  n’y  cnyoyera  pas  ceux  qui  auront 
ravy  le  bien  d’autruy  , ou  qui  auront  cfté 
cruels  à eux-mcfmcs , en  profanant  en  eux 
le  temple  de  Dieu?  An  forte  ibuntin  ignem 
&ternum  qui  opéra  tnifericordie,  non  fecerunt : * 

& non  ibu/itqui  aliéna  rapuerunt , vel  cor - cap.'iS*- 
rumpendo  in  fe  templum  Vei  m feipfos  immi - 
fericordes  f aérant  ? 

Voilà  la  première  chofe  q-u’on  a prou- 
vée par  eet  endroit  de  l’Apoftrc  S.  Jac- 
ques , qui  cil  que  la  foy  efiant  morte  8c 
inutile  pour  la  juftifîcation  Sc  pour  le  fa- 
lut , quand  elle  eftfans  bonnes  œuvres  > 
elle  1 cil  à plus  forte  raifon  , quand  elle 
eft  avec  des  crimes.  Et  c’eft  ce  qu’on  a 
encore  montré  par  la  fuite  dudifeoursde 
cét  Apoftre.  Car  on  y a fait  remarquer  > 
qu’aprés  avoir  parlé  fortement  contre 
ceux  qui  afferviflent  la  foy  de  Jésus- 
Christ  à des  rcfpccis  humains  , en 
ne  diilinguant  les  hommes  que  par  les 
avantages  temporels  i il  paffe  dc-làà  un 
difeours  plus  general  j où.  il  montre  com- 
bien les  Chreftiens  font  obligez  à l’ob- 
fervation  de  la  loy  de  Dieu  > qu’il  appelle 
laloy  royale  , & qu’il  réduit  comme  fait  S, 

Paul  , au  commandement  d’aimer  fon 
prochain  comme  {by*-mcfmc.  Si  tsmen  le - 
gem  perfeitie  regalem  fecundum  fertpturas  .• 
diliges  proximum  tuum  fient  te  ipfum  , ber.c 
facisis. 
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D’où  il  s’enfuit  que  la  neceflité  des 
bonnes  œuvres  afin  que  la  foy  ne  foit  pas 
morte  > eft  fondée  fur  l’obligation  d’ob- 
ferver  la  loy  de  Dieu.  Or  on  ne  manque 
pas  moins  criminellement  à l’obfcrver  en 
faifant  ce  qu’elle  deffend  , qu’en  man- 
quant à faire  ce  qu’elle  commande.  Il 
- icfte  donc  de  fçavoir  fi-  ce  n’cft  pas  man- 
quer à la  loy  de  Dieu  d’une  maniéré  qui 
luffit  pour  réduire  noftre  foy  a n’eftre 

Ïu’une  foy  morte  , que  de  commettre  un 
eul  crime  tel  qu’eft  l’homicide  ou  l’a- 
dultere  , ou  s’il  faut  les  commettre  tous. 

Or  c’eft  la  féconde  chofe  qu’on  a fait 
•voir  dire  décidée  par  cet  Apoltrc>  qui  dit:  ' 
( Que  quiconque  obferve  toute  la  loy  à un  feul  ■ 
p oint  prés  > efiaujjy  bien  coupable  que  sil  l’a— 
■voit  tonte  violée  : Car  celuy  qui  a dit  .*  Ne  ' 
commette^point  d' adultéré  ayant  dit  aujfy , 
ne  tuez  point , fi  vous  tue ^ quoy  que  vous  ne 
commettiez  point  d‘ adultéré > vous  -e fies  vio- 
lateurs de  la  loy/ 

Y cuft-il  donc  jamais  une  impiété  plus 
contraire  à la  parole  de  Dieu  que  celle  de  : 
ce  Miniftre , qui  prétend  qu’il  n’y  a point 
dë  regne  de  péché  , ( ce  qui  feul  félon  eux 
pourroit  changer  la  foy  juftifiantc  en  une 
foy  morte  ] que  lors  qu’il  y a une  pleine  & 
entière ' obeijfance  à tontes  les  convoitifes 
charnelles  ? Car  ceiuy  dont  parleS.  Jac- 
ques , qui  commet  un  homicide  & ne 
commet  point  d’adulterc  > n’obeit  pas  à 
toutes  les  convoitifes  de  la  chair  , mais 
feulement  à celles  de  la  vangeanee.  Et 
cependant  S.  Jacques  nous  affure  qu’il  cil 
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aully-bien  coupable  de  la  tranfgreflîon  de 
la  loy  que  s’il  l’avoit  toute  violée.  Sa  foy 
eitdoncaYec  plus  de  raifon  une  foy  mor- 
te , que  s’il  avoit  feulement  manqué  à 
faire  de  bonnes  oeuvres.  Or  il  n’yaleloit 
les  Calviniites  , que  le  péché  régnant  ou 
le  régné  du  péché  qui  puft  faire  que  lafoy 
juftifiante  devînt  une  foy  morte  > c’cil 
donc  une  corruption  manifefte  de  l’Ecri- 
ture , de  vouloir  que  le  péché  ne  régné  pas 
dans  cet  homicide , parce  que  ne  commet- 
tant point  d’adultere  , il  n’obeit  pas  à tou- 
tes les  convoitifcs  de,  la  chair , mais  feu- 
lement à quelques-unes. 

L’autre  argument  qui  effc  renfermé  dans 
le  difeours  de  M.  Bruguier  , n’eft  qu’une 
équivoque  qui  mérité  à peine  d’eltre  ré- 
futée. Il  dépend  de  ce  qu’il  dit  , que  le 
■péché  peut  eftre  vainqueur  d".  fidelle  , mais 
quil  n’en  peut  jamais  eftre  Roy  : D’où  il  n’a 
pû  conclure  que  le  péché  ne  règne  jamais 
dans  le  fidélle  , qu’en  raifonnant  ainfy. 
Le  péché  ne  fçauroit  regner  dans  le  fidelle 
s’il  n’en  eft  le  Roy..  Or  il  peut  bien  eftre 
vainqueur  du  fidelle , & non  pas  le. Roy:  ~ 
donc  il  n’y  fçauroit  regner. 

Ce  n’eft  qu’un  petit  jeu  de  paroles  fans  • 
folidité.  S.  Paul  n’a  point  fuppofé  que  le 
péché,  c’cft  à dire,  la  concupifcence  char-, 
nelle  , puft  exercer  fur  nous  une  domina- 
tion légitime  telle qu’eft  celle  d’un  Roy., 
Il  fçavoit  fort  bien  qu’il  n’y  a que  Dieu 
qui  puifle  eltre  le  véritable  Roy  de  nos 
âmes.  Ainfy  quand  il  nous  a commandé 
de  prendre  garde  que  le  péché  ne  régnait. 
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d'ans  noftre  corps  mortel  , il  a pris  le'niot 
de  regner  pour  dominer  y comme  il  paroift 
en  cc  qu’il  dit  aulfy-toft  après,  ] erratum 
■vobü  non  dominabitur.  Et  tout  fon  defleiu 
eft  de  nous  exhorter  de  faire  en  forte  que 
nous  ne  retombions  plus  (bus  la  domina- 
tion & l’efclavagc  du  péché.  Or  il  n’eft 
point  nccefi’aire  afin  que  cela  arrive  au  fi- 
delle  , que  le  péché  en  foit  Roy  à propre-’ 
xhent  parler.  Il  fuffit  qu’il  en  foit  le 
vainqueur  , comme  ce  Miniftre  avoue 
qu’il  le  peut  eftre.  Car  S.  Pierre  nous  af- 
flue que  celuy  dont  le  péché  eft  le  vain— 
2.  "Petr.  queur , en  eft  efclavc.  A que  entm  quu  fu~‘ 
f».  ptrattes  efthuj-sfc  fertile*  eft  Et  c’éft  en  ce- 
la que  S.  Paul  met  le  régné  du  péché  , en' 
ce  que  luy  obeïflant  on  s’en  rend  efclavcs.  • 
Servi  faBi  cftis  eut  obeditis  ftve  ferra  1 ad- 
thorium  , fcc.  De  forte  que  la  diftinétion 
frivole  que  fait  M.  Bruguier  entre  vain-- 
queur  & Roy  , eft  juftexilent  cc  qui  leJ 
Condamne  davantage  : le  propre  du  vain- ■ 
quenr>  eftant  de  rendre  efclavcs  ceux  qu’il 
a- vaincus  , au  lieu  que  le  propre  du  Roy- 
eft  de  gouverner  fes  fujets  qui  font  des' 
perfonnes  libres. 

Concluons  donc  , que  puifque  par  fon 
propre  aveu  le  péché  peut  cftre  vainqueur 
du  fidclle,le  fidclle  peut  devenir  efcla- 
Ye  du  péché  , & par  confequent  décheoir 
de  la  juftification  , n’y  ayant  lien  de  plus 
incompatible  & de  plus  dire&cment  op- 
pofé  félon  S.  Paul  , que  l'cftat  de  ceux- 
qui  font  efclaves  du  péché  , & celuy  des 
pftifier  qui  font  morts  au  péché  , 8c  que- 
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le  péché  ne  domine  plus,  parce  qu  ils  ne 
: font  plus  fous  la  loy  , mais  fous  la  graeç. 

Voilà  ce  que  l’efprit  de  vérité  a enfei- 
gné  par  S.  Paul  à l’Eglife  de  J e s u s- 
Christ,  Mais  l’efpric  d’erreur  a trou- 
vé des  gens,  qui  en  punition  de  leur  fehif- 
me  , ont  efté  frappez  d’un  allez  grand 
aveuglement  pour  fe  lailfer  peffuader  le 
contraire.  M.  Claude  ne  nous  permet  pas 
d’en  douter , puifqu’il  nous  allure  par  une 
attellation  autentique  , qu’il  n'y  u rien  dans 
le  livre  de  M . Bruguier  qui  ne  Jcit  conforme 
à la  dottrine  qui  s' en  feigne  au  milieu  d’eux. 
On  y pnfeigne  donc  jefupplie  tous  les 
Prétendus  refojmezdc  le  tien  marquer, 
que  leurs  fidclles  peuventeftre  blalphe- 
mateurs  , parjures,  meurtriers,  cmpoilon- 
jieurs  , adultérés,  abominables , faullai- 
rcs  , pourveu  qu’ils  reliftent  à quelqu’une 
des  convoitifes  charnelles  , comme  cft 
celle  qui  les  porteroità  l’yvrognerie  , 2c 
jqu’on  ne  puifle  pas. dire  d’eux  , ce  qui  a 
efté  dit  d’un  payen  , monftrum  nitlla  virtit- 
te  redemptum  à vitiis.  Car  pourveu  qu’un 
fïdelle  ne  foit  pas  fujet  à tous  les  vices 
tout  à la  fois , rien  n’empefehera  qu’il  ne 
.demeure  julte  & enfant  de  Dieu  & alluré 
du  Paradis , parce  qu’il  n’y  auroit  que  le 
régné  du  péché  qui  luy  pull  faire  perdre 
ces  avantages , & que  le  péché  ne  regnp 
^point,  li  nous  en  croyons  ces  Miniftres,  où 
il  ri  y a pas  une  pleine  & entière  obciffance  a 
Joutes  les  convoitifes  charnelles. 
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iExamen  de  la  diftiniïion  que  font  les 
C alvinifles  de  la fitbftance  des  cri- 
mes j & de  leur  maniéré.  Et  en 
' qùoy  ils  mettent  cette  maniéré  , 
. laquelle  ils  prétendent  efire  feule 
incompatible  avec  l'eflat  de  la 
j unification  3 pour  avoir  plus  de 
facilite  defoütenir  que  leurs fidel- 
les  n en  decheent point  en  commet- 
tant les  plus  grands  crimes. 

CE,  Miniftre  répété  fi  fou  vent  fa  di- 
ftindtion  entre  la  fubfïance  des  crimes 
&leer  maniéré,  que  pour  faire  compren- 
dre combien  elle. eft  contraires  TEcrittf- 
xe  5 & qu  elle  n’eft  deftinée  que  pour  en 
éluder  les  plus  claires  decifions , il  eft  ne- 
ceflairede  montrer  à fond  en  quoy  il  la 
,;fait  confifter. 

Il  explique  en  deux  endroits  cette  ma- 
niéré de  commettre  les  crimes  dont  il 
croit  que  le  fidelle  n’eft  pas  capable  , & 
hors  laquelle  il  avoue  qu’il  n’y  a point  de 
crime  que  le  fidelle  ne  puille  commettre. 
Le  i.  eft  en  là  page  5 6.  où  parlant  die 
„S . Pierre  > il  demande  à Ion  advérfaire  s’il 
croit  j que  cet  Apoftre  reniant  fon  maiftre 
.avec-ferment  & exécration  , ait  commis  ce 
jritne  énorme  avec  un  plein  g?  entier  aban- 
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donnement  de  la  volonté , comme  ces  impies 
dont  parle  Salomon  , qui  fe  réjouïjfient  lors 
qu'ils  ont  fait  du  mal , & qui  fe  glorifient 
dans  les  chofes  les  plus  méchantes.  Et  il  veut 
Conclure  de-là  > qu’il  fuiïit  qu’il  n’ait  pas 
commis  ce  crime  dans  la  difpofition  de 
ces  impies  dont  parle  Salomon  , pour  eftre 
alluré  , qu’il  n’eft  pasdécheu  eh  le  com- 
.jnettant  de  l’eftatdc  la  jultification. 

L’autre  eft  en  la  page  $6.  où  il  expli- 
que le  péché  régnant , qui  feul  félon  eux» 
ieroit  déchcoir  le  fidclle  de  fa  juftice  s’il 
y pouvoit  tomber.  Nousdifons,  dit-il , que 
le  péché  régnant  eft  lors  que  l'on  commet  le 
vice  avec  un  entier  ahandonnement  de  la'  vo- 
lonté , comme  ces  impies  dont  nous  avons  déjà 
parlé  après  Salomon -,  qui  fe  ré  joui  (fient  lors 
qu'ils  ont  fiait  du  mal , qui  fe  glorifient  dans 

les  chofiesles plus  méchantes. 

Voilà  à quoy  fe  réduit  cette  maniéré  de 
commettre  les  pechez  énormes  , dont  fis 
difent  que  les  fidcllcs  font  incapables.: 
c’eft  de  les  commettre  en  s' en  réjoutjfant  & 
en  s' en  glorifiant  comme  font  les  imp-fs  : Or  il 
y a un  milieu  entre  s’en  -glorifier  & en 
avoir  de  la  peine  , qui  eft  de  les  commet- 
tre dans  un  grand  aveuglement  qui  fait 
que  l’on  ne  penfe  qu'à  contenter  la  paf- 
nbn  fanSprefquc  &irc  d’attention  au  mal 
que  l’on  fait } bien  loin  de  s’en  glorifier. 
Il  n’eft  donc  pas  vray  félon  ccs  principes, 
que  le  fidclle.  ne  commette  aucun  crime 
fans  une  répugnance  aéhiclle  de  fa  volon- 
té en  le  commettant , puifqu’il  peut  fans 
cela  nleftrc  point  dans  cette  difpofitian 
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qui  fait  félon  ce  Miniftre  le  péché  ré- 
gnant » hors  duquel  il  n’y  en  a point  ou. 
leur  fidelle  ne  puifle  tomber. 

Et  c’elt  en  effet  ce  que  cet  Auteur  avoue 
en  la  page  3 8.  Car  après  avoir  fuppofé  par 
une  pure  pétition  de  principe  , que  ces 
combats  & ces  répugnances  de  la  volonté 
que  le  fidelle  relient  en  commettant  des 
crimes  énormes  , font  produits  far  l'ejpnt 
d’adoption  & do  la  grâce  , &font  par  conje- 
quentdes  effets  d'une  foy  encore  vivante  : il 
prévient  l’obje-étion  qu’on  luy  pôurroit 
faire  , qu’on  n’a  pas  toûjours  de  ces  preu- 
ves de  la  vie  de  la  foy  > parce  que  ces  ré- 
pugnances de  la  volonté  11c  le  trouvent 
pas  toujours  dans  lespechez  des  fidelles.» 

n’ofant  nier  le  fait,  il  s’en  tire  d’une 
■autre maniéré.  j4prés  tout , dit-il  , quand 
le  fidelle  Jéroit  mejme  quelquefois  privé  de  ces 
foi  Los  mouvement  de  la  chanté , il  en  confier- 
ve  toujours  l'habitude  , s'il  n en  conferve  pas 
les  aides. 

Voilà  donedes  fidellesqui  font  des  cri- 
-mes  fans  aucune  répugnance  de  la  volon- 
té : Car  puifqu’il  luy  a plû  de  prétendre 
que  ces  répugnances  que  les  fidelles  ref- 
ftntent  en  Commettant  de  grands  crimes 
font  produites  par  l’cfprit  d’adoption. & 
de  la  grâce  , qui  eff  la  'mefmc  chofe  que 
l’efprirdela  charité,  s’ils  n’eftoient  ja- 
mais fans  ces  répugnances  , ils  ne  feroient 
•jamais  fans  ces  foibles  mouvement . de  lot 
charttt..  dont  il  reconnoill,  qu'ils* font  quel- 
quefois privez,.  > 

Mais  il  ne  faut  pas  s’eftQnner  s’il  de- 
1 meure 


ï>es  Calvinist.  Liv.II.Ch.IV.  109 
meure  d’accord  de  cela,  puilqu’on  a déjà 
veu  dans  le  Renverfement  de  la  Morale , p.  JJ*, 
que  fon  grand  Auteur  Robert  de  Sarisbe- 
ry  a reconnu  ayant  lu  y qu’on  ne  le  pou- 
rvoit nier  raifonnablcment.  Quant  à ce  que  InDiatri - 
Tomfion,  dit-il , nous  demande' fi  {cuvent  fi  bamTom- 
■nous  croyons  que  les  vrais  fi dclles  ne  commet - /"‘f 
tent  point  de  grands pechez  avec  un  plein  con-  pag,  to6. 
fentement  de  la  volonté , nous  luy  réfondons 
en  un  mot , que  cette  pleine  volonté  de  pecher 
fie  peut  entendre  en  deux  maniérés.  L a pre- 
mière eft  , que  comme  il  efi  dit  du  monde  , 
quileft  tout  entier  dans  le  mal , ainfy  1‘ hom- 
me {oit  tout  entier  dans  le  mal  toute  fa  vo-‘ 

lonté  ne  [oit  abandonnée  qu’au  péché.  U T 
QUOMODO  TOTUS  MUNDUS  1 T A HOMO 
TOTUS  S I*T  I H MALIGNO  POSITUSjET 
VOLUNTAS  TOTA  NON  NISI  PECCATO 
ADDiCTA  s r T . La  fie  conde  efi  , que  la  vo- 
lonté Je  porte  de  toute- fon  impetit: fit é à com- 
mettre un  tel  ou  un  tel  fiché  , fans  fient ir  ny 
combat  ny  répugnance.  \Jf  ïn  hunc  vhl- 

I ELU M PECCATI  ACTUM  TOTO  IMPB- 
TU  VOLUNTAS  FERATUR  , NEC  RELUC- 
TATIO  TEL  REPUGNANTIA  ULLA  SIT. 

Il  dit  enfuite  que  le  péché  regne  quand  la 
volonté  eft  pleine  félon  la  première  ma- 
niéré. Priori  modo  plena  voluntas  regnum 
eft  peccati -7  c’cft  à dire  , quand  l’homme 
tout  entier  cil  êiably  dans  le  mal  , & que 
toute  la  Volonté  n’elt  adonnée  qu'au  pé- 
ché , ce  qui  n’eftant  gueres  que  dans  les 
diables  ou  dans  les  Athées  qui  leur  ref- 
femblent  i il  n’y  aura  gueres  de  Calvi- 
nifte  ,.futril  traiilre  , homicide , aduhe- 

S * " 
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re  > abominable  qui  ne  fc  puilfe  aflurer , 
que  tous  fes  crimes  n’empefehent  point 
qu’il  ne  Toit  jufte  & enfant  de  Dieu  > 5c 
aniiy  alluré  de  fon  falut  , qu’il  cil  alluré 
que  Je  sus-Christ  elt  mort  pour 
les  lrommes.  Car  pour  ce  qui  eft  de  s’a- 
bandonner à chaque  péché  lorfqu’il  le 
commet  * avec  une  volonté  pleine  , & qui 
ne  foit  traverlé  par  aucun  mouvement 
contraire  qui  trouble  le  plaifir  criminel 
qu'il  en  rcçoit>ccProteftant  nous  allure  au 
mefme  lieu  que  cela  n’eft  point  incompa- 
tible avec  la  juftifi cation.  Nous  ne  doutons 
point  , dit-il , que  les  juftifiez  ne  pechent 
quelquefois  avec  une  volonté fi  pleine , qu’ils 
vc /entent  rien  pour  lors  qui  y refifie.  I T A ut 

NIHIL  SI  T AD  TEMPUS  qUOD  RESIS- 
TE A,  T 3 ce  qui  n’arrive  peu  feulement  dit-il». 
dans  les  pechez  que  Totnfon  appelle  légers , 
s nais  aujfy  dans  les  plus  grands  : aufquels  il 
demeure  d’accord  que  la  volonté  d’un, 
julle  à la  Catvinifte  > fe  peut  porter  avec 
toute  fon  impetuofité  , toto  impetsc , & fans 
aucune  répugnance  ny  aucun  combat  , ce 
qui  n’empdehera  pas, fi.  nous  1 ’en  croyons 
que  dans  ce  temps-là  mefme  il  ne  foit 
agréable  à Dieu,  & fon  enfant  bien  aimé,, 
parce  que  cela  ne  renverfe  pas  > à ce  qu’iL 
prétend  > la,  refolution  generale  ,...ou  ce 
jufte  cft  de  vivre  chrellicnnement  s ce  qui 
elt  la  mefme  chofc  que  dé  dire  , qu’une, 
femme  peut  commettre  de  temps  en  temps 
quelques  adultères  fans  fe  départir  de  la,. 
tefolution.d’eftre  chafle. 

- Il  cft  donc  bo^i.  d’apprendre  & de  bien. 
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retenir  le  dictionnaire  des  Calviniftes. 
Car  il  eft  un  peu  extraordinaire  > & on  ne 
s’aviferoit  pas  aifcmentde  prendre  les  ter- 
mes dont  ils  Ce  fervent  en  la  maniéré 
qu’ils  les  entendent. 

Ils  difent  que  les  fideilcs  ne  pechent 
point  avec  un  plein  confcntement  de  la 
volonté.  On  croiroit  au  moins  que  cela 
veut  dire  , qu' i ht  arrive  point  que  la  volon- 
té d un  fideîle  fe  porte  avec  toute  fon  itnpe- 
tuofité  d commettre  un  tel  ou  un  tel  péché  fans 
fentirny  combat  ny  répugnance.  Mais  on  fe 
tromperoit  fi  on  l’entendoit  ainfy.  Leur 
langage  eft  plus  myfterieux  que  cela.  Ils 
.nous déclarent  , qu'ils  ne  doutent  point  que 
les  jnfiifie ^ ne  pechent  quelquefois  avee  une 
volonté  fi  pleine  , qu'ils  ne  [entent  rien  pour 
lors  qui  y refifie  , fa  que  cela  arrive  non  feu- 
lement dans  les  pechez  légers , mais  auffy  dans 
les  plus  grands.  Ce  n’eft  donc  pas  cela 
qu’ils  entendent  par  ce  plein  conjentement 
de  la  volonté , qui  ne  fe  rencontre  point 
dans  les  pechez  des  fidelles  t mais  c’en  une 
difpofitionde  la  volonté  fi  maligne  , que 
l'homme  tout  entier  foit  dans  le  mal , fa  que 
toute  fa  volonté  ne  foit  adonnée  qu'au  péché. 
Et  ce  n’cft>  difent— ils  > que  la  volonté  qui 
eft  pleine  en  cette  maniéré  , qui  eft  le 
régné  du  péché  } hoc  tantum  modoplena  vo- 
Ittntas  regnum  efipeccati. 

Ainfy  pour  Bien  entendre  ce  que  dit 
M.  Bruguier  > que  le  péché  régnant  eft 
'lorfque  l’on  commet  le  crime  avec  un  en- 
tier abandonnement  de  la  volonté  comme 
ces  impies  > dont  parle  Salomon  , qui  jk  J 
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réjoüi/fent  lors  qu  ils  ont  fait  du  mal , & qui 
fe  glorifient  dans  les  chofes  les  plus  méchante s , 
il  y faut  joindre  ce  que  dit  cet  Evefque 
Calvinifte>  dont  il  témoigné  faire  gran- 
de eftime  , le  citant  fouvent  comme  ayant 
parfaitement  bien  deffendu  leurs  fenti- 
mens.  Et  on  apprendra  par  là  , tque  cette 
difpofiticm  femblable  à celle  de  ces  impies- 
dont  Sàlomon  parle  , qui  fait  félon  luy  le 
péché  régnant doit  eftre  telle:  que  n n 
feulement  la  volonté  fe. porte  de  toute  fon  im- 
petuojité  a commettre,  un  tel  ou  un'  tel  peche 
fans  fentir  ny  combat  ny  repugance  ( car  cela 
peut  arriver  au  fîdclle  ) mais  que  comme  il. 
ejlditdn  monde  , qu'il  eft  tout  entier  dans  le 
mal , amfy  l'homme  tout  entier  fott  dans  le 
mal  , & toute  fa  volonté  ne  fott  adonnée, 
qu’au  péché.  . 

Vôicy  donc  deux  axiomes  bien  remar- 
quables de  la  Théologie  Calvinicnne 
qu’on  doit  toujours  avoir  devant  les  yeux, 
pour  bien  comprendre  leur  Morale. 

Le:  i.  eft  , que  fans  ccftcr  d’eftre  jufte 
& enfant  de  Dieu  , un  fidelle  fe  peut  laif— 
1er  aller  aux  actions  les  plus  damnablcs». 
jfoit  de  celles  que  les  Peres  latins  appel- 
lent facinora  , qui  confiftent  dans  l’in- 
juftice  ou  la  cruauté  qu’on. exerce  envers, 
le  prochain  , foit  de  celles  qu’ils  appellent 
ftagiria  , qui  confident  aans  des  excès 
d’iutemperancc  ou  d’impureté  } pourveu 
que  ce  fidelle  ne  fe  laifle  aller  à‘  ces. 
adions  j qu’avec  quelque  répugnance  & 
quelque  peine  : ce  qui  eft  donner  au  dia- 
ble le  plus  grand  avantage  qu’  on  fe  puifle. 
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imaginer  pour  reiifîir  dans  Tes  tentations: 
puifque  qui  dit  tentation  dit  quelque 
combat,  & que ce  combat  fuffit  au  fidelle 
qui  effc  tente  , pour  elfcre  alluré  qu’en  y 
fuccombant , il  ne  court  aucune  fortune  dé 
décheoirny  de  l'ellat  de  la  juftification  », 
ny  de  la  grâce  de  l’adoption  , . & qu’a  la 
faveur  de  cette  répugnance  qui  n’cmpcf- 
che  point  l 'execution  du  crime  , il  aura 
toujours  une  entière  certitude  de  reguer 
avec  Jesus-Ghrist. 

Lei.cftj  quemefmc  cette  répugnance- 
n’cft  pas  neceflaire  j que  le  fidelle  fe  peut 
porter  avec  toute  iïmpetuojité  de  fa  volonté 
et  commettre  un  tel  ou  un  tel  péché  fans  fentir 
ny  combat  ny  répugnance , que  la  volonté 
peut  effcre  pleine  en  cette  manière  là  , fans 
que  le  péché  règne  dans  ce  fidelle  qui 
commettroitdefort  grands  crimes , qu’il 
n’y  a donc  point  à craindre  que  cela  le  fir 
décheoir  dcl’eftat  delà  jullificationitnais 
qu’il  faut  j>our  cela  une  malice  bien  pluy 
> confpmmée  , & qui  ne  fe  trouve  fans  dou- 
te que  tres-raremcnt  en  ceux  melmes  qui 
n’auroient  qu’une  foy  morte  & hiftori- 
q<ue  , puifqu’il  faut  avoir  efteint  tout  fen- 
timent  de  religion  ,pour  rendre  cette  obeif* 
fance  pleine  & entière  à toutes  les  convoitifes 
charnelles , dans  laquelle  M.  Bruguier  fait- 
confifter  lc  péché  régnant  , eftrc  telle- 
mentremplyde  vice  & d’iniquité,  qu'on- 
fait  tout  entier  dans  le  mal  & que  la  volontés 
nefoit  adonnée  qu’au  péché. 
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CHAPITRE  V. 

jQue  rien  n efl  plus  impie  j que  la  ré- 
ponfe  de  ce  Minière  a ce  quon 
avoit  prouvé  par  S.  Paul  , que  ce- 
luy  qui  fe  fait  une  mefme  chair 
avec  une  débauchée  > ne  peut  con- 
ferver  avec  Dieu  cette  union  dont 
l’ Apoflre  dit  > que  celuy  qui  e fl  at- 
taché au  Seigneur  3 efl  un  mefme 
ejprit  avec  luy. 

AVant  que  de  palier  ourre  > il  efl  boa 
de  raflembler  les  divers  points  de  la 
Théologie  des  Cal  vinifies  que  l’on  vient 
d’établir  par  leur  propre  confe/fion  & par 
celle  mefme  de  ces  nouveaux  défenfeurs 
de  leur  Morale  M . Bruguicr  & M.  Claude. 

i.  Il  n’y  a point  de  crime  quant  à fa 
fubftancc  , quelque  atroce  & quelque 
énorme  qu’il  puiile  eftre  , quantumvis 
ntrox  , qmtntuvrvis  gra’vijfîtnum  , ce  font 
leurs  termes  j qui  nefoit  compatible  avec 
la  justification,  c’eft  à dire,  avec  l’cftàt 
4*  un  vray  Chreftien  qui  eft  jufte  de  la 
juftice  Evangçlique  , laquelle  donne  un- 
droit  infaillible  au  Paradis  , qui  efl:  enfant 
de  Dieu  par  la  grâce  de  l’adoption  , qui 
efl:  un  membre  vivant  dç  Jesus-Chrtst,. 
& en  qui  le  S.  Efprit  habite  comme  d£ns‘ 
ion  temple, 
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x.Ce  n’cft  donc  point  l’énormité  qu’onc 
les  crimes  en  eux-mefmes  -,  ce  n’eft  point 
celle  cju’a  l’idolâtrie  comme  idolâtrie» 
l’adultere  comme  adultéré  , le  meurtre 
comme  meurtre, & ainfy  des  autres, qui  ell: 
incompatible  avec  l’eftat  de  juftice  & de 
fainteté,  auquel  J e su  s-Christ  nous  a 
élevez  par  fa  grâce  , mais  c’eft  une  autre 
forte  d’énormité,  qui  conlîfte  dans  la  ma- 
niéré dont  ces  crimes  font  commis  par  les 
impies. 

3.  Cette  maniéré  de  commettre  les 
grands  péchez, dont  les  fîdelles  ne  font  pas  ,* 
capables  , quoy  qu’ils  le  foient  de  les 
commettre  cfte&ivement , eft  de  le  faire 
avec  un  entier  abandonnement  de  la  vo- 
lonté au  mal , comme  ces  impies  dont  par- 
le Salomon,  qui  fe  réjouiffent  lors  qu'ils  ont  ■ 
fait  du  mal , & qui  fe  glorifient  dans  les  cho- 
fes  les  plus  méchantes. 

4.  Afin  qu’un  fidellc  qui  fe  fouille  par 

d’abominables  impuretez , ou  qui  trempe 
fes  mains  dans  le  fang  de  fon  prochain  , 
foit  alluré  qu’il  ne  commet  pas  fes  crimes 
en  cette  manière  propre  aux  impies  , & 
que  par  confequent  ils  ne  le  font  pas  dé- 
cheoir  de  fa  juftice  , il  fuffit  qu’il  ne  s’y 
laifl'e  pas  aller  fans  quelque  répugnance 
& quelque  combat.  * - 

3 . La  raifon  de  cela  eft  , que  cette  repu-  . 
gnance  fait  qu'on  peut  foütenir  que  le  fide/le 
commettant  un  crime  obéit  en  quelque  forte-- 
quoy  qu  imparfaitement  à la  loy  de  Vieu  t . 
non  quant  à l’execution  du  crime , mais  quant 
au  combat  & la  répugnance  de  la  volonté*  . 


%*i6  t’ÏM'piETÊ’  de  la  Morale 
de  forte  qu’en  tuant  un  homme  pourveu 
que  ce  foit  avec  quelque  peine , comme 
il*  faudroit  eltre  bien  barbare  pour  n’en 
point  avoir  dans  ces  rencontres  > il  n’a 
point  lieu  de  craindre  , que  Dieu  le  regar- 
de comme  un  infraCteur  de  la  loy  qui  dé- 
fend le  meurtre  ,•  & qu’il  ne  fe  trouve 
compris  dans  cette  parole  de  S . Jean  , que 
l’amc  d’un  homicide  n’a  point  en  foy  la 
vraye  vie. 

6.  Il  n’eft  pas  mefme  neceflaire  afin-' 
que  le  fidelle  commettant  un  crime  ne 
déchéepasde  la  jultifi  cation  , qu’il  ref-- 
fentc  actuellement  quelque  répugnance 
en  s’y  laifl'ant  emporter.  Il  fepeut  faire  que 
leur  volonté  fe  porte  de  toute  fon  im{etucfi;é' 
a commettre  un  tel  ou  un  tel  péché  fans  fentir 
ny  combat  ny  rejugnance.  Il  fuffit  qu’il  ne 
foit  p^s  remply  d’une  fi  grande  malignité 
que  l’on  puifl'c  dire  de  luy  , qu’il  efi  tout- 
entier  dans  le  mal  -y&  que  fa  volonté  neft 
adonnée  qu'au  péché , & cela  non  pour  un 
temps  feulement  mais  pour  toujours  , & 
parune  difpofition  fi  affermie  dans  le  vi--  - 
ce  , qu’elle  excluëtoute  penitence. 

7.  Et  c’eft  ainfy  qu’il  faut  entendre  ce 
qheS.Paul  dit  du  regne  du  péché.  Car’ 

S:  Paul  faifant  confiftcr  ce  regne- du  péché 
dans  Ivbetffance  a>.x  convoi tifes  charnelles 
& voulant  que  c’en  foit  une  marque  cer- 
taine quand  on  abandonne  les  membres  de  fon 
corps  à l’impureté  & à l’iujufiice  pour  corn-  ■ 
mettre  de  mauvaifes  aélions,  il  leur  plaift 
fans  autre  raifon  que  d’exempter  leur  fi- 
ddlc  de 


la  domination  du  péché  lors  qu’il 

^ait. 
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fait  tout  ce  qu’il  faut  félon  cet  Apoftre  > 
.pour  s’en  rendre  efclave  » comme  lors 
qu’obeïifant  au  mouvement  de  fa, chair 
qui  le  porte  a abufer  de  la  femme  de  fou 
prochain  , il  en  abufe  effectivement , il 
leur  plaill  > dis-je  , d’éluder  une  vérité  fi 
claire  > en  foutenant  comme  nous  avons 
déjà  veu  , que  le  régné  du  péché  ne  conjîfte  pac 
dans  une  obeiffance  imparfaite  a quelques- 
uns  de  [es  mouvement  r mais  dans  une  pleine 
& entière  obeiffance  à tous  fes  dejirs.  C’eftà 
dire  > qu’afin  que  le  péché  régné  en  nous» 
il  ne  luftit  pas  que  nous  obeïifions  à la 
chair  en  faifant  des  aétions  criminelles 
en  quelque  genre  de  péché  , comme  eft 
par  exemple  l’impureté  , mais  il  faut  que 
ce  foit  en  tous , avarice  , yvrogncric  , per- 
fidie > vangeance  , cruauté  } calomnie  , & 
tout  le  relie  des  vices  qui  fe  trouvent  à 
peine  réunis  dans  les  plus  fcelcrats. 

On  latlfe  à juger  à tous  ceux  qui  n’ont 
pas  le  bon  fens  entièrement  corrompu  par 
cette  aveugle  prévention  , que  tout  ce  que 
leur  difent  leurs  Miniftres  eft  la  pure  pa- 
role de  Dieu  , lors  mefme  qu’ils  la  con- 
tredirent plus  ouvertement , fi  une  morale 
fondée  fur  de  telles  maximes  peut  dire 
bienfainte  & bien  chreftienne.  Mais  pour 
les  aider  à former  ce  jugement  avec  plus 
de  connoiflance  de  caule  -,  je  croy  devoir 
encore  reprefenter  une  autre  de  ces  glofes 
dont  M.  Bruguier  fc  fert  pour  éluder 
l’Ecriture. 

On  avoir  allégué  dans  le  n.  Livre  du 
Renversement  de  la  Morale  chap.  5.  ce  que 
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L'Impiete’  de. la ^Mo race 
S.  Paul  die  delà  fimple  fornication  pour 
l’oppofer  au  dogme  des  Calviniites  de 
^•inamillibilité  de  la  juftice  , &.on  l’avoir 
fait  en  ces  termes  qu  on  croit  devoir  enco- 
re rapporter  icy  > afin  que  les  comparant 
avec  la  -R  éponfe  de  ce  Miniftre  on  puifle 
mieux  en  reconnoiftre  la  foibleffc  & 1 im- 
piété. , 

7te«v.  dt  Il eft donc  indubitable  qu  un  des  dog- 
l a Morale,  mes  capitaux  de  la  Théologie  des  Calvi— 
f • *47-  niftes  , eft  cette  alliance  monftrueufe  , par 

laquelle  ils  font  fubfifter  la  vraye  foy 
qui  donne  la  vie  à l’ame  , avec  les  plus 
énormes  pechez  a&uellement  commis  par 
lun  vray  fidelle  > la  vraye  charité, qu’ils 

prétendent  eftre  infeparabU  de  la  foy  , 5c 

£ue  S.  Paul  nous,alIure  ne  point  faire  de 
mal  au  prochain;  avec  la  plus  grande  de 
toutes  les  injuftices  , comme  par  exemple 
de  donner  la  mort;à,ccïuy  qui  ne  l’a  point 
méritée*  & lafainteté  du  temple  de  Dieu, 
‘ avec  la  profanation  de  ce  mefme  temple, 
par  des  impurctez  qui  le  deshonorent. 

• Le  démon  pouvoit-il  jamais. inventer 
un  Evangile  plus  propre  à rcnverfer  celuy 
que  J e's  us  - C.H  R ist  eft  venu  éta- 
blir dans  le  monde  pour  détruire  le  régné 
du  péché,  & former  la  fainteté  dans  le 
cœur  des  fidellcs  ? Il  ne  fautqu  ecouter 
ceux  par  qui  ce  divin  Maiftrc  a voulu  que 
nous  receulfions  fes  div  ines  inftru&ions , 
pour  reconnoiftre  qu’il  n’y  a l ien  de  plus 
oppofé  à leur  dodtiinc  que  le  paradoxe 
impie  dont  ces  nouveaux  reformateurs 
ont  fait  par  leur  propre  aveu  un  des  priq- 
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cipaux  chefs  de  leur  reformatioa. 

M.  Bruguier  laide  palier  ce  préambule 
fans  aucune  repartie.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
trouve  bon  qu’on  qualifie  fi  durement 
leur  doétrinc  , mais  c’eft  qu’au  moins 
quant  au  fait  qui  fert  de  fondement  à ces 
qualifications  qui  fans  doute  luy  déplai- 
fent  , il  ne  voioit  aucun  lieu  de  les  contc- 
fter.  Ecoutons  donc  comme  on  a fait  voir 
enfuitc  qu’elles  font  tres-juftes  & tres- 
raifonnables. 

S. Paul  écrivant  aux  Corinthiens  ne  par-  ^ 
loit  pas  à des  infidelles  , mais  à des  fidel-  Morale. 
•-les  remplis  de  l’efprit  de  Dieu.  Voyons  p.  148. 
donc  qu’elle  elt  l’idée  qu’il  leur  donnoit 
touchant  la  fimple  fornication  3 qui  eft 
fans  doute  beaucoup  moins  criminelle  que 
Tadultere  ou  rincette  , & s’il  leur  faiioit 
;.efpercr  » félon  le  nouvel  Evangile  des 
Calriniftes  3 qu’en  y tombant  ils  ne  laif- 
feroient  pas  de  demeurer  les  temples  du 
S.  Efprit  , & qu’ils  n’avoient  point  à* 
craindre  que  Dieu  les  rejettaft , comme 
indignes  d’eftre  du  nombre  de  fes  enfans. 

Ne  Jfavez-vous  pas  , dit-il  » que  vos  corps 
fondes  membres  de  Jesus-Christ? 
Arracheray-je  donc  à Jésus-Christ  fis 
propres  membres  , pour  les  faire  devenir  les 
membres  d'une  frojlituée  ? A Dieu  neplaifi. 

Ne  fiavex-vous  pas  que  celuy  qui  fe  joint  à 
une  proftituée , t fi  un  mefme  corps  avec  elle  ? 

■ Car  ceux  qui  eftoient  deux  ne  feront  plus 
qu’une  mefme  chair  , dit  l'Ecriture.  Mais 
.celuy  qui  demeure  attaché  au  Seigneur  eflun 
. tnefme  ejfcrit  avec  luy.  Fuvez  la  fornication. 

Tij 
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Quelque  autre  péché  que  l'homme  commette* 
il  c/l  hors  d i corps  ; mais  celuy  qui  tombe  dans 
la  fornication  peche  contre  fon  propre  corps „ 
Ne  ff  -vez-vous  pas  que  voftrc  corps  eft  le 
temple  du  S.  Ef/rit  qui  re/ide  en  vous , & qui 
vous  a eflé  donné  de  Dieu  , & que  vous  n’ejles 
plus  à vous-mefmes  ? Car  vous  avez  e/lé  ra- 
■racheiez  d' un  grand  prix.  Glorifiez  donc  & 
portez  Dieu  dans  vofire  corps. 

S.  Paul  pon voit-il  piicux  marquer  l’in- 
compatibilité de  la  fornication  >&à  plus 
-forte  raifon  de  l’incefte  & de  l’adultéré, 
avec  la  qualité  de  vray  Chreftien  & 
d’cufant  de  Dieu,  qu’en  nous  faifant  voir,  - 
que  le  mcfme  corps  ne  fçauroit  eftre  en. 
mefme  temps  le  temple  du  S.  Efprit  & le 
corps  d’une  proftituée  > que  les  membres 
de  J e s u s - C h .r  i s t ne  fçauroienc 
eftie  les  membres  d’une  infâme  -,  que  ce 
n’eft  pas  glorifier  Dieu  & le  porter  dans 
fon  corps  , que  ,de  pecher  contre  fon  pro- 
pre corps , en  le  rendant  une  mefme  chair . 
avec,  une  perdue  ? Et  ne  faudroit-il  pas 
avoir  renoncé  au  fens  commun  pour  s’i- 
maginerque  l’Apoftrc  oppofiant  fi  mani- 
feftement  celuy  qui  fc  fait  ainfy  une  mef- 
me chair  avec  une  débauchée  , à celuy  qui 
par  l’attache  qu’il  a au  Seigneur  eft  un 
mefme  efprit  avec  luy  , on  puft  nean- 
moins eftre  l’un  & l’autre  en  mefme 
temps , comme  fi  l’une  de  ces  unions  , qui 
cft  toute  divine  , pouvoir  fubfifter  avec 
lAng.  de  l’autre  qui  eft  toute  diabolique  ? Non 
itaque  manent  in  Chrifio , dit  S.  Auguftin, 
ci/.  ' r’  .g  ui  non  fiant  membra  Chrijli.  Non  funt  an- 
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tem  mcmbra  Chrifti  qui  fe  factum  membre 
meretrich. 

M . Bruguier  commence  fa  réponfe  à cét 
article  par  une  équivoque  du  mot  de  f de/le 
& de  membre  de  Jesus-Christ  dent  il 
n'a  pu  fe  fervir  que  par  une  infignemau- 
vaife  foy.  Il  dit  , qu’un  Catholique  qui ■ 
ejlime  que  plufteurs  Papes  ont  eftû  non  feule - 
ment  fomica  eurs-,  mais  au (fy  magiciens 
idolâtres  fans  perdre  la  vrayefoy  , & qui  foû- 
tient  que  lei  plus  jcelerats  jo?.t  vrais  membres  - 
de  i’Eglife  qui  eft  lecerps  de  Jesus-Chr  i ST, 
ne  peut  en  confcience  employer  ce  rai  forme  ment 
& dire' , que  la  fornication  fait perdre  entière- 
ment la  foy  , & qu  elle  eft  incompatible  avec 
un  membre  myftique  du  Fils  de  Dieu. 

Il  n’y  a rien  dans  cette  réponfê  qui  ne* 
foit  contraire  à la  vérité  , an  bon  fens  , & 


à la  bonne  foy.  Pour  eftre  Catholique  on 
n’eft:  point  obligé  de  reconnoiftre  qu’il  y' 
ait  eu  des  Papes  Magiciens  & idolâtres, 
ce  qui  n’eft  fondé  que  fur  des  hiitoires 
apocryphes. 

On  n’eft  point  non  plus  obligé  de  croire 
que  s’il  y en"  a eu  de  tels  » ils  ayent  ccn- 
fervé  la  vrayefoy.  Car  où  trouvera-t-il 
que  l’Eglife  ait  definy  qu’un  Pape  nc^la 
puill'e  perdre  ? 

C’eit  n’avoir  aucune  fincerité  que  de 
difllmulerce  qu’on  a dit  touchant  l’équi- 
voque du  mot  de  vraye  foy.  Car  l’Auteur 
du  R'envcrfimtnt  de  la  Morale  prévoyant 


bien  qu’ils  ne  manqueroient  pas  d'en  abu- 
fer,  adetruit  par  avance  ceitc  chicanerie, 
cü  faifant  voir , que  la  querelle  qu’ils  ont 
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f - ïf4»  faite  à l’Eglifc  fur  l’infeparabilité  de  la 
vraye  foy  d’avec  ia  charité  eft  un  pu.r  fo- 
phifrae  fondé  fur  l’équivoque  du  mot  de 
•uray  , qui  fc  prend  fouvent  dans  les  ma- 
tières morales  pour  ce.  qui  clt  dans  fa  per- 
feétion.  Ainfy  l’on  dit  d’un  bon  Roy  qui 
fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  bien  gouver- 
ner fon  royaume  , que  e’eft  un  vray  Roy  » 
d'un  Evefquc  pieux  & qui  veille  conti- 
nuellement au  falut  de  fon  troupeau  > que 
c’eft  unvray  E vefyue  ; d’un  Chreftien  qui 
vit  félon  les  obligations  du  Chriftiamf— 
me  , que  c'eft  un  vray  chreftien  : mais  ce 
feroit  chicaner  que  de  conclure  de  ces  fa- 
çons de  parler > qu’on  ne  croit  pas  qu’un, 
Roy  qui  gouverne  mal  fon  Eftat  foit* 
vrayment  Roy  , qu’un  Evefquc  negligcnt-. 
foit  vrayment  Evefque  , & que  le  nom  de. 
Chreftien  fe  puifle  donner  à ceux  qui 
eltant  baptifez  , & croyant  finceremcnt- 
tous  les  myftcres  de  la  foy  > font  décheus 
par  leurs  péchez  de  l’eftat  de  la  juftifica- 
tion.  Ainfy  quoy  qu’il  foit  certain  que 
ce  qui  refte  de  foy  dans  les  pécheurs  » lors 
qüe  fans  devenir  infidclles  ils  déchéent 
feulement  de  l’eftat  de  la  grâce  par  quel- 
que péché  contre  la  loy  de  Dieu  > foit  une 
véritable  foy  , comme  le  Concile  de 
T rente  l’a  déclaré  j l’on  peut  dire  nean- 
moins en  un  bon  fens,  que  la  vraye  foy  eft: 
celle  qui  eft  animée  par  la  charité  , parce 
qu’il  n’y  a que  celle-là  qui  nous  fcrve,qui 
nous  rende  enfans  de  Dicu,&  qui  falfe  ha- 
biter Jesus-Christ  dans  noftre  cœur. 

Si  ce  Miniftre  avoiteu  aifez  de  bonne 
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foy  pour  rapporter  ces  paroles  > tout  le 
inonde  auroit  veu  que  quand  un  Catho- 
lique & un  Calvinifte  difent  l’un  & l’au- 
tre que  la  fornication  ne  fait  pas  perdre  la 
foy  , il  y a une  différence  infinie  entre  ce 
que  chacun  d'eux  entend  par-là.  Caries 
Catholiques  qui  reconnoiffcnt  avec  Saint 
Auguftin,  que  la  foy  peut  eftre  fans  la 
charité  , fmais  qu’elle  ne  peut  fervir  de  ^ ^ 
lien  fans  la  charité  fine charitaîejidespoteft  Trinit. 
quid.  m ejfe  fed  non  & prcdèjfe  . ne  difent  lib.  ij.' 
lien  à un  fornicateur  qui  puifle  contribuer  18. 
à l’endorniir  dans  fon  péché  , quand  ils 
luy  avouent  que  ce  crime  peut  fubfifter 
avec  la  foy  , parce  qu’ils  ne  l'entendent' 
que  de  la  foy  morte  > qui  n’cmpefchc  pas  ' 
la  damnation  de  ceux  qui  en  demeurent 
là.  Outre  qu’ils  ne  difent  pas  que  cette 
foy  mefme  toute  inutile  qu’elle  cft  pour 
le  falut  ne  fe  puifle  perdre.  Car  ils  enfei-' 
ghént  au  contraire  après  S'.  Paul  > que  la 
mauvaife  confidence  & la  corruption  des 
riïoeurs  peut  aller  jufqu’à  efteindre  tout 
ce  qui  peut  refter  de  foy  dans  les  pécheurs 
apres  que  la  charité  en  eft  fcparéc. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  Calviniftes 
qui  ne  reconnoiflent  point  de  vraÿe  foy 
que  la  f®y  juftifiante  & falutaire  , & qui 
veulent  que  la  foy  morte  ou  hiftorique 
foit  diftinguée  d’cfpecc  de  cëlle-la  jv 
quand  ils  difent  que  la  fornication  & les 
autres  crimes  ne  font  point  perdre  la  foy»- 
ils  ne  veulent  pas  feulement  dire  par  là  * 
que  ce  qui  refte  dans  ces  pécheurs  eft  la 
foy  morte  dont  parle  S.  Jacques , mais  ils 
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déclarent  expreifement  que  c'eft  la  fo  f 
juftifiante  , 1a  foy  falutaire  , la  foy  ani- 
mée de  la  charité  qu’ils  prétendent  de- 
meurer toujours  dans  ceux  qui  l’ont  use 
fois  receuë  en  quelques  delordres  qu’ils 
puiffent  tomber, 

I II  n’y  a pas  moins  d’équivoque  dans  ce 
qu’il  dit  encore  , que  félon  les  Catholi- 
ques les  plus  feelerats  font  les  membres 
de  l’Eglife  qui  eft  le  corps  de  Jésus- 
C h r i s T , d’où  il  conclud  qu’ils  n’ont 
pas  droit  de  reprocher  aux  Calviniftcs  > 
que  félon  eux  , la  fornication  n'empefche 
pas  qu’un  fidellc  qui  y tombe  ne  demeu- 
re membre  de  J esus-Christ. 

Ce  n’eft  encore  qu’une  pure  chicane- 
rie. Il  y a deux  choies  certaines  touchant 
les  méchans  qui  font  dans  l’Eglife.  La 
première  eft  , que  n’ayant  point  la  charité 
dans  laquelle  confifte  la  vie  delà  grâce, 
ils  ne  font  point  des  membres  vivans  de 
ce  corps  animé  de  l’efprit  de  Jésus- 
Christ  auquel  il  a promis  le  falut  , 
félon  ce  qui  cil:  dit  dans  l’Ecriture,  qu'il 
efile  Sauveur  de  [on  corps.  La  fécondé  eft  , 
que  cét  eftat  de  mort  n’empefche  pas 
qu’ils  ne  foient  unis  au  corps  de  l’Eglife 
parla  profeilion  de  la  foy  & la  participa- 
tion des  Sacremcns  , comme  une  chair 
morte  & gangrenée  , peut  eftre  encore 
jointe  a un  corps  vivant  quoy  qu’elle 
n’ait  plus  de  part  à fa  vie."  Voilà  ce  qui  eft 
certain.  Mais  ce  n’eft  qu’une  difpute  de 
mots  qui  ne  change  rieH  dans  le  fond  de 
la  Morale  Chreltiennc  , de  feavoir  le 
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nom  de  membre  de  l’Eglife  convient  pro- 
prement aux  fîdelles  qui  ne  font  point  en 
citât  de  grâce  , ou  fi  ce  n’efl  que  d’une 
maniéré  équivoque  , comme,  le  foûtien- 
nent  plufteurs  Théologiens  trcs-Cathc-- 
liques.  L’équivoque  en  eft  oftée  quand 
on  ajoute  le  mot  de  vivant.  Car  les  Ca- 
tholiques conviennent  , qu’un  péché: 
mortel , comme  eft  une  fornication  , un 
adultéré.,  un  homicide  , fait  perdre  à un. 
fidelle  qui  le  commet  la  qualité  de  mem- 
bre vivant  de  Jesus-Christ  s'il  l’avoit 
auparavant.  Et  c’eft  enquoy  confifte  la 
difpute  qu’ils  ont  fur  cela  avec  les  Calvi- 
niftes,  parce  que  ceux-cy  , prétendent  que 
nul  de  ces  crimes  n’ëmpefehc  qp’un  fidelle.  / 
qui  y tombe  mefme  pluficurs  tois , ne  loit. 
toujours  un  membre  vivant  de  Jesus- 
Christ,  & que  le  S . Efprit  qui  eft- 
l’auteur  de  cette  vie  divine  , ne  demeure, 
toujours  en  luy  comme  dans  fon  temple. 

Y eut-il  donc  jamais  rien  de  plus  mal  à 
propos  que  cette  inltance  , ou  de  moins 
raifonnable  que  ce  qu’il  ajoute  , qu'il 
pourrait  rapporter  plufteurs  chofes  des  Râpes 
Qr>  des  autres  vrais  membres  d Jesus- 
Christ  & les  pouffer  enfuite  à l exem- 
ple de  V Auteur  du  Renverfement  de  la  Mo- 
rale par  des  déclamations  çfr  des  invectives  ?. 

' Car  voicy  à quoy  fe  reduiroient  ces  belles  . 
déclamations  , & comme  il  y devroit 
parler. 

Si  les  Catholiques  croycnr  que  des  fi- 
delles  dont  la  foy  clt  morte  , peuvent  eftrc 
« appeliez  membres  de  l’Eglifc  d’une  rua-. 
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nicrcfort  imparfaite  , & qui  u’empefche' 
pas  qu’on  ne  les  regarde  comme  cftant 
fous  la  puiiTance  dû  diable  & en  cftat  de 
damnation  > pourquoy  trouve-t-on  mau- 
vais que  nous  enseignions  que  des  adul- 
tères > des  inceftucux  > des  homicides  & 
des  idolâtres  peuvent  cftrc  nonobltant  ces 
crimes  > des  membres  vivans  de  Jésus- 
C k r x st  en  qui  le  S.  Efprit  habite , 
& qui  font  obligez  de  croire  que  le  Para- 
dis ne  leur  peut  manquer  ? Ne  feroit-ce 
pas  là  un  beau  difeours  à faire,  & la  me- 
nace de  M.  Bruguier  ne  nous  doit-elle  pas 
faire  grand- peur  ? 

Mais  ce  n’cft  encore  là  que  le  préambu- 
le de  faréponfe  *,  Le  fort  en  eli  contenu 
dans  ce  qui  fuit.  Difons  donc  , dit-il , four 
revenir  k l’argument  des  Arméniens  ( c’eft 
un  reproche  qu’on  a réfuté  par  avance  ) 
que  le  fidtUe-  qui  tombe  dan  s i'  adultéré , ejl 
en  mefme  temps  membre  de  J,esus-Ch  r xst>  » 
& membre  d’une  proîlituée  y d'une  maniéré 
pourtant  differente:  il  eft  membre  d'une  profit-* 
tuée  par  abus  &quant  au  fait  }mais  il  demeu- 
re membre  de  J e sus-Christ  quant  au  droit, 
le  Fils  dé  Dieu  ne  voulant  pas  quitter  le  droit  ' 
qu'il  a fur  me  perfonne  qu'  il  a rachetée  d'un 
fi  grand  prix , comme  pake  l’Apofire  dans  la  ' 
mefme  endroit,  le  m efionne  que  l' Auteur  ait ^ 
dijjimulé cette  réponfe , qu'il  avoit  fans  doute  ' 
le  ué  dans  le  livre  de  Robert  Evefque  de  Sa- 
risbery , réfutant  ce  mefme  argument , que  ' 
T-omfon  avoit  propofé  contre  l'inamijfibilité 
dé  la  grâce.  Neanmoins  comme  fi  nous  e fiions 
muet  s ilpajfe  a un  fécond  raifonnement » - . 
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Il  cil  yray  qu’on  avoit  leu  cette  Ré- 
ponfedans  le  livre  de  cét  Evcfque  Calvi- 
nifte  , mais  il  cil  vray  aufly  qu’on  l’avoit 
trouvée  li  horrible  qu’on  ne  croyoit  pas 
qu’il  duft  prendre  envie  à aucun  autre- 
Galvinifle  de  s’en  fervir.  On  leur  iepre- 
fente  pour  les  faire  rentrer  en  eux-mef- 
mes  , qu’il  faut  avoir  renoncé  au  fens 
commun  , peur  s’imaginer,  que  l’Apollrc 
oppofant  li  manifellcment  celuy  qui  le 
fait  ainfy  une  mefme  chair  avec  une  dé- 
bauchée , à celuy  qui  par  l’attache  qu’il 
a au  Seigneur  ell  un  mefme  efprit  avec 
luy,on  puifl'e  neanmoins  eftre  l’un  & l’au- 
tre  en  mefme  temps  , comme  li  l’une  de' 
ces  unions  qui  ell  toute  divine  , pouvoir 
fubfifter  avec  l’autre  qui  ell  toute  diabo- 
lique : Et  on  leur  fait  voir  que  celuy  de' 
tous  les  Pères  qu’ils  cftiment  le  plus  , a 
regardé  comme  une  vérité  indubitable  , 
qu  on  ne  demeure  point  en  Jesus-Christ 
quand  071  nefi  point  membre  de  Jésus- 
Christ,  & qu  on  n'efi peint  membre  de 
Jesus-Ch  R i st  quand  on  efi  membre  d'une 
débauchée.  Et  ces  Meilleurs  prétendent 
avoir  renverfé  tout  cela  , en  foûtenant 
qu’il  n’y  a point  d’inconvenient  , que  le 
fidclle  qui  tombe  dans  l’ adultéré  ,foit  en  mef- 
me temps  membre  de  J e s u s-C  h r i s T 
fa  membre  d’une  profiituée  parce  que  c efi 
d’une  maniéré  differente.  Car  il  efi , difent- 
ils  , membre  d'une  profiituée  par  abus , fa 
quant  au  fait , mais  il  demeure  membre  de 
Jesus-Christ  quant  au  droit. 

Peut-on  fe  jouer  plus  infolemment  de.’ 


h - 
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la  parole  de  Dieu  , que  de  la  vouloir  élu- 
der par  une  diftin&ion  fi  abfurdc  & fi  im- 
pie tout  enfemble  ? Eüe  eft  fi  abfurde 
qu’elle  détruit  ce  qu’elle  veut  établir. 
Car  on  n’y  a recours  , que  parce  qu’on  a» 
bien  veu  qu’on  ne  pouvoit  eftre  tout  en-  ' 
fcmble  membre  de  J e su  S-C  h r i s t 
8i  membre  d’une  débauchée  en  la  mefme 
maniéré,  mais  qu’il  falloir  que  cefuft 
d’une  manière  differente.  D’où  il  s’en- 
fuit que  cét  adultéré  né  fçauroit  eftre 
membre  de  J e sus-Christ  que  quant 
au  droit  feulement  , & non  quant  au  faiti 
parce  que  s’il  l’cftoit  auffy  quant  au  fait,  - 
il  le  feroit  donc  en  la  mefme  maniéré  de 
J e s u s - C h r i s t & d’une  infâme  , 
l’eftant  quant  au  fait  de  l?un  & de  l’autre.  - 
Or  nul  ne  peut  eftre  juftifié  s’il  n’cft 
quant  au  fait  aufly-bien  que  quant  au  • 
droit  à J e su  s-G  hR'IS-t  & en  Jésus- 
Christ  , s’il  n’cft  actuellement  & effe- 
ctivement enté  & incorporé  dans  ce 
corpsîdivin  , par  une  union  fi  intime  que 
les  Pcres  diient  après  S.  Paui  , que  là1 
telle  & le  corps  font  un  mefme  Christ, 

& une  mefme  perfonne.  Puis  donc  qu’ils 
n’oferoient  dire1  que  cét  adultéré  qui  eft 
quant  au  fait , membre  d”une  débauchée  , 
foit  auflÿ  en  mefme  temps  quant  au  fait , 
membre  de  J e s u s-C  h r i s t,  8c  qu’ils 
fbnt  réduits  à prétendre  qu’il  1 ’elt  feule- 
ment quant  an  droite  il  faut  qu’ils  avouent 
que  cctte  diftinction  ruine  leur  doctrine, 

& au’ellc  fait  voir  que  cét  adultère  eft 
dé  ch  eu  de  l’eftat  de  la  juftication  qui  ne 
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'fcauroit  fubfiller  fans  une  union  adtuclle 
& effcdlivc  avec  J e s u s-C  hr  i st, 

La  raifon  qu’il  .apporte  pour  montrer 
. que  ce  fidclle  adultéré  demeure  membre 
de' J e su  s-C  h R x s t quant.au  droit  > 
..qui  eft  que  T e s u s - C H R i s T l’a  ra- 
. chcté  defonjfeng  , prouve  encore  la  mel- 
.mechofe,  qu’iï  «c  s’enfuit  point  qu’un 
homme  foit  juftifié,de  ce  qu’il  appartient 
encore  à J e s u s - C h r i s t quant  au 
droit , en  vertu  de  l’acquifition  que  le 
Sauveur  en  a faite  par  fon  fang.  Car  peut- 
on  nier  qu’il  ne  l’ait  répandu  pour  Saint 
Paul , & qu’il  ne  l’ait  acquis  en  mourant 
pour  luyiur  la  Croix  ? sPeut-on  nier  qu’il 
ne  fuft  de  ceux  dont  S.  'Auguftjn  dit  : 
yidebat  quofdam  fuos  inter  multos  altenos  : 
illü  jampetebat  •veniamà  quibits  acctpiebat 
injuriam  : non  etùm  attendebat  quod  ab  ipjîs 
rnor'tebntur  , fed  quia  pro  ipjis  meriebatur. 

Il  appartenoit  donc  à J e su  s-Christ 
comme  cftant  racheté,  d' un  grand  prix , lors 
jncfme  qu’il  répandoit  le  fang  de  Saint 
Efticnne  par  les  mains  de  tous  ceux  qui  le 
lapidoicnt , lorfqu’il  ravageôit  l’Eglifc  > 
qu’il  contr^ignoit  les  difciples  de 
.J  e s u s - C h r i s t de  le  blafphcmcr. 
-Cependant  diront-ils,  qu’il  cftoitdôs  ce 
temps-la  membre  de  J e s u s-C  hrisi 
en  la  manière  qu’on  le  doit  eltre  pour 
_edre  juftiné  ? Que  s’ils  n’ofent  pas  avan- 
tccr  une  telle  relverie,,  qu’ils  reconnoif- 
Jent  donc  , qu’il  ne  fuffit  pas  à cét  adultc^- 
■ re  d’eftre  ce  qu’ils  appellent  membre  de 
Isjsus-C.hiust  quant  au  droit  en  qualité 


^4-ur. 
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de  racheté  par  fon  fang  , pour  appartenir 
; à Jesus-Christ  en  qualité  de  juftifié., 

, & pour  eftre.un  des  membres  vivans  de 
fon  corps  en  qui  il  habite  par  fon  efprit. 
Il  elt  au  fl  y peu  heureux  dans  la  compa- 
raifon  dont  il  fc  lert  pour  appuyer  (a 
» diftinélion.  Il  eft  du  fidelle.  comme  de  la 
» Ville  de  Jerufalem  > lorsque  David  en 
» fut  challé  pour  un  temps  par  AbfalorrL: 
>*  de  droit  elle  appartenoit  encore  à David 
» qui  y confervoit  toujours  quelques  fervi- 
« çeurs , quoy  que  par  abus  & quant  au  fait 
» elle  fut, en  la  puiflance  d’Ablalon  -,  Aully 
>3  quoy  que  le  fidelle  tombant  dans  un 
33  adultère  , devienne  par  abus  & quant  au 
»»  fait  membre  d’une  infâme  , il  ne  laifle 
33  pas  d’appartenir  de  droit  à Jésus- 
t>  Christ  qui  entretient  toujours  dans  fon 
3»  ame  quelque  femence  de  foy  & de  cha- 
.33  rite.  * 

Mais  laiflant  la  cette  prétendue  femen- 
. ce  de  foy  & de  charité  qu’on  a fait  voir 
tant  de  lois  n’eftre  qu’une  illufion  : fi  le 
fidelle  n’appartient  à Jésus-  Christ 
que  comme  la  Ville  de  Jerufalem  apparte- 
noit à David  lorfqu’il  en  fut  chaflé  par 
Abfalom  > il  faut  qu’il  avoué'  que  Jesus- 
Christ  fe  trouve  chafle  d'e  l’ame  de  cét 
.adultéré  par  le  crime  ^u’il  commet,  com- 
me David  l’avoit  elle  de  Jerufalem  par  la 
révolté  de  fon  fils,  & que  cette  ame  crimi- 
nelle ne  retombe  pas  moins  quant  an  fait, 
fous  la  puiflance  de  Pennemy  de  Jesus- 
Christ  qui  eft  le  diable, que  la  Ville  de 
Jerufalem  fut  alors  quant  au  fait  , en  la 
jpniflimce,  d ’Abfalom . 
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Or  il  n’y  a rien  de  plus  contraire  à l’é- 
tat de  la  juftifîcation  que  d’citre  en  la 
puilfancc  du  diable.  Et  parconfequent 
bien  loin  que  les  comparailons  & les  rai- 
fons  de  ce  Miniftrc  puiflent  prouver  que 
1 cette. maniéré  de  demeurer  membre  de 
Te  su  s-C  h-r  i st  quant  au  droit,  fu£- 
hfe  à un  fidelle  pour,  demçufcr  jufte  & en- 
fant de  Dieu,  lorfqu’il  fe  rend  membre 
. d’une  débauchée  par  la  fornication  ou  par 
l’adultcre  , elles  .prouvent  au. contrai- 
re, quel’cftat  où  il  fe  réduit  par-là , eft 
tout  a fait  oppofé  à l’eftat  de  la  justifica- 
tion & à la  grâce  de  l’adoption. 

Mais  . cette  diftinttion  ne  leur  eft  pas 
feulement  inutile  , elle  eft  de  plus  tres- 
impie  dans  l’application  qu’ils  en  font. 
Car  tant  s’en  faut  que  lors  qu’un  fidelle 
eft  fi  malheureux  que  de  prendre  les 
membres  de  J e s u s-C  h r i s t pour  en 
faire  les  membres  d’une  débauchée  félon 
l'cxpre/fion  de  S..  Paul  , le  droit  que 
J e su^-Christ  confervc  fur  luy  entant 
qu’il  a cfté  racheté  de  fon  fang  & marqué 
de  fon  fccau  par  le  baprcfmc  ( en  quoy 
confifte  ce  que  ce  Miniftre  appelle  eftre 
membre  de  Jesus-Christ  quant  au  droit ) 
puiifç  diminuer  l’énormité  de  ce  crime  , 
& le  rendre  plus  compatible  avec  l’eftat 
de  la  juftifîcation  , que  c’eft  au  contraire, 
ce  qui  rend  plus  criminel  ccluy  qui  le 
commet,  & plus  incapable  de  conlerver 
après  un  tel  outrage  fait  à Jesus-Christ 
Ja  qualité  de  membre  Yiyaqt  de  fpa 
jforps. 
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On  n’cn  peut  juger  autrement  fans  une 
.■aufTy  grande  folie  que  feroit  celle  d’un 
.homme  , quivoudroit  > que  le  droit  qu’un 
-mary  conlervetoûjours  lur  fa  femme  lofs 
melme  qu’elle  luy  cft  infidelle  , dimi- 
nuait le  péché  de  cette  femme , & que  ce 
fuit  une  bonne  raifon  pour  perfuader  à fon 
mary  que  l’injure  qu’elle  luy  a faite  ne 
.-doit  pas  rompre  l’amitié  conjugale  , parce 
qu’elle  eft  toûjours  demeurée  une  mefme 
chair  avec  luy  quant  au  droit,  & que  ce 
n’ell  que  par  abus  & quant  au fait , qu’elle 
s.’eft  fait  une  me  foie  chair  avec  fes  adul- 
térés . 

En  vérité  , il  y a quelque  chofe  de  fur- 
naturel  dans  un  aveuglement  fi  inconce- 
vable. Il  faut  qu’il, y ait  eu  une  efficace 
particulière  de  l’efprit.d 'erreur  , pour  fai- 
re que  des  gens  qui  font  profeflion  de  rc- 
verer  l’Ecfiture  Sainte-,  ofent  la  corrom- 
pre d’une  maniéré  fi  criminelle.  Car  au 
lieu  que  S.  Paul  a pris  cette  vérité,  que  Les 
eorpsdes  fidelles  font  les  membres  de  Jesus- 
-Christ  pour  en  conclure  qu’ils  ne  fe- 
roient  plus  un  mefme  efirii  avec  le  Seigneur, 
-il  prenant  les  membres  de  Jesus-Christ 
pour  en  faire  les  membres  d’une  débau- 
chée , ils  fe  faifoieut  une  mefme  chair 
ravcc  elle  : ceux-cy  au  contraire  prennent 
la  mefme  vérité  , que  les  fidelles  font  les 
membres  >de  Jesus-Ghrist  pour  en  con- 
clure , qu’ils  font  ail urez  de  demeurer 
toujours  un  mefme  eïput  avec  le  Seigneur y 
^quoy  que  prenant  les  membres  de  Jesus- 
.C  h r i s t pour  en  faire  les  membres 

d’une 
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d’une  débauchée  , ils  fc  failent  une  mé-r 
me  chair  avec  elle. 


CHAPITRE  VI. 


i 

Examen  de  la  Réponfe  de  M . Bru, - 
guier  j à ce  que  dit  /’ u4poftre  > que 
Dieu  perdra  ceux  qui  prophanent 
-fon  temple  ; & que  ny  les  fornica- 
teurs  ny  les  adultérés  &c.  ne  pof- 
federont  point  le  Royaume  de 
Dieu . 


L Es  Calviniftes  ne  traitent  pas  mieux 
un  autre  endroit  de  S.  Paul  dans  la 
iriefme  Epiftre  aux  Corinthiens.  Ne ffa- 
vez,-vouspus  , ditl’Apoftre  , que  vousefies 
le  temple  de  D eti,  & que  l’etyrit  de  Dieu 
habite  en  vous  ? Si  quelqu’un  profane  le  tem- 
ple de  Dieu  , Dieu  le  perdra.  Car  le  temple  de 
Dieu  eft  faint  ; & c’efi  vous  qui  eftes  ce  tem- 
ple. On  leur  a déjà  fait  voir  fur  cela  que 
de  la  mefme  fuppofiticn  l'efprit  de  Dieu 
& l’efprit  du  diable  ont  tiré  des  conclu- 
fions  toutes  contraites.  L’un  & l’autre 
dit  ':  Vous  eftes  le  temple  de  Dieu  , & le 
S.  Efprit  habite  en  vous.  Mais  le  S.El- 
pvitconclud  dc-là  par  la  bouche  de  Saint 
Paul  > que  fi  quelqu’un  de  ceux  qui  font 
le  temple  de  Dieu  vient  à profaner  ce 
temple  , Dieu  le  perdra.  Et  l’efprit  du 
démon  en  conclud  tout  au  contraire 
parla  bouche  des  Calviniftes  , que  tous 

V 
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ceux  que  Dieu  a fait  Ton  temple  par  la 
grâce  de  l’adoption , fe  doivent  tenir  adu- 
lez que  quoy  qu’ils  profanent  ce  templc- 
par  des  impuretez  abominables  j Dieu  ne 
les  en  punira  point  , parce  qu’il  s’cfl  obli- 
gé > en  leur  donnant  fon  efprit,  de  ne  leur 
imputer  aucun  péché  , quelque  énorme 
qu'il  puft  cftre  > ny  pâlie  , ny  prefent  ny 
avenir. 

Tout  autre  que  M.  Brugüier  auroit 
trouvé  cette  preuve^dê  la  corruption  de 
l’Ecriture  alTez  convainquante.  Mais  pour 
luy  y . il  n'y  eût  jamais  de  plus  foible  raifon- 
nement.  Et  toute  la  raifon  qu’il  en  appor- 
te > eft  que  David  n’a  pas  efté  damné  cf- 
fcâivement  quoy  qu’il  euft  profané  ce 
temple  de.  Dieu  par  un  adultéré  , & que. 
le  Prophète  Nathan  n’a  pas  efté  un  pré- 
dicateur du  ferpent  lorfqu’il  dit  à David:  - 
Dieu  a fait  pajfer  ton  péché , tune  mourras 
point.  D’où  il  eft  aifé , dit-il,  de  juger  que 
S.  Taul  difant , que  Dteu  perdra  ces  coupa- 
bles » ne  regarde  pas  à ce  que  Dieu  doit  faire 
félon  fa  mïferi corde , mais  à ce  qu  il  ferait  * 
fuivant  fa  jufiiee  & le  démérité  de  ces  pe-  ■ 
eheurs. 

' Il  eft  bien  cftrange  qu’on  air  crû  pou — 
voir  tromper  le  monde  par  une  illulîon  fi  i 
grolïïere  , comme  s’il  n’y  avoit  point  de. 
milieu  entre  limpolfibilité.  de  rentrer . 

dans  la  grâce  de  Dieu  apres  en  cftre  dé 

cheu  par  des  crimes  , & îinamilfibilité  de ... 
la  grâce  en  quelques  crimes  que  puiflent 
tomber  ceux  qui  l'ont  une  fois  reccuë  : - 
Ou  que  ce  fuit  la  mcfme  chofe  de  dire . 
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comme  font  les  Catholiques,  ceux  qui 
corrompent  en  eux-mcfmes  le  temple  de 
Dieu  déchécnt  de  la  grâce  , mais  quelque 
horrible  que  foit  cette  chcute  elle  n’cft 
pas  fans  remcde  , parce  qu’ils  peuvent  re- 
couvrer par  la  pcnitence  ce  qu’ils  ont  per- 
du par  leurs  crimes  : & de  dire  comme 
font  les  Calviniftes  : Quelque  outrage 
qu’un  fidelle  fafl'e  à Dieu  en  fouillant  par 
l’impureté  le  corps  que  la  grâce  de  l’in- 
corporation en  J esu  s-C  hrist  avoit 
fait  eftre  un  mcfme  corps  avec  celuy  du' 
Sauveur  , il  demeure  dans  le  temps  mcfme 
qu’il  commet  ces  infamies,  julte  & enfant 
de  Dieu  , & il  ne  celle  pas  un  moment 
d’efire  toujours  ce  mcfme  temple  qu’il  a 
profane  , quoy  que  S.  -Paul  luy  donne  la 
fainteté  pour  caraéterc  eflentiel  : T'emplum 
Dei  fanftum  efi  quod  cftit  vos.  Et  quand  cét 
Apoftredit  , que  Dieu  perdra  les  profa- 
nateurs de  fon  temple  , Jt  quis  tewplum 
J)ei  vislaverit  diîperdet  ilium  Deus  : cela 
Veut  dire  feulement , qu’ils  meriteroient 
qu’il  les  perdill  > mais  que  bien  loin  de 
cela  , ils  font  affurez  que  le  S.  Efprit  ne 
fe  retirera  pas  un  fcul  moment  de  leur 
ame  corrompue  par  des  vices  fi'  honteux, 
& que  fans  préjudice  de  fa  fainteté  , il  fe 
plaira  toujours  d’habiter  comme  dans  fon 
temple  en  une  demeure  que  les  démons 
de  l’impudicité  partagent  au  moins  avec 
luy. 

La  parole  de  Nathan  à David  , fi  pleine 
de  confolation  pour  les  pécheurs  qui 
eftant  décheus  de  la  grâce  de  Dieu  par  des 
’ Y ij 
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2.36  L’Impieth’  de  la  Morale 
crimes  , comme  ce  Roy  , s'efforcent  com- 
me luy  d’y  rentrer  par  une  finccre  & foli- 
dc  converlion  qui  ne  manque  jamais  de 
produire  comme  fes  fruits  naturels  , de 
dignes  fruits  de  penitence  , a-t-elle  pu 
eftrc  alléguée  fans  un  renverfement  d’ef- 
pritqui  ne  fe  peut  concevoir , pour  auto— 
rifer  le  fentiment  impie  de  ces  prétendus 
reformateurs  qui  font  vanité  d’enfeigner, 
que  celuy  qui  a efté  une  fois  receu  en  la 
grâce  de  Dieu  n’en  déchet  jamais  , quel- 
que crime  enorme  qu’il  puiffe  commet- 
tre ? N egamus  ullo  peccato  quANTUMVis 
gravissimo  quemquam  receptum  in  gra- 
• tiam  à Dco  , exctdere  à gratta. 

Ce  qui  prouve  que  la  perte  de  la  grâce 
n’cft  pas  irréparable,  prouve-t-il  quelle 
ne  fe  perde  jamais  ? Ce  qui  prouve  que 
Dieu  eft  véritable  dans  la  promeffe  qu’il 
fait  au  pecheur  , d’oublier  toutes  fes  *ni- 
. quitez  paflees^,  lorfqu’il  aura  quitté  fa  . 
mauvaifevoyeen  fe  convertiffant  ferieufe- 
ment  à luy, prouve— t-il  qu’il  n’elt  pas  vé- 
ritable dans  la  menace  qffil  fait  au  jufte, 
d’oublier  toutes  fes  bonnes  œuvres  paf- 
ftes  des  le  moment  qu’il  fe  fera  détourné 
de  fa  juftice  pour  commettre  l’iniquité  ? 

Il  n y a pas  moins  d ’abfurdité  dans  une 
autre  folution  que  lq  Miniftre  ajoute  à 
celle  la , & dont  il  ne  le  fert  pas  feule- 
ment pour  éluder  ce  que  dit  S.  Paul , que 
Dieu  perdra  les  violateurs  de  fon  temple 
mais  qu’il  applique  encore  d plulîeurs  au- 
tres pafiage»  où  le  incline  Apoftre  décla- 
ré , que  nylesformcateurs , ny  les  adultérés. 
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ny  les  impudiques , ny  les  abominables , ny  les  Eyh.  f*  - 
voleurs , ny  les  avares , ny  les  raviffeurs  du  J V 

bien  d'autmy  ne  feront  point  heritiers  du  ^„maire 
royaume  de  Dieu.  Ce  font,  dit-il  > des  me-  ^ jj, 
naces  conditionnelles  qui  fuppofent  l'impeni - 
tence  , comme  la  menace  de  Icnus  : Encore 
quarante  jours  > & N inive’  fera  détruite  s 
menace  qui  fut  fans  effet  par  la  penitence  des. 
iJinivites.  Ain/y  Dieu  perdra  les  fornica  * 
teurs  , & ils  ne  feront  point  heritiers  du. 
Royaume  de  -Dieu.  s' ils  demeurent  dans  l’im - 
penitence. 

Cette  réponfe  feroit  bonne  contre  ceux: 
qui  pretcndroient  que  tout,  fidelle  qui-- 
tombe  dans  la  fornication  , ou  dans  l'a- 
dultéré, ou  dans  quelque  autre  des  péchez 
dont  S.  Paul  parle,  ell  damné  fans  ref— 
fomree  , & qu’il  ne  luy  relie  plus  aucune 
efperance  de  pardon.  Mais  que  fait-elle 
contre  ceux  qui  allient  enfemole  ces  deux 
veritez  enfeignées  par  toutes  les  Ecritu- 
res : L'une;,  qu’un  fidelle  qui  commet 
ces  crimes  déenet  de  Déliât  ae  jufticc  8c 
de-fainteté,  où  doit  eftre  un  Chreftien 
pour  eltre  enfant  de  Dieu  & un  membre 
vivant  de  J e s us-C  h r i s t . L’autre  , • 
que  Dieu  qui  efl  riche  en  mifcncorde  , 
n’ofte  pas  à ceux  qui  font  décheus  par 
leur  faute  de  i’eftat  où  les  avoit  mis  la: 
grâce  de  leur  baptefme  le  pouvoir  de  s’en 
relever  par  la  voye  de  la  penitence  ? Eft-  - 
ce  pour  le  dire  encore  une  fois , que  le 
pouvoir  qu’a  un  homme  de  fe  relever 
après  fa  cheute , cft  une  preuve  qu’il  n’eft 
pas  tomhci 
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Mais  ce  Miniftre  dcvoit-il  faire  paraî- 
tre tant  de  fierté  jufqu’à  dire , r qu’on  ri a 
jamais  oüi  de  plus  foible  rai  forme  ment , que  • 
ccluy  qu'on  fait  fur  cét  endroit  de  Saint ■= 
Paul  , en  mefme  temps  qu’il  diflïmule 
toutes  les  induétions  qu’on  en  a tirées  » * 
parce  qu’il  a bien  fenti  qu’ib  n’y  avoit 
pas  moyen  d’y  faire  aucune  réplique  qui  ' 
euft  la  moindre  apparence  de  raifon?C’eft 
pourquoy  il  n’eft  befoiri  d’autre  chofe 
pour  le  couvrir  de  confuflon  que  de  rap-' 
porter  cét  endroit , parce  qu’il  eft  impof-' 
nble  de  ne  pas  voir  qu’on  n’y  feauroit 
appliquer  fans  fc  rendre  ridicule  , fes 
folutions chimériques.  Voicydoncla  re-' 
flexion  qu’on  a faite  fur  le  partage  de  S.  - 
Paul  de  la  i.  aux  Corinth.  eh.  6. 
de  i»  Eilant  certain  que  Dieu  n’a  préparé  fon 
IaM.  „ Royaume  qu’aux  vrais  fidellcs , & que  le- 
f*1*0'  feul  manquement  de  cette  vraye  foy  fuf- 
„ fit  pour  en  eftre  infailliblement  banny  -, 
on  doit  avant  toutes  chofes  exhorter  les 
sj  infidellesàlafoy  i & lion  les  détourne  du 
s,  vice  , ce  doit  eftre  à caufe  du  mal  qui  eft 
s,  dans  le  vice  mefme , ou  pour  ne  pas  mettre 
sj  ce  nouvel  empefehement  à leur  conver- 
sj  fïon.  Mais  ce  feroit  les  tromper  dé  leur 
ss àiïC.Prenez, garde d vms,Ny  lesfomicateurs , 
sa  ny  les  adultérés-  & le  refie  , ne  ■ poffederont- 
sj  point  le  Royaume  de  Dieu , parce  que  ce  fe- 
sj  roit  leur  faire  croire  } qu’en  s’abftcnant' 
s,  de  ces  crimes  > ils  Je  pourroient  pofléder  , 
sj  au  lieu  que  quand  ils  en  feraient  tout  à 
,j  fait  exempts } ils  n’y  feauroieni  avoir  de 
part  j leur  arreft  leur  eftam  déjà  prononcé 
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par  ccs  paroles  du  Fils  de  Dieu  : 6)ut  non  « 
crédit  fjazn  judicatus  ejt  quia  non  crédit  tn  « 
nomine  unigeniti  filii  Vei.  oc 

Mais  comme  il  cft  clair  par  là  que  Saint  cc 
Paul  a dû  fuppofer  que  ceux  à qui  il  te-  c« 
noit  ce  difeours  eftoient  vraiment  fidcl-  ce 
les»  il  n’eft  pas  moins  clair  qu’il  a dû  £C 
fuppofer  auflyque  ccs  vrais  fidelles  n’ê-  ce 
toient  pas  fi  aflurez  de  pofleder  le  royau-  oc 
me  de  Dieu  , que  quoy  qu’ils  fuflent  for-  « 
nicateurs  , idolâtres  , adultères , impudi-  tc 

Sues  , abominables  » voleurs  , avares,  me-  c« 
ifans , ravifl'curs  du  bien  d’autruy  , ja-  « 
mais  aucun  de  ces  crimes  ne  puit  les  em-  Cc 
pefeher  de  le  pofleder  > ny  mefme  les  pri—  ce 
ver  pour  un  feul  moment  de  la  qualité  de  c« 
jufte  & d’enfant  de  Dieu. -Car  s’il  avoit 
crû  , comme  les  Calviniltcs  » que  le  Ce 
Eroyaume  de  Dieu  ne  fçauroit  non  plus  «r 
manquer  aux  vrais  fidelles  qu’à  Tesus-« 
Christ  mefme,  & qu’ils  en  lont  très-  te 
aflurez  , quelques  crimes  qu’ils  commet-  «c 
tent  : au  lieu  ae  leur  dire  , comme  il  fait  : te 
Ne  vous  y trompez  pa4  : ny  les  formeateurs  , cc 
ny  les  idolâtres  > &c.  ne  feront  point  heritiers  ee 
du  Royaume  de  Dieu  t il  leur  devoir  dire  « 
au  contraire  : Ne  vous  inquiettez  point  ce 
quand  vous  tombez  dans  ccs  crimes.  11  ce 
n’y  en  a point  de  fi  énormes  qui  vous  Ce 
puifl'ent  priver  de  l’hcritage  du  Ciel.  Il  te 
eft  vray  qu’à  l’égard  des  autres  hommes , tc 
ny  les  fornicateurs  > ny  les  adultérés  n’y  „ 
feront  point  rcccus  : mais  cela  n’eft  point  « 
vray  à voftre  égard.  Tous  ceux  qui  coin-  <e 
me  vous  ont  efte  une  fois  régénérez,  jouïf-  «c 
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a^fent  pour  toujours  de  cc  privilège  incom- 
a>  parabkj  que  nul  péché  ne  les  fçauroit  faire 
a»d.échcoirde  l’cftat  de  la  grâce  , & que  de 
»j  quelque  manière  qu’ils  violent  la  loy  de 
»>  Dieu  , la  juftice  de  J e s u s-C  hr  i s t - 
»»  qui  leur  eft  imputée  , fait  qu’ils  font  re- 
a>  gardez  de  fonPerc  > comme  s’ils  avoient 
» aecomply  jufqncs  à fes  moindres  coraman- 
demens. 

a»  Voilà  comme  S.  Paul  auroit  dû  parler  » 
»>  s’il  avoit  efté  dans  le  fentiment  des  Cal- 
as viniltes.  Et  c’eft  parce  qu’il  n’y  cftoit 
pas,  qu’il  parle  un  langage  tout  contrai- 
ns re-,  & qu’il  prend  autant  de  foin  de  per- 
as  fuaderà  ces  fidelles  , qu’ils  fe  ferme roient 
’s  le  Ciel  en  commettant  ces  crimes  > que 
as  ces  prétendus  réformateurs  en  prennent 
as  d’aflurcr  les  leurs , que  nul  crime  ne  peut 
as  le  leur  fermer  , ny  mefrne  leur  faire  per- 
as  dre  pour  un  moment  la  grâce  d’adoption 
as  & l’eftat  de  la  juftification. 
as  C’eft  cc  qui  paroift  encore  par  ce  que- 
as  S.  Paul  ajoute  au  mefrne  endroit.  Quel- 
aa  ques-uns  de  vous  ont  efté  autrefois  dans  ce? 
a>  vices  -y  mais  vous  avez  efté  lavez  -,  vous  avez  ■ 
as  efté  fantlifiez  ; vous  ave^  efté  Jlfftifie^au 
aa nom  de  Jesus-Christ  neftre  Seigneur  & 
as  par  l'ejprit  de  noftre  Dieu  Car  i’oppofition 
as  qu’il  fait  en  ce  que  les  Chrcftiens  avoient 
as  pu  cftre  autrefois  avant  leur  converfion  > 
as  & ce  qu’ils  cftoient  alors,  en  fuppofant 
as  qu’ils  avoient  efté  lavez  , & qu’ils 
•a  eftoient  lanftifiez  & juftifiez  par  l’elprit- 
»>  de  Dieu,  laifle-c-elle  aucun  lieu  de  croi- 
sa re,  que  ces  deux  eftats  que  S.  Paul  regarde 
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comme  fi  oppofez  ne  le  foient  point  en  « 
effet , & que  la  fornication  5 l'adultere  , ce 
l’impudicité  & les  autres  crimes  dont  il  ce 
fait  le  dénombrement  , n’émpefchent  te 
point  que  ccluy  qui  les  commet  ne  puiilc  «c 
'demeurer  en  meune  temps  faint  & jufte  , « 
& conferver  le  droit  qu’il  avoir  aupara-  *c 
•“vant  au  Royaume  de  Dieu.  » 

On  ne  craint  pas  de  dire  que  ny  M. 
Bruguier  ny  aucun  autre  Minière  , ne 
fçauroit  répondre  prccifementà  cét  argm- 

• ment , parce  que  lorlque  des  ve rirez  l'ont 
-au  point  de  clarté  où  elfc  celle-là  , il  n’elb 

pas  au  pouvoir  des  hommes  de  les  ob- 

• t’curcir. 


CHAPITRE  VII. 

'Avantage  que  le  fieur  Bruguier  tire 
de  ne  point  reconnoiftre  la  diflin - 
ftion  des  pechez.  en  mortels  & vé- 
niels pour  éluder  plufieurs  endroits 
de  S.  Paul  que  par  là  il  trouve 

le  moyen  de  foutenir  ynon  que  les 
moindres  pecbeT^  feroient  perdre 
-la  grâce  aux  vrais  f déliés  s’ils  y 
• tombaient  3 mais  que  les  plus  énor- 
mes ne  peuvent  non  plus  la  leur 
faire  perdre  que  les  plus  légers. 

if~\  N a «marqué  en  divers  lieux  du 

\J  Renverfement  de  U Morale  , qu’un 

X T 
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des  artifices  ordinaires  des  Calviniftes^ 
pour  faire  palier  plus  facilement  leur  fen- 
timent  impie  de  1 alliance  des  crimes  que 
S.  Paul  nous  allure  fermer  le  Giel  à ceux 
qui  les  commettent  » avec  la  juftice  Chré- 
tienne qui  y donne  entrée, , eft  d avoir  re- 
cours au  mot  general  de  péché , pour  en- 
fermer fous  une  idee  confufe  les  péchez 
les  plus  énormes  & les  fautes  les  plusj  lé- 
gères j & fe  donner  par  là  le  moyen  d’in- 
Unuer  , que  nul  homipc  fur  la  terre  n’ê- 
’ tant  fans  péché  ( ce  qui  ne  fe  doit  enten- 
dre que  des  fautes  ordinaires  des  jultes  ) 
il  faut  bien  que  la  foy  juiHfiante  fubfifte 
avec  le  péché  j d’ou  ils  laillcnt  à tirer  cet- 
te conclulion  fi.  impie  5 qu  il  n y a point 
d’inconvenient  qu’elle  fubfifte  avec  les 
plus  criminelles  inflations  de  la  loy  de 
Dieu  , comme  font  les  adultérés  & les 
homicides. 

' C’eft  par  là  qu’on  a fait  voir  que  les 
plus  habiles  Calviniftes  de  Hollande 
crurent  pouvoir  éluder  une  objc&ion  tres- 
folide  des  Arminiens  contre  leur  dogme 
de  l’inamifiibilité  de  la  jullice.  Ces  der-  , 

niers  leur  foûtenoient  que  ce  que  dit  Saint 
Jacques , q"-e  la  foy  fans  es  œuvres  eft  m rte, 
trouve  viftblement  quelle  ne  ff  a tir  oit  eftre 
vivante  dans  un  homme  qui  commet  des 
adultérés  & des  homicides.  Etccs  premiers 
répendoient  : Que  ce  pafage  ne  dit  pM  que 
la  foy  foit  morte  fï-toft  quelle  eft  fouillée  eft 
quelque  jeché  , parce  que  fi  cela  eft.  it  nul 
nauroit  la  foy  vivante  : comme  s’il  n y 
avoir  pas  de  différence  entre  péché  Sc  pe- 
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-chc  , ou  que  ce  ne  fuft  pas  le  comble  de 
l’abfurdité  de  prétendre  , que  parce  qu’un 
ris  immodéré  , une  parole  un  peu  trop  du- 
. re  , un  léger  excès  dans  le  divertiflement 
.ou  dans  le  manger»  & autres  fcmblablcs 
î fautes  n’empefehent  pas  qu’un  Chreitien 

- qui  y tombe  par  foiblelle  , n’ait  une  foy 

• vivante  & animée  de  la  charité  s il  faille 
. aufly  que  toutes  fortes  de  pechez  énor- 
mes , la  fornication  » l 'adultéré,  l’inceflc» 
le  meurtre  , le  parjure,  le  blafphcme  , 

m’empefehent  pas  non  plus  que  ceux  qui 
s’y  laillent  aller  ne  confcrvent  la  foy  vi- 
•vante  des  enfans  de  Dieu  qui  leur  donne 
..droit  au  Ciel , quoy  que  puilfe  dire  Saint 

- Paul  , que  ces  crimes  en  ferment  l’entrée. 

Il  y a divers  autres  lieux  , où  l’on  a dé- 

• couvert  & réfuté  cette  rnefme  illufîon. 

Mais  cela  n’a  pas  empefehé  que  ce  Mini- 
ftre  ne  s’en  foit  fervi  au  befoin  , & d’une 

.maniéré  plus  groilîerc  que  jamais  peut- 

• eftrc  n’a  fait  aucun  Auteur  de  fa  feéte. 

Il  avoit  à répondre  à plufteurs  paflages 
de  S.  Paul  contenus  dans  quatre  Chapitres 

• du  f.  livre  dont  Yoicy  les  titres. 

Chapitre  i v . Quil  n'y  a rien  de  plus  p.  373: 

• contraire  a ce  que  S.  Paul  nous  enfeigne  des 
deux  efiacs  de  / homme  , fous  la  loy  & fous 
la  grâce  , que  ce  dogme  de  s - Calviniftes  qui 
allie  la  juflifîcation  avec  les  plus  grands  cri- 
mes. Expcfi'icn  de  ce  que  T Apoftre  enfeigne 
fur  ce  a dans  l’ Epiftre  aux  Romains. 

Ch ap.  v.  Autre  endroit  de  1‘ Epiftre  aux 
ïRomams  qui  prouve  la  rnefme  chofe. 

Chap-  vi.  Que  ce  que  S.  Paul  enfeigne  p.  383. 

X ij  - , 
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encore  dans  l’Epiftre  aux  Galates  des  deux 
ejîais  feus  la  loy  & fous  la  grâce  , fait  'voir 
combien  le  fentiment  des  Calvinifies  ejl  con- 
traire à la  doBrine  des  Apoflres. 

Ch  AV.  vu.  Que  la  divifi on  des  quatre 
efiats  . avant  la  loy  , fous  la  loy  , fous  la 
grâce  , dans  la  pai,x  , que  S.  Auguflin  a ti- 
rée de  S.  Faut } fait  voir  que  le  jufie  des  Cal - 
vinifies  efl_  encore  fous  là  loy , fp  non  fous  la 
grâce. 

Une  fi  ample  & ferieufe  explication  de 
la  doélrine  d’un  Apoflre  , meritoit  fans 
doute  que  M.  Bruguier  s'appliquait  au 
moins  à l’expliquer  de  fon  colle  , pour 
faire  voir  s’il  pouvoir  qu'on  l’avoit  mai 
entendue.  Mais  rien  ne  nous  pouvoir 
mieux  apprendre  que  ce  n’eft  que  par 
.bicn-fcance  , que  ceux  de  fa  fecte  parlent 
tant  de  l’Ecriture  fainte  , & que  pour  peu 
.qu’elle  les  incommode, ils  font  tous  prefts 
de  la  lailfcr  là  , que  le  mépris’avec  lequel 
il  traître  S.  Paul  dans  cette  rencontre. 
Il  ne  s’eft  non  plus  mis  en  peine  de  fa- 
tisfaire  à ce  qu’on  leur  a objecté  avec 
. tant  de  foin.&  tant  d’étenduë  desEpiftrcs 
,dc  cét  Apoftre , que  fi  on  ne  leur  avoit 
oppole  que  le  dernier  des  Cafuites  & 
l’Auteur  dumonde  qui  auroit  moins  mé- 
rité qu’on  cuit  quelque  égard  à ce  qu’il 
dit.  Car  voicy  toute  la.Réponfe  que  M. 
Bruguier  fi  folemnellement  approuvé  par 
,M.  Claude  fait  à tous  ccs  longs  Cha- 
pitres. ' t 

S.  y Dans  les  3.  Chapitres  fuivans  ( il  de— 
t • 7°*  « voit  dire  dans  les  7 . derniers  de  ce  livre  ) 
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il  prétend  faire  voir  que  celuy  qui  com-  es 
inet  un  péché  mortel  , comme  il  parle  , « 
n’eft  pas  fous  la  grâce  i ce  qui  eft  un  ren-  « 
verfement  manifefte  de  l’Evangile  : Car  «c 
Jésus-Christ  veut  que  ceux  qui  « 
difent  tous  les  jours  : Pardonne  nous  nos  ce 
pechez  > appellent  Dieu  leur  Pcre  avant  ce 
que  de  luy  demander  leur  pardon  , & h «c 
Dieu  eft  leur  pere,  il  faut  qu’ils  foient  fes  ce 
eüfans  , & par  confequcnt  qu’ils  foient  ce 
fous  la  grâce.  Il  ne  faut  point  chicaner;  « 
quelque  péché  que  commettent  les  fidel-  ce 
les  > J e s u s - C h r x s T;  entend  qu’ils  ce 
client  à Dieu  NoftrePere  , avant  mcfme  ce 
qu’ilsayent  obtenu  le  pardon  0 Et  un  en-  « 
tant  ne  pcrd?pasla  qualité  d’enfant,  nÿ  ce 
toute  l’afFeétion  de  ion  pere  , dés  qu’il  ce 
tombe  dans  quelque  dcfobeïflance  , com-  ce 
me  un  S.  Pierre.  S.  Paul  pourtant , dit  « 
l’Auteur,  faifant  la  différence  de  l’cftat  ce 
de  la  grâce  d’avec  i’eftat  de  la  loy  , de-  ce 
clare , que  ceux  qui  font  fous  la  grâce  , ce 
ont  crucifié  le  péché  , qu’ils  ne  font  plus  es 
efclaves  du  vice  , mais  de  la  fainteté  , & ce 
que  le  péché  n’a  plus  de  domination  ou  ce 
d’empire  fur  eux  : J’avoue  que  le  péché  Cc 
cil  mort  dans  le  fidelle  entant  qu’il  a rc-  «c 
ceulecoup  de  la  mort  » mais  encore  il  y Cç 
a des  efprits  qui  reftent  , qui  font  qu”ii  «c 
a encore  du  mouvement  •>  & qüdy  que  le  oc 
fidetlc  ne  foit  plus  efclave  , il  n’eft  pas  c« 
encore  tout  à fait  en  liberté  , & s’il  obéit  « 
quelquefois  au  vice,  ce  n’eft:  qu’impar-  ce 
faitement  , & comme  à un  vieux  tyran  œ 
dont  il  triomphe  de  temps  en  temps.  Nous  se 

X iij. 
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» avons  fuffifamment  réfuté  toutes  ces  ob- 
» jeétions  dans  la  réponfe  au  quatrième 
*>  livre. 

On  ne  trouve  dans  tout  ce  dernier  en- 
droit où  il  renvoyé  que  14.  ou  ij.  lignes  .« 
fur  ce  fujct , qui  ne  contiennent  > que  l’a- 
bominabic  doctrine  que  nous  avons  fuffi- 
famment  refutée  dans  le  Chap.  j.  de  ce  l.  , 
livre  j qui  eft , que  nuoy  que  S.  Paul  nous  . 
a(fure  , que  le  péché  regne  & domine  en  nous 
quand  nous  obeiffens  à nos  convoittfes  char- 
nelles , & que  rncjtne  nous  consommons  en- 
tièrement le  péché,  il  ne  s’enfuit  pas  nean- 
moins que  des  fidelles  qui  commettent  des 
crimes  femblables  à ceux  de  David , tombent 
dans  le  péché  régnant , parce  que,  fi  on  croit 
ce  Miniftre  3 le  regne  du  péché  ne  confifie  pas 
dans  l’obe'iffance  imparfaite  à quelques-uns 
de  fes  mouvement  ( c’eff  ainfy  qu’il  ap-~ 
pelle  corrompre  la  femme  de  l'on  pro — 
chain  , & le  faire  mourir  pour  cacher  fon 
crime  ) mais  dans  une  pleine  & entière  obeïf ■ 
fance  à tous  fes  defirs  , c’eft  à dire  » à ne 
laitier  aucune  tentation  de  lachair  , d’im- 
pureté  , de  vangcance  , d’yvrogncrie  j 
d’orgueil > d’ambition  , de  curiofité  facri- 
lege  , à laquelle  on  ne  rende  une  pleine  & 
entière  obeïflance. 

Voilà  l’unique  folution  qu’on  apporte 
à tous  ces  longs  paflagesdeS.  Pauljqu’on 
n’a  eu  befoin  que  de  rapporter  & d’y  fai- 
re faire  quelque  attention  , pour  donner 
de  l’horreur  de  la  Reformation  prétendue 
à tous  ceux  qu’une  prévention  aveugle 
pour  leuis  Miniftres  » n’a  pas  entière-* 
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Trient  mis  hors  d’eftat  d’appcrcevoir  les 
Yeritez  les  plus  claires. 

Mais  il  n’eft  plus  necell'aire  de  s’arrê- 
ter à ce  point , parce  qu’on  en  a fuffifam- 
ment  découvert  l'abominarron  cy-dcllus. 
Ce  qui  regarde  le  fujet  prefent  > cft  de 
faire  voir  la  part  qu’il  a voulu  prendre  à 
l’illufion ordinaire  de  ceux  de  l'a  fcéte  , en 
confondant  comme  eux  les  péchez  mor- 
tels dont  S.  Pau!  dit  , que  ceux  qui  les 
font  n’entreront  point  dans  le  Royaume 
du  Ciel  , avec  les  fautes  vénielles  des  ju- 
ftes  dont  $.  Jacques  dit  3 que  nous  pé- 
chons tous  en  plufreurs  chofes.  Car  c’eft 
de  là  qu’il  conclud  , queparce  que  Jésus- 
Christ  veut  que  ceux  qui  dijent  tous  les 
jours  pardonnez-ncus  nos  pccbe^,  appellent 
Dieu  leur  Pere  axant  que  de  luy  demander 
ce  pardonne  qui  Juppé fe  qu'tls  (ont  je  s enfant 
c ejl  renverfer  l'Evangile  que  de  vouloir» 
que  ceux  qui  obeïfl'cnt  à leurs  convoitifes 
charnelles'  jufqu’à  1 commettre  d’aufl'y 
énormes  pcchcz  que  des  fornications  » des 
■adultérés  , des  inceltes  » des  meurtres  > 
font  voir  par  là  » qu’ils  ne  font  point  en 
i’eftat  de  ceux  que  S.  Paul  dit  n’eftrc  plus 
fous  la  loy  mais  fous  la  giace, à qui  il 
donne  pour  caraétcre  de  n’eftre  plus  fous 
la  domination  du  péché,  comme  font  ceux 
qui  luyobcïlfent  en  luivant  les  convoi- 
tifes de  la  chair  , félon  la  définition  qu’il 
en  donne  au  mefme  lieu. 

Ce  qu’il  ajoute  pour  appuyer  ce  raifon-  ' 
nement  fondé  fur  l’équivoque  du  mot  de 
péché  , ca  fait  encore  d’avantage  voir  U 

X iiij 


, L’Impieté’de  la  Morale  , 
faufletc.  Car  un  enfant , dit-il  , ne  perd  • 
pas  la  qualité  d'enfant  ny  toute  l'affeéHon  de 
fonpere  dés  qu’il  tombe  dans  quelque  defobeif- 
fance.  Rien  ne  ft  plus  vray.  parce  qu’il  y 
a dés  defobeïHances  fi  legcrcs  > qu’il  faur 
droit  qu'un  P ere  fuit  bien  dur  pour  pri- 
ver de  fon  héritage  , & ne  plus  regarder 
comme  fon- enfant  , celuy  qui  y feroit 
tombé.  Mais  qui  feroit  allez  deraifonna- 
ble  pour  conclure.de  là  > qu’il  en  doit;, 
eftre  de  mefme  d’un  fils  qui  battroit  fon  , 
pcrc , qui  l’outrageroit  > qui  attenteroit 
à favie,  que  tout  cela  ae  devroit  point  ; 
empefeher-  que  fon  Pere  ne  le  traittaff 
toûjours  comme  fon  enfant  bien  aimé , 
ne  luyconfervaft  toujours  un  droit  entier 
à fon  héritage  ? 

Y auroit-il  rien  de  plus  extravagant* 
que  cette  penlée  , & fouffriroit-on  en  au- 
cun Elhat  mefme  de  payens , une  maxime 
fi  prejudiciable  à ce  que  les  enfans  doivent 
à ieur  Pere  ? Qui  peut  donc  fouffrir  que 
ces  Prétendus  Réformateurs  en  êtablif- 
fent  une  femblable  à l’egard  de  Dieu  > 

& qu’aprés  qu’il  a déclaré  en  plufieurs 
endroits  de  les  Ecritures,  qu’il  y a plu-  * 
fleurs  pcchcz  qui  privent  de  l’heritage  des 
enfans  , qui  en  le  Royaume  du  Ciel , ceux 
qui  s'y  laiffcnt  emporter  , il  fe  trouve  des 
gens  qui  ofent  faire  palier  cette  menace 
pour  une  vaine  terreur  , en  perfuadant 
aux  Chrcftiens  que  nuis  crimes  pour 
énormes  qu’ils  puiflént  dire  , ne  peuvent 
faire  perdre  la  qualité  d’enfant  de  Dieu  3 
ny  priver  de  l’ncritagc  du  Ciel  .ceux  qui 
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ont  cite  une  fois  juftifiez  ? Y en  a-t-il 
d’aflez  aveugles  } pour  s’imaginer  qu’ils 
prouvent  tres-bien  cette  impiété  par  ce. 
raifonnement  fi  étrange  t Les  offences  lé- 
gères des  gens  de  bien  , n’cmpefchent  pas 
qu’ils  ne  foient  enfans  de  Dieu  & les"- 
temples  du  S.  Efprit  : Il  faut  donc  croire. 
aulVy  } que  les  plus  criminelles  infractions 
de  la  loy  de  Dieu  ne.  l’empefcheront  pas-,  • 
non  plus  ? N’eft-ce  pas  la  mefmc  chofe. 
que  fi  l’on  difoit  : Une  femme  ne  perd, 
pas  la  qualité  d’honnefte  femme , ny  les 
droits  du  mariage  j ny  l’amitié  de  fon  ma-- 
ry  pouE  quelques  mauvaifcs  humeurs  * ' 
Elle  ne  perdra  dons  rien  aufly  de  tout  ce- 
la j quoy  qu’elle. viole  la  foy  conjugale  , • 
& qu’elle  fe  laiffe  corrompre  ,1’cfprit 
le  corps  par  un  amour  illégitime  ? Cette 
comparaifon  e fl:  d’autant  plus  jufte  , que.' 
Dieu  eft  toujours  confédéré  dans  l’Ecritu-  - 
re  comme  l’Epoux  de  noftre  amc  , & les 
infractions  de  fa  Joy  comme  une  proftitu- 
tion  & un  adultéré  dont  elle  fe  rend  cou- 
pable autant  de  fois  qu’elle  commet  quel- 
que crime. 

Comme  il  n’y  arien  de  plus  clair  que** 
tout  cela  > il  s’enfuit  > que  la  diftinChon. 
des  pechez  en  mortels  & véniels , qui  en 
eft  le  fondement  , eft  la  chofe  du  monde 
la  plus  manifefte  & la  plus  conforme  au 
bon  Cens.  Cependant  il  n’y  a rien  que  les. 
Galviniftes  combattent  avec  plus  d’en- 
tellement.  Les  Luthériens  s’en  cftant  fer- 
vis  dans  la  Conférence  de  Montbelliard  , 
Beze  s’en  eftoit  mocqué  ; & Oftandcï.- 
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1/Impïete’  de  la  Morale 
mes  damnables.  Or  on  ne  peut  avoir  ap- 
pelle des  crimes  damnables  que  parce 
qu’ils  caufent  la  damnation  de  ceux  qui 
les  commettent , & parconfequent  un  cri- 
me damnable  & un  crime  qui  damne , eft  la 
mefme  chofe  dans  le  fens.  Outre  que  rien 
n’empcfche  que  le  mot  de  damnabile  ne 
lignifie  proprement  & dire&ement  qui 
damne  , comme  penetrabile  frtgus  dans  ce 
vers  de  Virgile,  aut  bore  a penetrabile  fri- 
pis  adurat , fignifîc  le  froid  qui  pénétré  > 

& le  mot  de  doabilis  dans  la  Ycrfion  vul- 
gatc  celüy  qui  eft  propte  à enfeigner. 

Cela  n-eft  rien  neanmoins  au  pris  de  l'i- 
magination que  M.  Bruguier  a que  les 
partages  de  l’Ecriture  & des  Pères  dans  un  ; 
ouvrage  de  T heologie  ne  font  bons , qu'à' 
faire  peur  aux  idiots.  ■ 

On  feroit  bien  aife  de  fçavoir  de  M.  • 
Claude  , s’il  eften  cela  avoiiédc  fes  Con-  ' 

< freres , & fi  c’eft  prefentement  la  penfée 
dés'Cal  viniftes  > qu’il  n’y  a que  des  idiots  * 
qui  s’arreftent  aux  partages  ne  l’Ecriture 
Se des  Pères,  pour  s’afliircr  de  la  vérité  ' 
des  points  de  la  Religion. 

Mais  examinons  ce  qu’il  dit  enfuite.  • 

K 'ayant  cité  aucun  des  Peres  contre  la  - 
diftimftion  des  pechez  en  mortels  & ve- 
jniels  j il  nous  renvoie  à quelques  Auteurs 
nouveaux,  & cela  , avec  fi  peu- de  juge- 
ment qu’il  n'y  en  a aucun  qui  ne  le  con- 
damne. Car  le  P.  Pctau  marque  expref- 
fement  dans  le  partage  que  M.  Bruguier 
en  rapporte , qu’il  y a des  pcchez  qui  pri- 
vent delà  grâce  de  Dieu , & d’autres  qu,i 
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n’en  privent  pas.  Que  s’il  a crû  que  du 
.^temps  des  Pères  onappelloit  quelquefois 
mortels  quelques-uns  de  ceux  que  nous 
appelions  vcniels  , c’eft  qu’il  a cité  trom- 
pé par  une  édition  fautive  d’Origene,  où 
il  avoit  leu  : Si  nos  aliqua  culpa  mortalis 

invenerit , qu&  non  in  crimine  mort  ali 

Sed  vel  in  fermonibus  , vel  in  moram  vitio 
conjîflat:  au  lieu  que  le.fens  fait  voir  aufl'y- 
bien  que  les 'meilleures,  éditions  , qu’il 
faut  lire  culpa  moralis  & non  pas  mortalis. 
Comme  il  ya  longtemps  que  l’Auteur  de 
la  frequente  Communion  a fait  cette  re- 
marque, ce  Miniftre  ne  l’a  diflîmulécj 
que  parce  qu’elle  luy  ofloit  toute  occa- 
fioù  de  citer  ce  paifage  du  P.  Petau.  Car 
quel  argument  peut-on  tirer  de  ce  que  ce 
fçavant  Jefuîte  a penfé  ,quc  le  mot  de 
faute  mortelle  s’elloit  pris  en  un  certain 
Cens  par  les  anciens  , lors  qu’il  n’a  qu’un 
feul  palîage  pour  appuyer  ce  fens , & que 
ce  mot  d c faute  mortelle  ne  fe  trouve  dans 
ce  paifage  que  par  uneerreur  de  copi  fie? 

11  ncrefteplus  que  Vafquez  qui  avoue 
à ce  qu’il  prétend  , qu’il  y a parmi  les  Ca- 
tholiques des  Auteurs  graves  & dévots , qui 
ont  condamné  . cette  diftinftion  vulgaire. 
Mais  cette  citation  tt’eft  pas  plus  fincere 
ny  plus  à propos  que  les  autres. 

Pour  le  faire'  entendre  il  faut  remar- 
quer , qu’on  peut  faire  deux  queftions 
touchant  cette  diflinélion  des  pcchez  en 
mortels  & vcniels:  L’une  regarde  cette 
diflinélion  en  elle  mcfme  , • Sc  elle  doit 
eflre  conceuc  en  ces  termes  : s’il  y a.  dc 


Digitized  by  Google 


S.5.^4  L’Immete*  de  la'Moraih 
, deux  fortes  de  pechez  , les  uns  qui  privent 
, delà  vie  de  la  grâce  ceux  .qui  les  com- 
mettent, & d’autres  qui  ne  les  en  privent 
point.  Ou  ce  qui  revient  à la  mefme  cho- 
ie , s’il  y a des  pechez  qui  damnent  ceux 
. qui  meurent  en  eftant  coupables , & d’au- 
tres pour  lefquels  on  n’eft  pas  damné. 

L'autre  qucllion  fuppofe  que  cette  di- 
yftinftion  eft  veiitable  & qu’il  y a en 
effet  de  ces  deux  fortes  de  pechez  , mais 
elle  en  recheiche  la  caufe  elle  doit 
élire  conceuë  ainfy.  i Si  de  ce  qu’il  y a des 
pechez  qui  ne  privent  point  de  la  vie  de 
la  grâce  ceux  qui  y tombent , & qui  ne 
les.  mettent  point  en  ellat  de  damnation-, 
.•  cela  vient  de  la  nature  de  ces  pechez.  là3 
, & de  ce  qu’ils  font  trop  légers  pour  mé- 
riter une  aulfy  grande  peine  qu’eft  la 
mort  eternelle  -,  ou  ü cela  ne  vient  que  de 
l’indulgence  & de  la  mifericorde  de  Dieu, 
qui  n’a  pas  voulu  les  y aflujettir  quoy  que 
d’eux-mefmes  ils  la  meritaffeiit. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  cette  derniere 
..  qucllion  eft  une  fpeculation  pure  , dont 
on  ne  fçauroit  tirer  aucune  confequence 
pourle  reglement  des.  mœurs  des  Chré- 
tiens : puifqu’il  importe  peu  de  fçavoir 
- d’c.ù  vient  qu’il  y.  a des  pechez  qui  tuent 
l’ame  d’un  leul  coup  , & d’autres  qui  ne 
,1a  tuent  pas , pourveu  que  l’on  fçache  que 
-•■cela  eft  ainfy,  & que  l’on  feit  porté  par 
là  , à éviter  les  uns  avec  un  extreme  foia, 

. & à ne  fe  pas  décourager  quand  on  tom- 
be dans  les  autres  , dont  la;vie  des  plus 
sjufte&nepcuteftre  tout  à fait  exempte. 
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Mais  il  n’cneft  pas  de  mcfme  de  la  pre- 
^rniere  queftion  , puifque  fi,  l’on  s’y  trom- 
poit  en  ne  mettant  aucune  différence  en- 
r trc  les  pcchez  grands  ou  petits  > pour  cc 
t qui  eft  de  donner  la  mort  à l’ame  : o,n 
. donneroit  lieu  au  démon  de  nous  porter 
au  defefpoir  dans  la  veuë  des  moindres 
fautes , comnye  nous  devant  toutes  dam- 
. ner  ; ou  de  nous  jetter  dans  une  fccurité 
charnelle  , en  croyant  avec  les  Calvini- 
ftes  > que  comme  les  petites  fautes  ne  font 
pas  décheoir  de  l’eftat  de  la  juftificatiotb 
les  plus  grands  aimes  ne  le  font  pas  non 
plus  , & qu'ainfy  un  fidelle  qui  en  eft 
^ tenté  s’y  peut  laiflër  aller  fans  aucune 
, crainte  de  fe  perdre. 

Afin  donc  que  M.  Bruguicr  puifle  tirer 
quelque  avantage  des  Auteurs  citez  par 
‘/Vafquez  } il  faut  qu’ils  ayent  efté  con- 
v traites  au  fentiment  commun  des  Théo- 
logiens Catholiques  > & d’accord  avec 
les  Calviniftes  dans  la  première  queftion 
qui  regarde  cette  diftinétion  en  elle-mef- 
me  , & non  feulement  dans  la  fécondé  qui 
fuppofe  la  diftinétion  , & qui  en  rcchcr- 
( che  la  caufe.  Or  c’efl  cc  qu’il  ne  pour- 
roit  prétendre  que  par  une  impofture  ma- 
nifefte  , comme  il  paroiflra  par  le  partage 
mefme  de  Vafquez.  auquel  il  nous  ren-  * 
voie  , & dont  il  a tronqué  tout  ce  qui  le 
(!condamnoit.  Le  voicy  entier: 

Il  y i*  quelques  Docteurs.  Catholiques  gra  - T^afque^ 
ves  & pieux  } qui  ont  fuivy  un  fentiment  tn  .*•  *• 
f contraire  qui  ne  me  paroiji  point  probable. 

Jls  difent  que  la  differente  entre  les  pechtZ  ‘ ’ ' * ' 
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.-mortels  & veniels , ne  vitntptu  de  la  nature 
'mes  allions  i mais  de  la  loy.  de  Dieu  , qui  a 

■ 'voulu  que  telpecbé  fufi  mortel , ffi  qu'un  au- 

■ tre  f fi  vente!.  C'cfi  i opinion  de  Gerfon  s 
d'Alma':n,&  de  l'Eve f que  de  Rochefier  ; 

■Oui  tous  neanmoins  enfeignent  contre  Lu- 
ther & Calvin  f - voilà  ce  que  ce  Miniflre 
.-•n’a  eu  garde  de  dire  ) qu'il  y a des  pechez, 

- dans  les  hommes  jttfies  qui  ne  leur  font  point 
perdre  i' amitié  de  Dieu  , & d'autres  qui  la 
font  perdre  , mais  ils  rapportent  celte  différen- 
ce à la  volonté  & au  decret  de  Dieu  , qui  a • 
fait  que  tous  les  pechez  efiant  mortels  de  leur 
nature  , il  y en  a quelques-uns  qui  ne  font 
point  imputc^de  Dieu  à la  peine  eterneüe 
qui  par  là  d>  meurent  légers  & veniels. 

Voila  tour  ce  que  Vatquez  avoue  de 
ces  Auteurs  graves  & pieux.  M.  Bruguier 
& M.  Claude  Ton  approbateur  y peuvent- 
ils  trouver  autre  chofe  que  leur  condam- 
nation > & n’cft-ce  pas  une.  honte  ou  plu— 
tofl:  un  crime  en  matière  de  religion  où  il 
y va  du  falut , d’abufer  ainfy  le  monde  par 
* des  citations  fi  trompeufes  pour  appuyer 
.une  erreur  damnable  ? 

Car  ce  que  l’opinion  de  ces  Catholi- 

3ues  femblc  avoir  de  - commun  avec  la 
odrine  des  Calvinillef  , qui  cft  que  les 
moindres  péchez  ..meriteroient  la  mort 
• éternelle  , s’iln’avoit  plûà  Dieu  qijeccla 
fuit  autrement  par  uneffet.de  Fa  miferi- 
cordc  envers  les  hommes  , peut  donner 
plus  d’horreur  des  pechez  les  plus  légers» 
fans  rien  changer»  ny-  dans,  les  principes 
my  dans  les  règles  de  la  Morale  Chré- 
tienne. 
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tienne.  Mais  il  n’y  a rien  ny  de  plus  dé- 
raifonnable  ny  déplus  prejudiciable  à la 
pieté  , que  ce  qu’ont  bafty  là-dcilus  ces 
Prétendus  réformateurs  de  i’Egîife. 

Ils  ont  d’abord  fait  valoir  cette  maxime 
comme  une  grande  preuve  de  la  pureté 
de  leur  Morale  , jufqu’à  infulter.aux  Ca- 
tholiques comme  fi  leur  doétrine  des  pé- 
chez véniels  où  1 ’on  peut  tomber  fans  en- 
courir la  damnation  , donnoit  lieu  de  les 
commettre  fans  crainte  , au  lieu  que  félon 
eux  il  n’y  a point  de  fi  petit  péché  qui  ne 
mérité  la  mort  éternelle.  A n’ouïr  que 
cela  , on  a dû  les  prendre  pour  des  réfor- 
mateurs fort  feveres  , & beaucoup  plus 
exaéts  que  les  Catholiques.  Mais  lailfons 
les  uns  & les  autres  s’expliquer  d’avanta- 
ge , & nous  verrons  à quoy  fe  termine  la 
prétendue  feverité  dont  ils  fe  vantent , & 
quel  eft  aufiy  le  prétendu  reiafehemeae 
qu’ils  nous  reprochent.  • 

Il  eft  vray  que  les  Catholiques  difentr 
qu’il  n’en  eft  pas  d’un  leger  menfonge  » 
comme  d’une  fornication  > d’un  adultè- 
re > d’un  meurtre  i que  le  premier  de'  ces 
pechez  ne  mérité  pas  la  mort  cternelle 
comme  les  derniers,  & qu’ainfy  un  jufte  y 
peut  tomber  fans  peidie  la  vie  de  lagrace. 

Nos  reformez  au-  contraire  , trou- 
vent fort  étrange  qu’on  ofe  dire  > qu’il 
y ait  aucun  péché  pour  petit  qu’il  (bit 
qui  ne  mérité  la  mort  cternelle  , Sc 
ils  ne  mettent  en  cela  aucune  différence 
entre  le  plus  léger  menfonge  3 & le  plus 
noir  aflafliiiat.  Qui  ne  s’attendroit  qu’ils 
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concluent  de  là  , qu’un  vray  fidelle  ne 
doit  pas  éviter  avec  moins  de  foin  un 
menfonge  officieux  qu’un  aflaffinat,  parce 
que  l’un  & l 'autre  donneroie  la  mort  à fon 
ame  ! Mais  on  fe  tromperoit  fort  fi  on. 
•avoit  cette  penfée.  Ils  ne  font  pas  fi  durs 
que  cela.  Au  contraire  , dil'cnt-ils  , nous 
en  concluons  , que  n’y  ayant  point  de  dr- 
ftinéhon  entre  les  péchez  mortels  & vé- 
niels > noftre  vray  fïdelle  n’a  pas  plus  de 
f'ujct  de  craindre  qu’un  affaffinat  ne  le 
prive  de  la  vie  de  la  grâce  > qu’un  fîmple 
menfonge  , parce  que  dans  la  Théorie 
tous  les  pechez  font  capables  de  tuer  l’a- 
me  j & aufly-bien  les  plus  légers  que  les 
plus  énormes  > mais  dans  la  pratique  ny 
les  uns  ny  les  autres  ne  font  capables  de 
la  priver  de  la  vie  divine  qu’elle  a receue 
par  la  grâce.  Et  ainfy  nous  nous  faifons 
honneur  de  cette  maxime  terrible  que  , 
tous  les  pechez  font  mortels  > mais  nous 
avons  fliifly  pourveuà  la  tranquillité  de 
nos  confcicnces  , en  les  raffûtant  par  cette 
autre  maxime  > qu’cncore  que  les  plus  pe- 
tits pechez  foient  mortels  en  eux-mcfmes, 

& pour  les  non  refoi mez,  les  plus  énor-  „ 
mes  ne  font  que  véniels  pour  nous  > & ne 
nous  fçauroient  priver  un*  fcul  moment, 
ny  de  la  grâce  de  l’adoption  , ny  de  l’habi- 
tation du  S.  Efprit. 

Il  faudroit  cflrc  bien  difficile  , fi  on  n’ê- 
toit  pas  content  de  cela  : & on  auroit  cer- 
tes , grand  tort  d’accufcr  ces  réformateurs 
d’avoir  trop  retreffi  la  voiedu  Gicl  , & de 
n’avoir  pas  allez  compati  à l’infirmité  hu- 
maine. 
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CHAPITRE  VIII, 

Exemple  des  contradiftions  cjite  les 
Calviniftes  ne  ffauroient  éviter . 

/,  Exemple  : Que  l' adultéré  de  Da- 
vid  luy  ejloit  pardonné  , & ne  luy 
efioit  pas  pardonné  pendant  tout 
le  temps  cjuil  ne  pcnfoit  point  à fe 
reconcilier  avec  Dieu  3 mais  a ca- 
cher fon  péché  aux  yeux  des  hom 
mes. 

IEs  ouvrages  du  menfongene  s’entre- 
üticnnent  jamais  fi  bien  qu’ils  ne  fc  dé- 
mentent en  beaucoup  d'endroits , & Dieu 
le  permet  ainfy  afin  que  ceux  mefmes  qui 
n’ont  pas  allez  de  lumière  pour  en  décou- 
vrir la  faufieté  par  le  fond  , la  puillent 
apercevoir  par  les  contran’etez  qui  s’y 
rencontrent.  C’eft  ce  qu’on  a fait  voir 
dans  le  Rcnverfement  de  la  Morale  cftre  ar- 
rivé aux  Auteurs  du  dogme  de  l’inamiflï- 
bilité  de  la  juftice.  On  y a prouvé  qu’il 
ne  fepeut  rien  concevoir  de  plus  étrange 
que  les  contradictions  où  ils  font  tom- 
bez : Mais  à dire  le  vray  , il  l’elt  encore 
plus  en  quelque  façon  qu’il  fe  foit  trou- 
vé un  Miniftre  qui  fe  foit  engagé  à les 
foûtenir  , & que  M.  Claude  l’ait  ap- 
prouvé. 

Je  n’en  rapporteray  icy  que  trois  exem- 
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pies  > dont  voicy  le  premier.  Ils  fécond 
noiflent  que  de  vrais  fidelles  peuvent  non 
feulement  tomber  en  de  fort  grands  cri- 
mes , mais  y demeurer  incline  attachez 
pendant  un  temps  fort  notable.  Sans  nous 
arretter  aux  excommuniez  dont  nous  par- 
lerons plus  bas  , l’exemple  de  Salomon 
qui  félon  les  notes  de  leurs  Bibles  fut  plus 
dedix  années  engagé  dans  l’idolâtrie  %,  Sc 
la  maniéré  dont  ils  parlent  de  Daxid  en 
font  des  preuves  convainquantes.  Car 
voicy  comme  un  de  leurs  plus  fçavans 
Théologiens  & des  plus  ardens  défen- 
feurs  du  Synode  de  Dordrecht  > reprefen- 
tel’eftat  de  ce  Roy  depuis  fa  cheute  juf- 
qucsàfon  retour  a Dieu.  David,  dit-il, 
ayant  efté  fi  avant  dans  le  péché , la  chair 
ayant  pris  tant  d'avantage  fur  iuy  , qu'il  ne 
Je  mentit  en  peine  ny  de.  faire  pénitence , ny 
de  fe  réconcilier  avec  Dieu  , mais  feulement 
de  cacher  fon  adultéré  aux  yeux  des  hommes } 
0>  qu'il  employoit  pour  cela  des  moyens  fi  cri- 
minels , il  parctjl  par  là  , qu'tl  ne  pouvoit. 
s en  retirer  ç?  concevoir  le  mouvement  d une 
fincere  penitence  par  les  feules  forces  de  fort 
libre  arbitre  , ou  par  la  puifiance  indifférente 
de  fa  volonté  attirée  feulement  par  la  fuafion. 
morale  de  la  grâce  que  vous'vous  efies  forgée, 
mais  qu’il  a eu  bejoin  d’une  venu  plus  gran- 
de & plus  divine. 

Cela  fuppofé  comme  confiant  & avoué 
de  tout  le  monde, on  leur  demande, (i  pen- 
dant tout  le  temps  que  David  par  leur 
propre  conftlfion  , ne  fe  mettoit  point  en 
peinede  faire  penitence } ny  de  fç  recojr-  - 
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cilier  avec  Dieu  , ces  deux  crimes  luy 
eftoient  pardonnez  , ou  fi  Dieu  ne  les  luy 
avoir  pas  encore  remis. 

S'ils  difent  qu’ils  luy  eftoient  pardon- 
nez dansle  temps  mefme  qu'il  ne  je  meitoit 
pas  en  peine  de  fe  reconcilier  avec  Dieu  , (if  ■ 
de  luy  en  demander  pardon  , on  leur  a fait 
voir  qu’ils  renverfent  toute  l’Ecriture 
fainte  ,■  qui  ne  nous  prefehe  autre  chofe 
que  la  necelfitéde  fe  repentir  de  fes  cri- 
mes pour  en  obtenir  le  pardon  de  Dieu: 
Etc’eft  ce  que  M.  Bruguicr  n’a  pas  ofé 
contcfter.  . 

Que  fi  forcez  par  l’évidence  de  la  vérité, 
ils  demeurent  d’accord  que  ces  crimes  de 
David  ne . luy  eftoient  pas  pardonnez 
avant  qu’il  s’en  repentit',  & que  Dieu  en 
euft  dégagé  fon  cœur  par  la  puifi'ance  de 
fa  grâce  : on  leur  a foûtenu  & on  leur  foû- 
tient  encore  , qu’ils  ne  fçauroient  faire 
finceremcut  cét  aveu  > fans  reconnoiftre 
que  leur  dogme  de  l’inamiflibilitc  de  la 
juftice , eft  manifeftement -impie.  & con- 
traire à l’Ecriture.  Car  fi  l’Ecriture  nous 


oblige  de  croire  , comme  clic  nous  y obli- 
ge certainement , que  Dieu  n’a  pas  remis 
fes  pechez  à David  pendant  qu’il  y a eu  le 
coeur  engagé  & qu’il  ne  s’en  repentoie 
point  , il  eu  plus  clair  que  le  jour  , qu’on 
ne  peut  pas  dire  dans  les.  principes  des 
Calviniftes,  que  pendant  ce  temps-là  il 
il eftoit  juftifie  devant  Dieu,  puifque  la. 
juftification  & la  remiflion  des  pechez 
n’eftant  , félon  eux  , que  la  mefme  chofc,  > 
dû'cd’un  homme  qu’il  eft  juftiné- euun  1 

Y ii;  . 
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temps  , & que  dans  le  mefme^  temps  Tes 
pechez  ne  luy  (ont  pas  remis , c’cft  dire 
du  me  (me  homme  dans  le  mefmc  temps  » 
qu’il  clt  juftifié,  & qu’il  n’eft  pas  juftifié. 

M.  Bruguicr,  contre  fa  coutume  pro- 
pofe  allez  fidellement  cette  objection. 
Car  voicy  ce  qu’il  fait  dire  à fes  adver- 
faites.  - 

La  juftificatiqn  félon  vous , c.nfifie  dans  le 
pardon  des  offtnees  : Or  David  avant  l'arri- 
vée de  Nathan  , n' avoir  point  obtenu  le  par-* 
don  de  fon  crime,  puifquil  avoit  e/lé  fans  re- 
pentance ; il  n'eftoit  donc  pas  alors  juftifié  v 
çÿ  pareonfequent  tl  ejloif  déckeu  de  la]  ti fi i fi  - 
cation  & de  la.  grâce.  ■ 

Mais  bien,  loin  d’eftre  embaralïe  de  cét 
argument  , il  reproche  à fon  adverfaire 
d’avoir  fait  fut  cela  le  fier  bien  mal-à-pro- 
pos,n’y  ayant  de  l’embarras  que  pour  luy . <• 
Et*  voicy  le  lujet  de  cette  mervcilleufe 
confiance.  C’eft,  dit-il,  qu’on  n’a  qu’à 
luy  dire  qu’il  y a deux  fortes  de  juftifica- 
tion  : L’une  première  & generale  qui  eft 
proprement  & abfolumcnt  nommée  jnfti- 
ficatioh  > l’autre  particulière  & reïterée 
de  temps  en  temps  qui  eft  appellée  par 
quelques-uns  la  continuation, & par  d’au- 
tres l'application -de  la  première.  Nous- 
difons  donc  que  ce  Roy  coupable  avant  - 
qu’il  fc  fuft  repenti  de  Ion  crime  , n’eftoit 
point  juftifié  de  cette  fécondé  juftification 
particulière  & réitérée  , mais  bien  de  la 
première  , par  laquelle  Dieu  l’avoit  déjà 
reccu  en  grâce  , & mis  au  nombre  de  fes 
enfans  ; C’eft  ce  que  ycuc  dire  l’Eyefquc 
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de  Sarifbcry  , lorfqu’il  répond  à Tomfon  « 
que  David  eftoitalors  juftifîé  quant  à fa  cc 
perfonne  non  quant  à ce  péché  particu-  ce 
lier  qu’il  avoir  commis.  Et  il  n’eft  point  fc 
vray  qu’il  ait  efté  en  cela  contraire  à nos  ce 
autres  do&eurs.  Car  il  a cru  aufly-bicn  c« 
que  les  autres  , que  David  eftoit  alors  Ce 
juftifîé  quant  à la  juftification  première  Cc 
& generale, qui  le rendoitenfant  de  Dieu»  ce 
8c  les  autres  ont  cftimé  aully-bien  que  Cc 
luy  » qu’il  n’eftoit  pas  pourtant  dans  cét  « 
cftat  juftifîé  , quant  à la  juftification  par-  ce 
ticulicrc  & reïterée  pour  ce  péché.  - ce 

Pour  découvrir  l’illufion  de  cette  ré- 
ponte  quia  donné  tant  de  complaifance  à i 
ce  Miniftre  , on  n’a  pas  befoin  d’exami- 
ner cette  diftincVion  en  cllc-mefmc,  mais  - 
feulement  de  faire  voir  qu’en  l'appli- 
quant à l’argument. qu’on  a cru  éluder 
par  là,  il  ne  prouve  pas  moins  ,que  David 
pendant  le  temps  - qu’il  ne  lé  repentoit 
point  de  fon  adultéré  , n’eftoit  non  plus  • 
„ juftifîé  quant  à la  juftification  première 
& generale  , proprement  & abfolumcnt 
ditte  , que  quanta  la  juftification  parti- 
culière & reïterée.  Or  il  ne  faut  pour  ce- 
la, qu’eftablir  ces  quatre  lemmes , pour 
mefervir  du  terme  des  geometres  , afin 
qu’il  ne  manque  rien  à cét  argument  pour 
cftre  une  entière  & parfaite  demonftra- 
tion. 

i.  La  juftification  première  & generale 
proprement  & abfolument  ditte  , conftfte 
uniquement  félon  les  Calviniftcs  dans  la 
icmi/fioü  des  pechez.  C’elt  un  article 
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exprès  de  leur  confe/Hon  de  foy  n.  74* 
Nous  croyons  , difcnt-ils  > que  toute  noftre 
jufiiee  efi  fondée  en  la  remi  ffion  des  péchez . 
Et  tout  le  monde  fçait  que  c’eft  en  cela 
qu’ils  diflinguent  la  juftifïcation  de  la 
ianctifï  cation. 

z.  La  juftifïcation  proprement  & abfo- 
lument  ditte  , ne  peut  cftre  partiale  -,  c'eft 
ce  qu’enfeigne  Calvin  par  ces  paroles. 
Dieu  n’a  point  promû  de  loyer  de  vie  à quel- 
ques certaines  œuvres , mais  prononce  fimple - 
ment  : ffui  fera  le  contenu  de  la  ley  vivra  , 
mettant  à i’oppofité  malédiction  notable  contre 
tous  ceux  qui  auront  défailli  en  un  feul point. 
Jinquoy  terreur  commune  touchant  la  jufiiee 
partiale  efi  affe^refutée  , puifque  Dieu  n'ad- 
met nulle  jufiiee , Jinon  l obfervation  entière 
de  fa  loy.  D’où  ils  concluent , qu’afîn  que 
nous  foions  juftifïez  devant  Dieu  s il  faut 
que  la  juftice  de  Christ,  qui  a cfté 
tres-parfaitc  , nous  foit  tellement  impu- 
tée j qu’elle  couvre  tous  nos  pechez; 
parce  que  tous  ceux  comme  dit  Calvin  au 
mefme  lieu  'j  aufquels  Dieu  veut  imputer 
les pechez , luy  font  ennemis.  D'ou  il  s'enfuit 
qu  il  faut  que  t ous  pechez  feient  converti 
& remis  , avant  qu'il  regarde  a une'' feule 
oeuvre  de  nous  II  ne  fepeut'donc  pas  fai- 
re , félon  Calvin  , que  la  juftifïcation 
proprement  & abfoluiùent  ditte  foit  par- 
tiale , c’eft  à dire  , qu’il  eft  impoffible 
qu’outre  les  pechez  qui  font  pardonnez 
en  vertu  de  cette  juftifïcation  , il  y en  ait 
quelques-uns  qui  ne  foient  pas  pardons 
nez  ; puifque  Calvin  foûlieiK  générale- 
ment j - 
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ment  , que  tous  ceux  d qui  Dieu  'veut  im - 
puter  les  pechez  , luy  fout  ennemis , & qu’il, 
ajoute  ce  qui  eft  encore  plus  exprès  : 
qu'il  faut  que  tous  peche^fiient  couverts  & 
remis  avant  qu’ il  regarde  à uns  feule  oeuvre 
de  nous . 

3.. La  juftifeation  proprement abfo'u- 
ment  dit  te  , eft  égale  en  tous  les  juftifie^parce  j-héof. 
que  la  puftice  de  Christ  leur  eft  d tous 
également  imputée.  Ce  font  les  propres  ter-  cap.  ij. 
mes  de  Windelin  tres-habile  Calvinifte: 
d'où  il  s’enfuit  encore  j qu’il  n’y  a point 
deux  fortes  de  juftifiez  : les  uns  à qui  tous 
les  pechez  foient  pardonnez,  & les  autres  à 
qui  ils  ne  foient  pas  tous  pardonnez:  puif- 
que  ft  cela  eftoit  la-jaftifïcation  des  der- 
niers ne  feroit  pas  égale  a celle  des  pre- 
miers. 

4.  M.  Eruguicr  foûtenant  d’une  paît 
que  dans  le  livre  d’un  proteftant  la  juftice  p.  rf. 
dufidelle  conftfte  dans  le  pardon  des  pechez. 

& avouant  de  l’autre  que  cette  grâce  du 
pardon  des  pcchez  ( qui  eft  la  juftifïca- 
tion  proprement  & abfolument  ditte  ) 
conftftitin  indivïftbili , comme  on  parle  dans 
l'ecole  , c eft  d dire  , qu' elle  ne  peut  avoir  ny 
de  plus  ny  de  moins  > il  faut  necefl  airement 
qu’il  reconnoilfe  que  les  pechez  ne  peu- 
vent eftre  pardonnez  à demy  à un  juftifîét 
parce  qu’autrement  il  pourroit  y avoir  du 
plus  & du  moins  dans  la  juftification  , 
celle  qui  fuppoferoit  tous  les  pechez  par- 
donnez eftant  quelque  chofc  de  plus  , que 
celle  qui  en  fuppoferoit  quelques-uns  de 
:non  pardonnez. 
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Ces  quatre  proportions  indubitables 
dans  la  T hcologie  Calvinienne  ellant  po- 
-fées  } on  foûticnc  qu’il  n’y  eut  jamais  de 
demonftration  géométrique  plus  concluan- 
te que  ces  deux  argumcns  qui  n’ont  qu’une 
mefime  majeure  , dont  le  premier  prouve 
que  David  n’eftoit  point  jultifié  de  la ) uni- 
fication generale,  quant  à fa  perfcnnct  propre- 
ment & abfolument. ditte  , pendant  tout  le 
temps  qu'il  ne  fe  meitoit  en  peine  ny  de  faire 
pénitence  , ny  de  le  reconcilier  avec  Dieu , mais 
feuUm<  nt  de  cacher  fon  adultéré  aux  yeux 
des  hommes.  Et  le  dernier  prouve  que  fi 
pendant  ce  temps  David  cfloit  juftifié  de 
la  juftif  cation  generale  , quant  a la  perfonne, 
proprement  & abfolument  ditte  , il  n’cffc 
point  neceflaire  , contre  tout  ce  qu’enfei- 
gne  l’Epriturc  de  fe  repentir  de  tout  fon 
cœur  des  crimes  que  l’on  a commis , afin 
qu’ils  nous  foient  pardonnez  le  pouvant 
cftre  fans  cela. 

Voicy  le  i.  argument  ou  pluftoft  la 
première  demonftration. 

La  jullification  première  > generale  , 
quant  à la  perlonne  proprement  & abfo- 
lument ditte  > enferme  nccelfaircment  le 
pardon,  general  de  tous  les  pechez  > non  de 
quelques-uns  feulement  mais  de  tous  fans 
exception  , parce  que  l’Ecriture,  fi  nous 
en  croions  Calvin  , ne  connoift  point  de 
juftification  partiale  , & qu’il  faut  que 
tous  pechez  foient  couverts  fp  remis  avant  que 
Dieu  regarde  ucune  de  nos  œuvres. 

Or  David  avant  V arrivée  de  Nathan  n'a- 

y oit  point  obtenu  le  pardon  de  fon  adultéré  & 
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.de  on  homicide,  farce  qu'il  avoir  eflé  (ans 
repentance.  C’eft  la  mineure  de  l’argument 
propofé  par  M.  Bruguier  à laquelle  il  n’a 
rien  trouvé  à redire  n’ayant  appliqué  ny 
pû  appliquer  fa  diftin&ion  des  deux  fortes 
de  juftification  , qu’à  la  majeure  & à la 
conclufion. 

Il  n’eltoit  donc  point  alors  juftifié  de  U 
juftifi  cation  première  generale  quant  à la. 

perfonru  . proprement  & abfolument  ditte. 
Or  il  I’eftoit  avant  fon  péché.  Il  cftoit 
donc  décheu  par  fon  péché  de  la  juftifica- 
tion  proprement  & abfolument  ditte. 
x II  faut  av  jir  renoncé  au  fens  commun  , 
pour  croire  qu’on  puilfe  répondre  à cét 
argument  fuppofé  les  principes  des  Cal- 
vin i lies. 

En  voicy  un  autre  qui  n’cft  pas  moins 
convainquant  & qui  ne  les  réduit  pas  à 
une  moindre  abfurdité. 

La  juftification  première  > generale  » 
quant  à la  perfonne  , proprement  & ablo- 
lument  ditte,  enferme  neceflairement  fé- 
lon les  Calviniftes , le  pardon  de  tous  les 
.pechez  fans  exception.  " 

Or  fi  nous  en  croyons  les  mefmes  Cal- 
viniftes > les  deux  crimes  que  David  avoit 
commis  n’onr  pas  empefehé  qu’il  n’ait 
toujours  cfté  juftifié  de  cette  juftification 
première,  generale,  quanta  la  perfonne, 
proprement  & abfolument  ditte  , pendant 
le  temps  mefme  qu’il  ne  s’en  repentoit 
point , & qu’il  n’en  demandoit  point  par- 
don à Dieu.  M . Bruguier  nous  allure  que 
cette,  proposition  cft  de  tous  leurs  Do- 
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ôeurs  , aully-bien  que  de  l’Evefque  <ie 
Sarisbery . 

Il  faut  donc  neceflairement  que  les 
Calvinirtcs  Contiennent  contre  tout  ce 
que  Dieu  nous  a révélé  des  règles  de  Ca 
juftice-dans  Ces  Ecritures  , que  lors  qu’un 
fidelle  commet  des  crimes  auiîÿ  horribles 
qu’un  adultère  & un  homicide  , & que 
bien  loin  de  s’en  repentir  de  tout  Con 
coeur  , il  y a le  cœur  attaché  pendant  un 
temps  notable  > Dieu  les  luy  pardonne 
pendant  ce  temps-là  mefrne,  parce  qu’au-  * 
trement  il  ne  feroit  pas  juftifié  delajufti- 
fiçjition  première  proprement  & ahfolument 
ditte,  quiconfifte  uniquement  & neceflai- 
rement félon  eux  dans  la  remiflîon  de  tous 
les  pechez. 

On  fuppliede  nouveau  tous  les  Mini- 
’ Itres  de  nous  dire  de  bonne  foy  s’ils  croient 
pouvoir  empefeher  par  toutes  leurs  chica- 
neries , que  cette  confcquencc  toute  hor- 
rible qu’elle  eft  > ne  foit  une  fuite  nccef- 
fairc  & inévitable  de  leurs  faux  principes. 
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CHAPITRE  IX. 

//.  Exemple  des  contradittions  des 
Calvinifles.'  Que  fi  David  fut 
mort  avant  que  d'avoir  demandé 
pardon  à Dieu  de  fon  adultéré  & 
de  fon  homicide  , il  eufl  efté  fauvè 
félon  leurs  principes,  quoy  que  plu- 
fleurs  de  leurs  Auteurs  dijent  qu’il 
eufl  efté  damné. 

LE  i . exemple  des  contradictions  grof- 
fieres  où  les  Calviniftcs  s’engagent 
par  la  fuite  de  leurs  erreurs  fur  cette  ma- 
tière n’elt  pas  moins  clair.-  Il  regarde  le 
jugement  qu’ils  devraient  faire  de  leuï^ 
fïdelles  s’ils  mourraient  en  commettant 
actuellement  des  crimes.  Car  ils  ne  fçau- 
roient  dire  qu’ils  feraient  fauvez  fans 
chocquer  horriblement  les  premiers  fen- 
timens  de  la  pieté  Chreftienne  : Ny  dire 
qu’ils  feraient  damnez  fans  découvrir 
eüx-mcfmes  la  faulfetéde  leurs  dogmes. 
C’eft  ce  qu’on  verra  par  ces  argumens. 

Puifque  S.  Paul  nous  allure  qu’il  y a 
une  liaifon  infaillible  entre  la  qualité 
d’enfant  de  Dieu  & celle  d’hetitièr  , & 
qu’ainfy  on  ne  peut  cftre  l’un  fans  l’autre,- 
fi  filii  & heredes  , ce  font  deux  confequen- 
ces  également  necclfaircs  : L’une  que  l’on 
n’eft  point  enfant  de  Dieu  par  la  grâce  de 
l’adoption  quand  on  elt  en  un  citât  dans 
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lequel  fi  on  mourroit  on  ne  feroit  point 
heritier  de  fon  Royaume.  L’autre  que  ce 
qui  n’empefche  pas  qu’on  ne  Toit  enfant 
de  Dieu  par  la  grâce  de  l’adoption  ne  peut 
empefeher  qu’on  ne  fuft  heritier  de  fon 
Royaume  fi  on  mourroit  en  cét  citât. 

Or  félon  tous  les  Calviniftes  > les  pé- 
chez les  plus  énormes  nxmpefehent  pas 
que  le  fidelle  qui  les  commet  ne  foit  en- 
fant de  Dieu  par  la  grâce  de  l’adoption  , 
lors  mefme  qu’il  les  commet  & dans  tout 
le  temps  qu’il  y a le  coeur  le  plus  attaché. 

Il  faut  donc  qu’ils  croient  auify  que  fi 
ce  fidelle  mourroit  fubitement  en  com- 
mettant ces  crimes  > comme  en  fc  battant 
en  duel , ou  eftant  furpris  en  adultéré  , ce- 
la n’empefeheroit  pas  qu’il  ne  fut  fauve. 

On  peut  prouver  la  mefme  chofe  par  un 
autre  argument  qu’on  a propofé  en  ces 
termes  dans  le  Hcnverfernent  de  la  Morale 
Livre  ni.  chap.  vu. 

La  juftifi cation  ne  confifte  que  dans  la 
remiifion  des  pechez  , &c  nul  homme  ne 
peut  eftre  juftifié  que  tous  fes  pechez  gé- 
néralement ne  luy  foient  remis. 

Or  quelque  péché  qu’un  homme  com- 
mette , il  n’arrive  jamais  qu’ayant  efté 
une  fois  juftifié  il  ne  foit  plus  juftifié  > 
comme  dit  exprcilcment  Robert  de  Sarif- 
bery  -,  Numquam  contingit  uüis  peccatis  utr 
fit  non  jufiificatus  , qui  femel  ver  a fide  jufli- 
ficatus  efi. 

Donc  en  quelques  pechez  que  tombe 
un  homme  qui  a cfté  une  fois  juftifié  j ils 
ne  lu  y font  jamais  imputez. 
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Or  on  ne  peut  concevoir  qu’un  homme 
puific  eflrc  damné  > en  quelque  eftat  qu’il 
meure  , pourvcu  qu’il  meure  en  un  citât 
auquel  on  puifle  eftre  certain  que  Dieu  ne 
luy  impute  pas  fes  pcchez , y ayant  une 
contradiction  vifible  entre  dire  , que  Dieu 
n’impute  pas  de  certains  péchez  à un  hom- 
me j & de  dire  qu’il  damne  cét  homme  à 
caufe  de  ces  pccncz  là.* 

Donc  en  quelque  eftat  que  meure  un 
frdcllequi  a eftéune  fois  juftifié  > quand 
ce  feroit  en  commettant  adultéré  , ou  en 
fe  battant  en  duel , fans  avoir  aucun  mo- 
ment pour  fe  repentir  de  ces  crimes  > il 
faut  dire  malgré  qu’on  en  ait  dans  îeS' 
' principes  des  Galviniftes  qu’il  ne  pour- 
roit  eltrc  damné,  parce  que  nul  péché 
n’eft  imputé  a ceux  que  Dieu  a couverts 
de  la  juftice  de  fon  Fils , & que  des  pé- 
chez non  imputez  ne  damnent  perfonne  i 
mais  qu’il  feroit  ncceflairement  fauvé , 
parce  quoie  falut  eft* alluré- félon  l’Ecri- 
turc  à quiconque  meurt  dans  la  grâce  de 
l’adoption  & dans  1 ’eftat  de  la  juiiiilca- 
tion  , qui  font  des  grâces , félon  ces  héré- 
tiques , que  ceux  qui  les  ont  une  fois  re- 
eeuësne  perdent  jamais^ 

G’cftà  quoy  M.  Bruguier  avoir  à ré- 
pondre. Mais  pour  ne  s’y  pas  engager  il 
a eu  recours  à fon  artifice  ordinaife  qui  eft 
la  diffimulation.  Car  on  ne  fçauroit  rien 
s’imaginer  de  plus  mauvaife  foy  que  la 
maniéré  dont  il  rapporte  ce  qu’on  a traité 
dans  ce  Chapitre. 

Dans  le  Chap.  vu.  dit-il , il  nous  pro- 

Z iiij 
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Somm.  33  p0fc  un  phantofme  pour  une  difficulté  > Sc 
f’  JI*  «'une  objc&ion  qui  prouve  également 
qu’un  Eleu  peut  perdre  la  foy.  Si  David, 
« dit  il  » fuit  mort  impénitent  dans  fon  cri- 
« me  , il  euft  infailliblement  perdu  le  falut 
=>  & la  foy  , &.  parconfequent  un  fidelle  » 

' - =»  comme  eftoit  David  , peut  perdre  la  foy* 

=*>  Il  faut  que  cét  Auteur  s’entende  aux  Ma- 
» thématiques  , puifque  d’une  fuppofition 
« chimérique  & impofliblc  , il  prétend  tirer  . 
» des  veritez  inconteftables.. 

Jamais  faulïeté  ne  fut  plus  grofficre.- 
Kon  feulement  il  n’eft  pas  vray  qu’on 
pu i fi'e  réduire  à cér  argument  tout  ce  qui 
elt  traité  dans  ce  Chap.  vu.  du  3.  livre,, 
mais  cét  argument  n’y  eft  point  du  tout.. 
Car  bien  loin  d’y  conclure  ( quoy  qu’ôn 
l’eultpû.  faire  ) que  David  avoir  perdu  la 
foy  par  fon  crime  , parce  que  s’il  fut  mort 
• avant  que  d’en  avoir  demandé  pardon  à- 

Dieu  , il  n’eut  point  cljé  fauve  : On  con- 
clut'au  contraire  , que  félon  les  Calvi- 
nifies  il  eut  du  cffcre  fauve  en  mourant  en 
céteftat,  parce  que  félon  eux,  il  n’avoit 
point  perdu  la  vraye  foy  nyn’cftoit  dé- 
cheu  de  l’cftat  de  la  j u fi  i fi  cation. 

Outre  l’endroit  de  ce  Chapitre  qu’on  a 
rapporté  , en  voicy  encore  d’autres  qui 
font  voir  ce  que  je  viens  de  dire. 
da  s.  Paul  nous  allure,  qu’on  ne  peut  con- 
lu  Morale,  perver  Ja  qualité  d’enfant  de  Dieu  par 
t l’efprit  d'adoption  fans  confcrver  en  mef- 

o me  temps  un  droit  certain  à l’heritage  du 

Ciel  : de.forte  qu’il  faudroit  que  Dieu  ne 
fuit  pas  véritable  dans  fa  parole*  ny  fidelle 
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dans  Ces  promelfes  , s'il  arrivoit  qu’au- 
cun, homme  mourant  dansl’eftat  d’adop- 
tion ne  fuft  pas  fauve. 

Ot  félon  ceux  que  nous  combattons  j 
quand  David  feroit  mort  avant  que  d’a- 
•voir  fait  pénitence  de  fon-  adultéré  , il 
n’en  feroit  pas  moins  mort  dans  l'ellat 
d’adoption  & de  jullification  ( car  c’eft  la 
Thefe  mefme  qu’ils  fouticnnent  , que 
ceux  qui  ont  elle  une  fois  jufHfîez  ne  per- 
dent jamais  la  qualité  d’enfans  de  Die»>  - 
comme  ils  l’ont  dcfinydanslc  Synode  de 
Dordrecht  5 àftettu  adoptionii 
tionis  numquam  extidttnt  , lors  mefme 
qu’ils  commettent  des  crimes  énormes) 
on  ne  peut  donc  dire  dans  cette  fuppofû- 
tiçn  > que  David  euft  efté  damné  s’il  fut 
mort  avant  fa  penitence  ; & ceux  de  cette 
fe&e  qui  le  difent , ne  le  font  que  parce 
qu’ils  ont  bien  veu,  qu’ils  ne  pouvoient 
empefeher  que  les^Chrelticns  ne  fuflent 
faifis  dffiorreur,  fi  on  leur  reprefentoit  des 
adultérés  & des  homicides  receusdans  le 
Ciel  > pour  y jouir  éternellement  de  Dieu, 
eftant  morts  chargez  de  ces  crimes  fans 
luy  en  avoir  demandé  pardon  ; quoy  que 
d’ailleurs  félon  les  principes  de  laTheo- 
logic  des  Calviniftes  , ils  y dufiént  eftrc 
reccus  fans  difficulté  , pourveu  qu’ils 
eullent  efté  une  fois  juftifiez..  Car  il  faut  Calvin 
remarquer  que  dans  leur  nouvelle  refor-  * 
mation  , ny  les  bonnes  œuvres , ny  la  pu-  CJ" ,‘S' 
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rete  de  la  vie  , ny  la  penitence  , ny  la 
contrition  ne  font  la  caufe  du  fakm  II  n’y 
a que  lafoy  qui  nous  l’obtienne.  : Et  elle 
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ne  nous  l’obtient  pas  mefme  en  qualité  de' 
bonne  œuvre  , ny  comme  cflant  de  quel- 
que mérité  devant  Dieu  , mais  feulement 
parce  que  c’eft  comme  une  main  qui 
prend  la  juftice  de  Jésus-Christ 
pour  nous  cri  revenir  , ce  qui  fait  que 
quclquesgrands  pécheurs  que  nous  foyons 
en  nous-mefmes,  Dieu  nous  regarde  com- 
m • juftes  en  fon  Fils , parce  qu’il  nous 
remet  en  luy  tous  nos  pcchez.'  Ce  n’eft 
pas  qu  ils  ne  difcnr , que  les  bonnes  oeu- 
vres ne  foient  neceflaires,  mais  c’eft:  feu- 
lement comme  des  marques  ou  des  effets 
de  noftre  foy  , & non  pas  comme  nous 
donnant  aucun  droit  à l’hcritaçe  du  Ciel:' 
ce  qu’ils  expliquent  autrement  en  difant 
qu’elles  font  neceflaires-,  Ncn  ntcejjitate 
ejficie'  ti&  , fed  /ieceflitate-pr&  fenn&. 

Or  de  tout  cela  il  s’enfuit,  que  rien  ne 
peut  empefeher  qu’un  homme  ne  foie  fau- 
ve & n’aille  droit'  ait  ciel  en'  quelque- 
eftat  qu’il  meure  , .que  ce  qui  peut  empef- 
eher qu’en  cét  eftat  il  ne  foit  vraiment 
fidelîc , puifque  le  falut  cft  promis  à tout 
vray  fidèlle  par  celuy  qui  ne  peut  mentir.- 
Et  parconfequcnt  fi  l adultere  & l’homi- 
eide  de  David  n’ont  pas  empefehé  qu’il 
ne  foit  toujours  demeuré  vraiment  fidclle 
dans  tout  le  temps  qui  s’eft  pâlie  depuis; 
qu’il  eut  commis  ces  crimes , jufques  à cc 
qu’en  cftant  repris  par  le  Prophète  Na- 
than , il  en  eut  fait  penitence  , ils  ne  l’au- 
roient  pas  non  plus  empefehé  d’eftre  fau- 
vé,  s’il  fut  mort  dans  cet  eftat,  & les  Cal- 
yiniftes  qui  difent  qu’il  auroit  cfté  dam- 
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né  s te  contredirent  manifeftement. 

Il  n’en  faut  point  d’autre  preuve  que  les 
noms  qu’ils  donnent  a la  foy  , que  félon 
eux.  > David  a toûjours  confervée  pendant 
fon  péché.  Car  ils  ne  l’appellent  pas  leu-  P’mdel, 
lement  une  foy  vive  & jullifiante  , mais  ^ifff 
aufl’y  une  foy  qui  fauve  : Ftd  s falvifira.  iib  f 
Qui  femel  accepit  [idem  falvificam , dit  vvin-  c.  14. 
delin  , nunquam  eam  amittit  vcl  abjitir. 

Elle  l’auroit  donc  fauve  tout  adultéré 
qu’il  efboit,  puilque  ce  crime  ne  la  luy 
avoir  point  otlée. 

C’ell  aufl’y  ce  qu’âvouë  Triglandius 
l’un  des  plus  grands  adverfaires  des  A’r— 
■miniens.  Quia fideles  eiiam  peccante?  ( c’elt 
à dire > quoÿ  qu’ils  commettent  de  très- 
grands  pechez  , car  c’eft  dequoy  il  s’agif- 
loit  ) veram  fdem  conferuant , jcuute  exclu— 
dendi  non  fur:t  , quamvit  iüud  mereantur. 

Gredunt  enim  remiflionem  peccatorum  ! & 
faltis  non  daturex  operibus  ,/edex  gratia. 

Tous  les  Calviniftcs  doivent  parler  de- 
là mcfme  forte.  Et  ceux  d'entr’eux  qui  fe 
font  avifez  de  dire  que  David  eut  efté 
damné , s’il  fut  mort  avant  que  de  fe  re- 
pentir de  fon  péché , ou  n’ont  pas  de  fens 
commun, ou  n’ont  point  de  conkience. 
Careftant  plus  clair  que  le  jour,  que  fi 
lavrayefoy  eft  la  feule  chofcà  laquelle 
Dieu  ait  égard  pour  fauver  les  hommes  » 
il  eft  impoflible  que  tant  qu’un  fidellc 
confctve  la  vraye  foy  , il  foit  jamais  en 
eftatd’eftre  damné  , il  faut  n’avoir  point 
de  fois  pour  ne  pas  voir  efFe&ivcmenr  une 
chofç  fi  manifefte  , ou  n avoir  point  de 
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confcience  pour  feindre  de  ne  la  pas  voir? 
afin  de  donner  quelque  couleur  à un  fen- 
timent  pernicieux  dont  on  ne  veut  ptfs  fe 
départir. 

On  dit  la  mefme  chofe  dans  tout  le  relie 
du  Chapitre  : & ainfy  il  n’y  eut  jamais  de 
faufleté  plus  inexcufable  que  de.  le  redui-' 
ic  tout , comme  fait  ce  Miniftre  , à un  ' 
prétendu  argument  qui  ne  s’y  trouve  pas  * 
une  feule  fois.  Car  au  lieu  de  dire  cont-, 
me  il  fùppofe  qu’on  a fait  : S,i  David 
fut  mort  fans  fc  repentir  de  ces  crimes  , il 
eut  elle  exclus  du  lalut  -,  Donc  ces  crimes 
luy  avoient  fait  perdre  la  grâce.  On  a dit 
tout  au  contraire  : Dans  l’hypothcfe  des 
Calvinillcs  les  crimes  de  David  ne  l’ont 
point  privé  de  la  grâce  de  l’adoption  , ny 
décheoir  de  l’ellat  de  la  jultification.  * 
Donc  quand  il  feroit  mort  pendant  ce 
temps-là  ? il  n’auroit  pas  laide  d’eflre  ' 
fauvé. 

Ce  n’eft  pas  que  le  premier  argument 
n’eull  elle  bon, mais  il  fuffit  qu’on  ne  l’ait 
pas  fait  pour  convaincre  M.  Bruguier 
d-’une  impollure  tout  à fait  groflîcre. 

Cen’eft  pas  mefme  la  feule  qui  fe  trou- 
ve dans  fa  réponfc.-Car  il  fuppofe  que 
c’ell  l’Auteur  du  Renverfement  de  la  Mo- 
rale , qui  s’ell  avifé  de  luy-mefme  de  re- 
chercher ce  qui  full  arrivé  à David  , s’il 
full  mort  avant  que  de  fe  repentir  de  fou 
crime.  Et  c’ell  fur  cela  qu’il  prend  fujet 
d’apporter  pour  toute  réponfe  cette  fade 
plaifanterie  s 6)u' si  faut  que  cét  Auteur 
y ’ entende  aux  Matbenutriques  ,J>uiJ que  d’uns 
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ip-çojttion  dimérique  & impojjibie  , il  pre- 
end  tirer  des  ventez  incontefiabes . 

Il  ne  faut  que  lire  les  titres  des  Cha- 
pitres iv.  & vu.  pour  juger  combien  cet- 
te raillerie  eft  mal  fondée.  Celuy  du  iv. 
eft.  Réfutation  du  quatrième  artifice  , qui  £>•  ni» 
comprend  deux propofitions  dont  quelques  Cal- 
•vinifies  eff aient  de  couvrir  la  fauffeté  de  leur 
doctrine  , quoy  qu’ elles  [oient  manifefiement 
contraires  à leurs  principes  touchant  la  jufti- 
fi cation.  Et  celuy  du  vu.  eft.  Examen  de 
la  fécondé  propefition  dont  quelques  Calvini-  . 
fies  fe  fervent  pour  couvrir  leur  doctrine  , qui 
eft  : Que  les  fidelles  feroient  damnez  , s’ils 
mourroient  avant  que  d’avoir  fait  penitendt 
des  crimes  qu’ils  auroient  commis. 

On  voit  par  là  , que  ce  n’eft  point  l?Au- 
tcur  du  R enverfement  de  la  Morale  mais 
de  célébrés  Auteurs  Calviniftes  que  l’on 
a citez,  qui  ont  fait  cette  fuppofition  , que 
ce-Miniftre  appelle  chimérique  & im- 
pofliblc.  Ce  font  eux  qui  s’en  font  fervis 
pour  faire  palier  plus  aifément  leur  dog- 
me de  l’inamilfibilité  de  la  juftification  , 

& ce  n’eft  que  pour  ruiner  cét  artifice  que 
l’Auteur  du  Renverfement  de  la  Morale  en 
a parlé.  Ce  font  donc  ccs  Auteurs  qu’il 
àevoit  railler  comme  s entendant  aux  Ma- 
thématiques : quoy  qu’il  foit  vray  qu’à  qui 
que  ce  foit  que  s’adrelïaft  cette  raillerie, 
elle  ne  fçatfcoit  eftrc  que  ridicule.  Car 
lien  n'empcfche  qu’on  ne  puiilc  tirer  des 
veritez  inconteftables  d’une  fuppofition 
impoflible  : puifquc  ce  Miniftre  avoue 
que  les  Geometres  le  font,  & que  jamais 
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on  n'a  douté  que  ce  qui  cft  prouvé  à la 
façon  des  Géomètres  lie  foie  prouvé  foli- 
dement. 


CHAPITRE  X. 

III . Exemple  des  contradiElions  des  , 
Calviniftes.  Que  lors  qit  un  fidelle 
eft  to?nbé  en  de  grands  crimes  * il 
luy  eft  j & ne  luy  eft  pas  ne.ee jfaire 
pour  eft>-e  fauve  de  s'en  repentir 
avant  fa  mort.  Qjte  Ai.  Bntguier 
ne  s* eft  pu  tirer  de  là  > ejne  par  une 
diflinüion  aufty  ridicule  qu'im- 
pie de  deux  fortes  de  penitence 
aïïuclle. 

LE  5.  exemple  des  contradictions  où 
les  Calviniftes  s’embaraflént  > eft  une 
fuuc  de  cette  mefmc  fuppofition  , cjue  T>a~ 

■ vtdn  auror  pas  efié  fauve  s’il  fia  mort  avant 
que  de  e repentir  d.  J on  péché.  Car  on  a fait 
voir  dans  ce  mcfme  Chap.vii.  du  3.  li- 
vre , que  joignant  à cela  leur  autre  prin-. 
cipc,,  que  ce  fi  une  vifion  de  fcholafliques  de 
vouloir  que  des  jechez  es  uns  foiem  mortels 
& les  autres  vtnitls  . il  faut  neceflai rement 
qü’ils  s'engagent  en  des  abfiflditezinex- 
pliquablcs.  C’cft:  ce  qu’on  leur  a reprefen— 
té  en  ces  termes. 

/^aTt  f‘  nc  ^cra  Pas  *nut^e  de  remarquer  cn- 
p.  144.  f core  cn  Pa^ant  s qu’ils  ne  peuvent  dire 


Digitized  by  Google 


d es  Calvinist.  Liv.  II.  Ch.X.  179 
que  David  tuft  efté  damné  s’il  fuffc  mort 
avant  que  d'avoir  fait  pénitence  de  fon 
adultère  , fans  ruiner  un  autre  dogme  de  c<tlv. 
leur  fcélc,  qui  eft  que  tous  les  péchez  font  înft.  I 3, 
mortels  de  leur  nature,  & que  c’eft  une  ch‘  4 
> erreur  de  fcholaftjqucs  de  les  avoir  diftin- 
guez  en  mortels  & véniels.  Carfic’cftoit 
une  chofe  commune  à tous  les  pechez  de 
-mériter  l’enfer  , & qu’en- cela  un  men- 
fonge  officieux  , ou  un  leger  excès  dans  le 
manger  fuft  de  mefme  nature  qu’un  adul- 
téré j il  faudroit  donc  que  la  neccffité 
,d’cn  faire  pénitence  avant  que  de  mou- 
rir , fuft  aully  commune  à tous  î & qu’ain- 
fy  ceux  d’entr’eux  quidifent  que  l’adul- 
tere  & l’homicide  de  David  l’auroicnt 
damné,  s’il  ne  s’en  cftoit  repenti  avant 
.que  de  mourir  , en  deyroient  dire  autant 
du  moindre  menfonge  , ou  du  moindie 
excès  dans  le  manger  , & exclure  peur  ja- 
mais du  Ciel,  tout  fidelle  qui  mouroit 
avant  que  d’avoir  fait  pénitence  d’un  pé- 
ché de  cette  nature. 

Mais  oferoient-ils  le  dire  , & le  pour- 
roient-ils  mefme  fans  jetter  tout  le  mon- 
de dans  le  defefpoir  , puifqu’il  n’y  aper- 
fonne  qui  fe  puilfc  raifonnablemcnt  pro- 
mettre de  n’eftrc  pas  furpiis  de  la  mort 
avant  que  d’avoir  eu  le  loilir  ou  la  pen-, 
fcc  de  faire  pénitence  de  quelques-uns  de 
ces  pcchez  , que  les  Pcres  appellent  les 
pechez  des  juftes , quand  ce  ne  feroit  que 
•les  impatiences  & les  chagrins  aufquels 
es  gens  de  bien  mefme  peuvent  eftre  lu» 
jets  dans  leurs  dernieres  maladies  ï 
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Il  faut  donc  qu'ils  rcconnoiflent  qu’ur 
certain  fentiment  plus  fort  que  la  préven- 
tion de  leur  erreur  les  contraint  comme: 
malgré  eux  de  mettre  une  grande  diffé- 
rence entre  les  pechez  , en  ce  que  les  un<; 
damnent  ceux  qui  les  ont  commis  , s’ils 
n’en  font  une  ferieufe  pénitence  , & que 
les  autres  ne  le  font  pas , quoy  qu'on  en 
meure  chargé  , n ayant  pas  eu  le  temps  de 
s’en  repentir , & c’eft  là  proprement  ce 
que  l’Eglife  entend  par  la  diftin&ion  des 
pechez  en  mortels  & veniels. 

M.  Biuguicr  ayant  à répondre  à cela, 
ne  le  pouvoit  faire  qu’en  trois  maniérés. 
La  i.eull  efté  de  fe  rendre  à la  vérité  en 
rcconnoiffant  qu’ils  ont  eu  tort  de  nier  la 
différence  des  pechez  en  mortels  & vé- 
niels., en  la  manière  que  Lentend  l’Egli- 
fe  Catholique  j qui  ne  prétend. autre  cho- 
fe  paria,  «non  qu’il  y a des  pechez  plus 
notables  qui  excluent  du  Royaume  de 
Dieu  ceux  qui  en  meurent  chargez  , & 
d’autres  plus  légers  qui  n’en  excluent  pas. 

Mais  bien  loin  de  cela  , il  commence 
fa  réponfe  en  rejettant  aigrement  cette 
'Réponfe  diftindion.  Il  nous  fait,  dit-il  , une  au- 
Son;m*ire  tre  querelle  fur  ce  que  nous. avons  rejette  la 
t>’  î-1*  dtfiinchon  des  Shvlafliques  touchant  les  pé- 
chez, mortels  & les  veniels , mais  nous  »’ a- 
vons  garde  de  recevoir  une  diftmftion  contrai- 
re aux  faintes  Ecritures  , & condamnée  de 
de  toute  /’  antiquité. 

S’eftant  donc  opiniâtré  à prétendre 
qu'il  ne  faut  faire  force  fojet  de  la  peni- 
ftencc  à la  mort , aucune  didindtioa  entre 
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les  péchez  ari^nd s & légers  , il  s’ell  trouvé 
réduit  à dire'  de  deux  chofes  l’une  , ou 
qu’il  eltoit  également  neccfl'aire  pour 
cltre  fauve  de  faire  penitence  avant  la 
mort  pour  un  menfonge  officieux  ou  pour 
un  loger  excès  dans  le  manger  , comme 
pour  un  adultéré  ou  un  homicide,  ou  qu’il 
n’eltoit  point  neccfl'aire  de  la  faire  pour 
ces  grands  crimes  non  plus  que  pour  ces 
offences  legeres. 

Mais  il  n’y  avoit  pour  luy  que  des  pré- 
cipices d’un  cofté  & d’autre.  Car  en  di~ 
faut  le  premier, il  defcfperoit  tout  le  mon- 
de , comme  on  l’a  fait  voir  dans  le  Reti- 
•verfement  de  la  Morale  , nul  fidellc  ne  pou- 
vant le  promettre  le  falut  , s’il  eltoit  nc- 
cellairc  pour  cela  de  n’avoir  commis  au- 
cun péché  pour  petit  qu’il  fuit  , dont  ort 
ne  fç  fuit  repenti  avant  que  de  mourir. 
Et  en  dilaut  le  dernier,  c’elt  à dire  en  foû- 
tenant  , qu’un  fidelle  peut  élire  fauvé 
apres  avoir  commis  les  plus  grands  cri- 
mes , lors  mefme  qu’il  ne  s’en  cil  point 
repenti  avant  fa  mort , il  renverfeit  toute 
l’Ecriture  , où  Dieu  ne  promet  de  pardon- 
ner aux  pécheurs  , qu’aprés  qu’ils  fe  fe- 
ront convertis  à luy  de  tout  leur  cœur  , & 
il  détruifoit  ce  qu’il  avoit  avoué  , que 
quand  S.  Paul  dit , que  ny  les  forni&tenrs, 
ny  les  idolâtres  , ny  les  adultérés  , & le  rcflc 
ne  pojfederont point  le  Royaume  de  Dieu,  c’elt 
une  menace  conditionnelle  quia  fou  effet 
en  ceux  qui  ayant  commis  ces  crimes  n’en 
ont  point  fait  pénitence  ayant  que  de  for- 
tir  de  ce  monde* 
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Quel  moyen  donc  d’éviter  tous  ce* 
écueils?  Il  n’y  a point  d’homme  raifonna- 
ble  qui  n’en  defiefperaft.  Mais  rien  n’cft 
impolïïble  à un  Miniftre  qui  a entrepris 
de  foûtenir  à quelque piix  que  ce  l'oit , les 
dogmes*  de  fa  fefte.  Ccluy-cy  a pris  en 
apparence  le  premier  party  comme  le  plus 
bonnette  ; mais  il  donne  bon  ordre  auily- 
toft  que  perforine  ne  s’en  defefpcre  , en 
fubttituant  à la  vraye  penitence  à laquelle 
l’Ecriture  a attaché  le  falut  de  ceux  qui 
ont  commis  de  grands  pechez,  le  phan- 
tofme  chimérique  d’une  nouvelle  efpece 
de  penitence  dont  jamais  on  n’avoit  en- 
tendu parler  dans  l’Eglife  de  Jésus- 
C h R i s t , & qu’il  a crue  fi  facile  > que 
tout  fidclle  fe  peut  promettre  fans  peine, 
qu’elle  ne  luy  manquera  jamais.  Voyons 
quel  eft  ce  rare  éciaircifjetnent  comme  il 
l’appelle  luy-mcfme  , qui  luy  fait  conclu- 
re avec  raifon  , qu’on  auroit  grand  tort  de 
dire  que  leur  do  Urine porte  tout  le  monde  dans 
le  dcfjpoir. 

Il  fait  entendre  d’abord  que  cette  diffi- 
culte  mérité  qu’on  s’applique  à la  re fou- 
dreparce  quelle  peut  embarafflr  les  con - 
feiences  dans  l'une  & dans  l'autre  commu- 
nion. Mais  pour  les  Catholiques,  ils  le 
quittent  de  ce  foin  > & ils  s’ettimeroient 
bien  malheureux  s’il  leur  avoit  fallu  at- 
tendre qu’il  vint  un  M.  Bruguicr  au  mon-» 
de  , pour  mettre  leur  confidence  en  repos. 
Ilsfcavcnt  malgré  luy  , que  Dieu  n’a  pas 
iefolu  de  les  damner  pour  des  pechez  vé- 
niels dont  ils  n’auroient  *[>as  fait  penitea-. 
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ce  avant  que  de  mourir , & que  c’eft  en 
cela  que  ces  fortes  de  pechez  fout  diltiu- 
guezdes  mortels. 

Qu/ il  ne  penfe  donc  qu’à  ceux  de  fon 
party  , puifqu’il  n’y  a qu’eux  qui  aient 
befoin  de  fes  éclairciflemens  pour  ap- 
paifer  les  troubles  de  leur  confcience. 

Il  feroit  aifé  de  dire  , ajoute-t-il  , que  le  fi- 
detle  ne  fi  jamais  fans  une  repentance  habi- 
tuelle de  tous  fes  pechez . Si  cette  chunerc 
d’une  penitence  habituelle  , alliable  avec 
les  plus  grands  crimes  > fuffifoit  pour  rc- 
concflicr  à Dieu  ces  f.delles  criminels , ce 
leur  feroit  fans  doute  un  merveilleux 
avantage  félon  le  monde  > de  pouvoir  fa- 
tisfaire  leurs  plus  criminelles  partions  > & 
n’eltre  jajnais  dans  le  temps  mefme  qu’ils 
les  fatisferoient  fans  une  penitence  habi- 
tuelle des  crimes  qu'ils  commettraient  le  ' 
plus  délibérément.  Leur  volonté  aurait 
par  ce  moyen  tout  ce  qu’elle  pourrait  dé- 
lirer du  cofté  de  la  chair  & du  cofté  de 
Dieu.  Car  du  collé  de  la  chair  elle  la 
contenterait  cnobeïlîant  à fes  defirs , St 
du  collé  de  Dieu  elle  l’appaiferoit  par  Une 
penitence  habituelle  qui  ne  luy  couderait 
gueres  , n’empefehant  poirft  qu’elle  ne 
jouit  du  plailir  qu’elle  trouve  dans  le  pé- 
ché. Il  eft  vray  qu'il  s’ell  un  peu  défié  de 
cette  prétendue  penitence  habituelle  , St 
qu’il  a eu  quelque  apprehenfion  que  Dieu 
ne  s’en  contentait  pas . C ’ell  ce  qui  luy  a 
fait  ajouter. 

Mais  comme  Dieu  demande  encore  du  « % S. 
pecheur  une  repentance  aétuelle  , il  elt  « !’■  H* 
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33  important  de  marquer  deux  aétes  d ifEc— 
33  rens  dans  la  repentance  ; l’un  qu’on  nom- 
33  me  pofitif,  qui  eft  un  déplaifir  aétucl  d’a- 
« voir  offencé  Dieu  ; & l’autre  que  l’on 
« appelle  négatif  , qui  confifte  à ne  point 
33  avoir  actuellement  de  joye  & d’obllination 
33  pour  le  péché.  Le  fidelle  ne  peut  avoir  de 
•<*  pardon  fans  ce  dernier  aéte  de  la  repentan- 
•3  ce  , mais  Dieu  ne  l’oblige  pas  toujours  au 
=»  premier  , parce  que  l'acte  pofitif  de  la  re- 
33  pentancc  , eft  un  commandement  affiima- 
33  tif  > Et  ces  fortes  de  commandemens  n’o- 
33  bligent  pas  toûjours  ad  femper  , c«mme 
=»  parlent  les  Théologiens.  A infy  un  fidelle 
33  peut  bien  mourir  uns  un  aéte  pofitif  de 
33  repentance  enfuite  de  quelque  péché  , 
as  citant  empefehé  par  quelque  accident  ou 
33  par  une  mort  fubitc  ; mais  il  fuffit  alors 
39  qu’il  ait  outre  l’habitude,  l’aéte  négatif 
33  de  la  repentance. 

Peut-on  rien  voir  de  pareil  à la.  har- 
dielledc  ce  Miniftrè  ? Pour  ne  pas  rendre 
gloire  à la  vérité  qui  l’accable  , il  invente 
une  nouvelle  diftinétion  contraire  au  fens 
commun  , & dont  on  n’a  jamais  entendu 
parler  : II  la  débité  avec  autant  de  con- 
fiance que  fi  c’eftoit  unechofe  commune, 
& dont  tout  le  monde  demeurait  d’accord. 
Et  ce  qu’il  y a de  merveilleux  eft  que 
M.  Claude  trouve  cette  doétrine  digne 
de  fon  approbation  , &c  reconnoille  que 
c’clt  ce  qui  s’ en  feigne  au  milieu  d'eux . > 

Il  prétend  qu’on  l’en  doit  croire  quand 
il  nous  dit  de  fang  froid.,  que  fi  un  fidelle 
jient  à mourir  lubitement  apres  ayoir 
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commis  ou  un  adultéré  , ou  un  inccile  , ou 
un  homicide  , ou  quclqu’autre  de  ces  cri- 
mes donc  S.  Paul  dit,  que  ceux  qui  les 
font  ne  polléderont  point  le  Royaume  de 
D ieu  , il  n’eft  pas  neccll'aire  pour  éviter 
l'effet  de  ces  paroles  de  l’Apoftrc  , qu’il 
enait  obtenu  le  pardon  de  Dieu  avant  que 
de  mourir  par  cette  forte  de  repentance 
„ qui  confïftc  en  un  dép'.aifir  actuel  d avoir 
offencé  Dieu , mais  qu’il  iuffit , quil  n'ait 
point  eu  usuellement  de  joye  & d'obfiinatioH 
dans  fonpeché , depuis  s’eftre  fatisfait  en  le 
commettant.  Voilà  ce  qu’il  a plû  à ce 
Miniltre  d’appellerun  aile  négatif  de  re- 
pentance , qui  Iuffit  à leur  fidelle  pour  ob- 
tenir de  Dieu  le  pardon  des  pechez  les  plus 
énormes. 

On  avoit  eu  jufqucs  icy  allez  de  fujet  de 
faire  aux  Calviniltes  le  reproche  qu’on 
leur  fait  en  ces  termes  dans  le  Renverfe- 
ment  de  la  Morale.  Nos  nouveaux  refor-  frment  de 
mateurs  ont  apporté  au  monde  une  reli-  UMoralt*- 
gion  bien  plus  douce  & plus  confolantc 
que  celle  c^ue  les  Apoftrcs  & leurs  difei- 
ples  y ont  établie.  Ce  ne  leur  eft  p§s  allez 
d’avoir  aboly  tous  les  exercices  laborieux 
de  la  penitence  > & d’avoir  condamné  tous 
les  Pères  , comme  fait  Calvin  , d’une  in- 
fupportablc  rigueur  , pour  avoir  obligé 
les  pécheurs  à de  li  longues  & de  C péni- 
bles fatisfactions.  Ce  ne  leur  elf  pas  allez 
d’avoir  promis  le  falut  aux  plus  criminelss 
pourveu  qu’ils  difent  : Nollem  factum  . (y 
credo  omnia  mihi  remiffa  ejfe  prepter  Chri- 
fium.  Je  yOUDROIS  bien  .n’avoir  pas 

A a iij 


Digitized  by  Google 


L’Imfiete’  »e  la  Môrais 

fait  tel  outeipecbé:  &je  croy  que  tout  rri  eft 
pardonné  en  confédération  de  Jésus- 
Christ.  La  fuite  de  leurs  principes  les 
porte  encore  à retrancher  le  Nokem  fa- 
ctum , c’eil  adiré  , le  fimple  regret  d’avoir 
commis  des  crimes  énormes  > comme  n’ê- 
tant  pas  abfolumcnt  necellairc. 

On  a montré  que  c’efloit  une  fuite  de 
leurs  principes.  Mais  M.  Bruguier  nous 
épargne  la  peine  de  le  tirer  par  confe- 
qucnce.  Il  le  déclaré  en  termes  exprès.  Il 
établit  comme  une  vérité  confiante  par- 
niy  les  Calviniiles  que  le  dépiaifir  actuel 
d avoir oftencé  Dieu  , qui  eft  le  Noliem  fa- 
ctum . n’eft  point  abfolument  necefl'aire  à 
un  fidelle  qui  a commis  de  grands  crimes. 
Que  Dieu  n’en  demande  pas  tant , & qu’il 
fe  contente  de  L'acte  négatif  de  la  repentan- 
ce , qui  confifte  a ri  avoir  pas  actuellement 
dejeye  fyd  objlination  dans  ftn  péché. 

L'avantage  qu’ils  tirent  de  ce  prétendu 
a&e  négatif  , fait  voir  encore  , que  c’cft 
avec  grande  raifon  qu’on  a remarqué  dans 
un  autre  endroit  du  R enver/ement  de  la 
J ’eman’de  que  l’impenitcnce  finale  , qui  fait 

l* Morale,  félon  eux  , qu’un  péché  eft  régnant , qui 
p.  i6y  ne  le  feroit  point  fans  cela,  quelque  cnor- 
* me  qu’il  fuft  en  foy,  doit  cftre  félon  leurs 
principes  , non  feulement  une  impeniten- 
ce  négative  , c’eft  à dire  , un  fimple  man- 
quement de  faire  pénitence  , mais  une 
impenitence  pofitire , c’eft  à dire,  un  def- 
fein  formé  de  ne  la  point  faire  , & de  per- 
yindel  fcverer  dans  Pcchéi  qui  eft  ce  que  VY  in- 
Chï.ijl.'  de) in  appelle  propofitum  & pertinaciam 
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p eccandi , qu’il  dit  ne  pouvoir  non  plus  Theol. 
compatir  avec  la  foy  , que  le  froid  avec  le  ^lb’  *• 
feu.  Car  il  eftvifiblcque  quand  limpe-  c‘  2*' 
nitence  eft  purement  négative  , & qu’elle 
n’cft  jointe  au  péché  que  par  accident  , 
comme  lors  que  le  pécheur  n’a  pas  eu  def- 
feinen  le  commettant  de  n’en  point  faire 
penitence,  mais  que  s’eftant  flatté  au  con- 
traire de  l’cfperance  qu’il  la  feroir , il  ne 
l’a  pû  citant  furpris  de  la  mort,  elle  ne 
rend  point  le  péché  plus  grand  en  foy- 
melme  > ny  plus  oppofé  à la  foy  , qu’il 
n’auroit  efté  fans  cette  circonstance  étran- 
geté. Et  ainfy  ce  feroit  fans  raifon , & 
contre  leurs  propres  maximes  , qu’ils  pre- 
tendroient  qu’un  adultéré  commis  en  la 
maniéré  que  je  viens  de  dire  , fans  deflein- 
d’y  perfeverer  , fuit  un  péché  régnant  , à 
caufe  feulement  que  par  un  événement 
impreveu  on  n’en  auroit  pas  fait  penitence. 
avant  la  mort. 

N’eit-il  pas  clair  que  ce  qu’on  a repro- 
ché aux  Calviniltcs  en  cét  endroit  , eft 
prccifement  & abfolument  la  mefme  cho- 
fc  dans  le  fens  , que  ce  qu’avoue  M.  Bru- 
guier  dans  fa  Reponfe  Sommaire  , comme 
eftant  leur  véritable  doétrine  , avec  cette 
feule  différence  , qu’on  l’a  exprimée  dans 
le  Renverfement  de  la  Morale  en  des  termes 
raisonnables , au  lieu  qu’il  ne  la  propofe 
dans  fa  Réponfe  Sommaire  , qu’en  des 
termes  ridicules  & extravagans  pour  la 
faire  paroiftre  moins  odieufe. 

Car  ce  qu’on  a appcllé  impeniten ce  néga- 
tive , qui  eft  l’eltat  de  ceux  qui  ayant 
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Commis  quelque  crime  n'en  ont  point  le., 
repentir  que  l’Ecriture  demande  pour  en 
obtenir  le  pardon  , mais  n’ont  pas  auily 
cette  joye  & cette  objlination  dans  le  péché  , 
qui  ell  propre  aux  endurcis  , cft  vifible- 
ment  la,  mcfme  chofc  que  l’eftat  de  ceux 
qui  n’ont  que  fon  prétendu  afte  négatif  de 
repentance  , qu’il  fait  confifter  à n’avoir 
pas  actuellement  de  joye  d obflination  dans 
fon  péché,  & qui  n’ont  pas  de  déplaifîr  d’a- 
voir ojfcncé  Dieu  } en  quoy  confifte  fon 
aile  pojitifde  repentance , qui  eft  le  membre 
oppofé  de  fa diftindtion. 

Mais  puifqu’il  avoue  qu’outre  fa  repen- 
tance habituelle , Dieu  en  demande  au  pé- 
cheur une  aétuelle,  & qu’il  faudrait  qu’il 
cuit  renoncé  au  fens  commun  , pour  ne  pas 
rcconnoiftre  que  la  repentance  actuelle  au 
regard  de  Dieu  , enferme  au  moins  un  dé - 
plaifir  actuel  de  l'avoir  ojfcncé  : comment 
a-t-il  pu  ne  pas  voir  que  c'eft  une  impiété 
de  dire  j que  la  repentance  attuelle  a deux 
a&es  , l’un  pofitif  qui  eft  un  déplaifîr  actuel 
d’avoir  ojfencé  Dieu,  & l’autre  négatif,  qui 
confifte  non  à avoir  ce  déplaifir  aftuel  , 
mais  feulement  a n avoir  pas  actuellement 
de  joye  & d‘ obflination  pour  le  péché.  Et  que 
cette  impiété  n’eft  pas  moins  ridicule  que 
fi  quelqu’un  difoit  : que  pour  bien  com- 
prendre ce  que  l'Ecriture  entend  quand 
elle  dit,  que  la  charité  cft  neccftaire  au 
falut  , il  faut  diftinguer  deux  fortes  de 
charité,  l’une  pofitivc  qui  confifteà  aimer 
Dieu  de  tout  fon  cœur  , l’autre  négative, 
qui  confifte  à ne  le  pas  haïr  ; & que  cette 
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dernière  fuffit  pour  le  falut  , quand  faute 
d’inftruétion  on  n’a  pu  avoir  la  premieic. 

' Il  n’y  eut  donc  jamais  rien  de  plus  ex- 
travagant ny  de  plus  impie  , que  cette 
chimérique  repentance  négative  , que  le 
démon  a fait  inventer  aux  ^lviniftes 
pour  achever  de  détruire  dans  l’efpiit  de 
leurs  fidelles  toute  crainte  de  fe  perdre 
après  mefme  avoir  commis  les  plus  grands 
pechez.  Qjelques-uns  s’efloient  conten- 
tez de  les  ailurer  qu’ils  pouvoient  tenir 
pour  certain  > que  Dieu  ne  permettroit 
pas  qu’ils  mourulfent  fubitement  avant 
que  d’en  avoir  fait  pcniter.ee.  Maiscom- 
rnc  ils  pouvoient  raisonnablement  douter 
de  cela,  M.  Bruguier  a crû  leur  devoir 
donner  un  moyen  plus  capable  de  les  raf- 
finer. La  mort  fubitc  ne  f^auroit  empef- 
eher  que  la  repentance  pofitiva  , en  ne  don- 
nant pas  le  loifir  de  penferâ  Dieuny  aux 
péchez  qu’on  a commis  pour  luy  en  de- 
mander pardon . . Mais  on  peut , dit  celuy- 
cy  , eftre  fauve  fans  cela  , quelque  crime 
que  l’on  ait  fait  ! Dieu  fe  contente  dans 
ces  rencontres  d’un  aéle  négatif  de  repen- 
tance. Or  tant  s’en  faut  que  l’apoplexie 
ou  la  letargie  l’empefche  , que  c’cften  cét 
eftat  qu’on  a cét  atte  négatif  plus  facile- 
ment & plus  feulement , ri’cftant  pas  pof- 
fibic  que  celuy  qui  efl  incapable  de  penfer 
à rien  , ait  actuellement  de  la  oye  & de  l'ob- 
Jlinatton  pour  (on  péché  Et  c’eft  à n’avoir 
point  aétueUement  cette  jeye  & cette  objli- 
s, nation  que  fe  réduit  ce  tt  repentance  negu- 
.iive  par  laquelle  fi  on  les  en  croit  on  ob- 
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tient  de  Dieu  dans  ces  rencontres  le  par- 
don des  plus  grands  crimes. 

Q-ii  olcroit  dire  après  cela  que  les  Cat- 
vinntes  ne  fçavent  pas  l’art  de  calmer  le 
trouble  d es  con  l'e  i e n ce  s , & de  les  entre- 
tenir dan^Re  parfaite  paix.:  & qui  n’a- 
. vouera  au  contraire  , que  s’il  n’y  a pas  si- 
bon  lens  dans  tout  le  relie  , ce  Miniltre  a 
au  moins  une  grande  rail'on  de  finir  cét 
endroit  par  ces  paroles.  On  peut  juger  par 
, cét  éclatrciffernent , fi  nefire  dolirtnc  porte  , 
comme  le  prétend  1 Auteur  , tout  le  monde 
dans  le  de 'espoir.  Il  ne  fc  trompe  qu’en  ce 
qu’il  fuppofe qu’on  l’a  prétendu.  On  n’a 
point  d’eux  cette  penfée.  Bien  loin  de  croi- 
re que  leurdoétrinc  porte  tout  le  monde 
. dans  le  defefpoir  : on  s’e 11  toujours  plaint 
au  contraire.,  qu’elle  infpirc  à tous  ceux 
qui  fe  font  une  fois  perfuadez  , que  Dieu 
les  avoir  (celiez  de  ion  fccau  en  leur  don- 
nant la  vraye  foy  , une  faufie  & malheu- 
reufe  confiance  , qu’ils  ne  fçauroient  ja- 
mais périr  en  quelques  defordres  qu’ils 
puiflent  tomber.  Et  comme  il  faut  de- 
meurer d’accord  que  rien  n’elt  plus  propre 
à les  fortifier  dans  cette  penfée  que  l’é- 
ckircifiemcnt  dç  M.  Bruguicr  , il  feroit 
jufte  de  luy  faire  réparation  d’honneur  , fi. 
on  avoitefté  allez  mal-avifé  pour  préten- 
dre , que  fa  doctrine  porte  tout  le  monde 
au  defefpoir. 
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CHAPITRE  XI. 

■ Exemples  particuliers  de  certains 
genres  de  pécheurs  > que  les  Cal - 
vinifies  prétendent  pouvoir  eftre 
jufies  & en  fans  de  Dieu.  /•  De 
ceux  qui  renient  J e s u s-Christ 
par  la  crainte  des  maux  ou  par 
V ejperance  des  biens  temporels . 
II.  Concubinaires  fcandaleux  & 
opiniafires. 

ON  a dit  Couvent,  & on  ne  le  fçau- 
roit  trop  rcpeter  , que  la  plus  gran- 
de ad  relie  des  Calviniftcs  , pour  faire  paf- 
ferplus  aifément  leur  dogme  de  lajuftice 
inamiffible  , eft  de  ne  l’appliquer  qu’à  des 
pcchez  qui  donnent  plus  de  pitié  que 
d’horreur , comme  eftceluy  de  S.  Pierre, 
dont  cet  Apôftre  Ce  repentit  aufl'y-toft , & 
qui  ne  fut  qu'un  effet  de  la  crainte  de  la 
mort,  qui  eft  celle  de  toutes  les  tentations 
qu’on  eft  le  plus  porté  à exeufer. 

Mais  comme  ce  dogme  eft  general  & 
fans  exception  , il  ne  peut  eftre  vray  qu’il 
ne  Te  foit  à l’égard  de  tous  les  crimes 
quels  qu’ils  foient  , où  un  fïdelle  peut 
tomber  , & pendant  tout  le  temps  qu’il 
peut  arriver  qu’il  y perfeverc.  Et  ainfy 
• ce  n’eft  point  un  artifice  , mais  un  avan- 
tage légitimé  que  la  vérité  nous  oblige  de 
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ne  pas  négliger  , que  de  représenter  ce 
mefme  dogme  en  des  cas  fi  énormes  , ac- 
compagnez de  circonstances  fi  cthnîn«i— 
lcs  , & d’une  fi  longue  & fi  opinialtre  at- 
-tache  au  péché  , qu’ii  ne  faillc.qu'envifa- 
ger  ce  Sentiment  des  Calviniftes  Sous  cet- 
te idée  particulière , pour  en  concevoir 
l’indignation  qu’il  mérité. 

Il  eft  vra y qu’il  faut  prendre  garde  , 
.pour  ne  point  leu*  donner  lieu  de  Se  plain- 
dre qu’on  leur  fait  des  iuppofitions  im-  . 
poflibles  ; que  cette  idée  n’enferme  rien 
qu’ils  n’avouent  eux-mefmcs  pouvoir 
arriver  à un  vray  fidelle.  Mais  cela  Suffit 
aufly;  Car  il  n’y  a rien  de  plus  certain 
dans  • la  Théologie  des  Calviniftes  que 
.cette  confcquence.  Il  peut  arriver  qu’un 
vray  fidelle  eflant  emporté  par  la  tenta- 
tion de  la  chair  , demeure  opiniaftrement 
pendant  un  temps  notable  dans  un  adul- 
. tère  ou  un  concubinage  Scandaleux  : Donc 
une  longue  & opiniaftre  attache  à un  pé- 
ché fi  énorme  , cft  compatible  avec  l'ellat 
de  la  juStification  , la  grâce  de  l’adoption, 
la  demeure  du  S.  Efprit  dans  l’ame  , & 1? 
conServation  -de  toutes  les  vertus  Chré- 
tiennes , qui  Sont  inSeparables  de  la  vraye 
-foy  qu’on  ne  perd  jamais  quand  on  l’aune 
fois  reccuë. 

Il  ne  refte  donc  plus  que  de  voir  juf-^ 
ques  où  vont  les  defordres  dans  lefquels 
ils  reconnoiflent  qu’un  vray  fidelle  peut 
.tomber.  Nous  nous  contenterons  d’en 
.^apporter  icy  trois  exemples  pris  de  Icuçs 
.Auteurs  & qu’on  leur  a reprefentez  daiy 


Digitized  by  Google  J 


des  Calvinist.  Liv.II.  Ch.XI.  lÿj 
le  Renvcrfement  de  la  Morale. 

Le  i.  eft  du  renoncement  de  J z s u s-*' 

.C  h' R i s t & de  l’abjuration  de  la  reli- 
gion Chreftienne:  On  a prouvé  par  leurs 
Théologiens  de  Saumur  , qui  font  les  plus 
modelez  de  tous  les  Calviniftes , & qui 
ont  le  plus  adoucy  la  dureté  de  leurs  dog- 
mes j qu’ils  ne  trouvent  point  d’incon- 
venient  qu’un  vray  hdèlle  tombe  dans  ce 
crime  & y demeure  quelque  temps. 

La  cor. dut. e une  Dieu  tient  envers  les  lnifs  de 

pùut  jervir  , chient  ccs  Théologiens  > a p ^ 
rendre  raifort  de  la  manière  d nt  ia  foy  de-  Oe  per- 
mettre en  ceux  à qui  il  arrive  après  avoir  cru , fer.  fidei 
qu'ils  abjurent  la  véritable  Religion,  ou  qu'ils  pariprur, 
commettent  quelque  attion  criminelle  , ©»  B*i6* 
qü:  ils  demeurent  quelque  temps  en  cét  efat. 

Je  ne  répété  point  ce  qu’on  a dit  fur  ce 
füjcr , parce  qu’on  l’a  déjà  rapporté  dans 
Je  Chapitre  4.  du  1.  livre  de  cét  ouvrage,  • 
eu  l’on  a pu  voir  qu’ifn’y  a qu’une  ma- 
nière d’abjurer  la  véritable  Religion  dont 
ils  prétendent  que  le  vray  fidelle  n’eit 
pas  capable , qui  clt  de  l’abiurer  non  par 
la  crainte  des  maux  ou  par  l’efperance  de 
quelque  grand  bien  temporel , mais  ayant 
l’efprit  libre  de  l’une  & de  l’autre  de  ces 
pallions  , & n’y  c liant  porté  que  par  un 
grand  mépris  de  Jbsus-C  hrist  8c  de 
Ta  dodhine  ccleftc  qu’il  aenfeignée,  par- 
ce que  c’eft  en  cela  principalement  qu’ils 
mettent  le  péché  contre  le  S.  Efpiit,  qui 
cil  lefcui  , a comme  l’avoué  M.  Bru-  a p.tg.  j8. 
güier  que  le  yray  lidelle  ne  peut  com- 
mettre. - • . 
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Qi^’onle  remarque  donc  bien.  Nos  Ré- 
formateurs font  perfuadez  > que  fi  on  me- 
nace un  fîdelle  de  grands  maux  , & qu’on 
luy  promette  des  biens  temporels  fort*- 
confiderables  , pour  luy  faire  abjurer  la 
religion  de  Jésus-Christ  & em— 
brader  celle  de  Mahomet , il  pourra  arri- 
ver qu’il  fuccombe  à cette  tentation,  & . 
que  (on  ame  fera  quelque  temps  réduite 
à une  telle  infenfibilite  , qu’elle  n’aura, 
prefque  aucun  regret  de  ce  péché,  & ne 
fera  point  frappée  de.  l’horreur  de  la  julti- 
ce  de  Dieu.  Et  dés  qu'ils  confellent  que 
cela  peut  arriver  à un.  vray  fidellc  , ils-- 
confellent  en  mefme  temps  que  quands 
cela  luy  arrivera  , cette  criminelle  abjura- 
tion de  la  foy  accompagnée  d’une  infeu — 
fibiüté  qui  le  fera  perfeverer  un  temps- 
notable  dans  cét  ellat,  n’empefehera  point 
qu’il  ne  demeure  toujours  dansl’cftatde 
L;  jullification  , & dans  la  grâce  de  l’a- 
doption , qui  le  rendront  jufte  & enfant 
de  Dieu. 

N ’a-t-on  pas  eu  raifon  de  conclure  de  - 
là , que  ces  McÆieurs  font  tres-propres  à 
trafiquer  au  Japon  , où  l’on  ne  foufïre  plus 
perfonne  qui  donne  la  moindre  marque 
d’ellre  Crcllicn? 

MaisM.  Bruguier n’cft  point  embarafle 
de  tout  cela.  Il  croit  avoir  bien  juftifié 
qu’il  n’y  a point  d’inconvcnicnt  àcroire 
que.  des  A pofiats  demeurent  juftes  & en- 
fans  de  Dit u malgré  leur  apoftafie  , par 
un  mot  de  S.  Cyprien[dont  les  Calvini- 
ftes  ont  accoutumé  d’abufer.  Ils  veulent . 
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que  ce  Saint  Martyr  ait  eflé  de  leur  fenti- 
ment  , parce  qu’en  combattant  les  Uova- 
ticns  qui  ofloient  toute  efpcrance  de  re- 
tour à ceux  qui  eftoient  tombez  pendant 
la  perfecution  , il  dit  , qu'il  ne  la  fau  pas 
regarder  comme  tout  a fait  morts , mass  com- 
me h demi  morts. 

C’cft  ainfy  qu’ils  tafchcnt  de  trouver 
quelque  mot  ambigu  dans  les  Peres  qu’ils 
puilïcnt  prendre  à contre  Cens  pour  ap- 
puyer leurs  mauvais  dogmes  , pendant 
qu’ils  diflimulent  une  infinité  de  pailages 
clairs  , qui  les  détiuifent-cntieremcnt. 

Car  on  ne  peut  avoir  leu  S.  Cyprieir 
avec  quelque  foin  , qu’on  ne  reconnoiflc 
qu’il  n’a  entendu  parce  refte  de  vie,  qu’il 
dit  eftre  demeurée  dans  ces  perfonnes  tom- 
bées,que  ce  que  les  Catholiques  appellent 
la  foy  informe, qui  fe  confervc  encore  dans 
ceux  qui  font  decheus  de  l’eftat  de  la  ju- 
flificatiôn',  & qui  leur  fort  pour  y rentret- 
comme  dit  le  mefmc  Pere  , hjl  ito  tis  quod 
poenitentia  feqt/ente  recalefcat  : parce  que  la 
foy  qui  leur  refie  des  fupplices  éternels 
que  mérité  leur  crime,  & de  la  félicité 
du  Ciel  que  la  pénitence  leur  peut  faire 
recouvrer  , les  anime  à la  faire  & a rentrer 
ainfy  en  grâce  avec  .Dieu. 

C’cfl  ce  qui  fait  que  S.  Cyprien  fait 
trois  cflats  de  Chreftiens  durant  la  perfe- 
cution : Le  premier  , de  ceux  qui  cflaut 
demeurez  fermes  avoient  conter vt  en  eux 
la  vie  de  la  grâce  , & la  qualité  d’enfans 
de  Dieu.  Le  fécond,  de  ceux  qui  eftoient 
détheusde  la  grâce  juflifiantc  par  le  oi~ 
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me  qu’ils  avoicnt  commis  » mais  qui^* 
avoicnt  confervéun  defir  de  fe  relever  par 
la  penitence  , qui  fait  que  S . Gyprien  ne 
les  appelle  qu’a  dcmy  morts»  parce  que 
c’eïfc  un  relie  de-  vie  que  de  penfer  à fe 
guérir  des  playes  mortelles  que  l’on  s’eft 
fait  à foy-mefme.  Et  le  dernier  de  ceux 
qui  ne  fe  contentant  pas  d’ayoir  abjuré  par 
crainte  la  religion  Chrcftienne  , l’aban- 
donnoient  entièrement  > 8t  retournoient 
au  paganifme  » &.  ce.  font  ceux-là  qu’il 
regarde  comme  entièrement  morts  » parce 
qu’humainement  parlant»  il  neleur  reliait  . 
plus  aucune  efperance  de  vie.. 

On  ne  peut  pas  donner  un  autre  fens.  à •: 
la  parole  de  ce  Saint  Martyr  , dont  les 
Cal  vinifies  croient  pouvoir  tirer  avan- 
tage , parce  qu’on  ne  fçauroit  nier  fans  * 
effronterie  > qu’il  ne  détruife  par  tout 
leur  fentiment  impie  delà  juflice  inamif-  - 
fible. 

Car  il  dit  dans  cette  mefme  lettre  à An- 
tonicn  > que  quand  il  elt  dit  dans  l'Ecii- 
tuT  e que  l’aumofrne  délit  n de  la  mort , cela 
fe  doit  entendre  , non  dt  la  mort  que  le  fang 
de  Jesus-Christ  a détruite t & dent  la 
grâce  falutaire  du  baptefme  & de  r.ofire  Ré- 
dempteur nom  a délivrez,  mais  de  celle 
où  nous  tombons  apres  par  nos 
pechez.  Sid  ab  ea  ( morte  ) qiu  per  de - 
lifta poflmcdntn  ferpit.  Et  un  peu  plus  bas.  . 
Puifqu'il  cfi  dit  dans  l'Ecriture,  que  Dieu 
n’a  point  fait  la  mort , & qu’il  ne  fe  réjouit 
point  de  la  perte  des  vivans  , jans  doute  que 
celtty  qui  ne  veut  pas  que  perfonne  perijfe  , 
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dejire  que  les  pécheurs  fajfent  penitence , (j> 
recouvrent  la  vie  far  ce  moyen.  Cupxt  pcc- 
cettores  posnitcntiam  agtre  , & per  poeni- 
tentiam  denuo  ad  vitam 

RE  D I RE. 

Mais  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujct  dans  !e 
Traite  de  ceux  qui  tfloie./t  t.mbez  pe.dant 
laperfecution  , doit  couvrir-  de-  confuhon 
quiconque  oferoit  luy  amibucr  cette  er- 
reur deteflablc  , que  ceux  qui  ont  efi.é 
une.  fois  juftifiez -,  peuvent  tomber  dans 
l’apoftafïe  en  confervant  toujours  en  eux 
la  vie  de  la  grâce  , qui  les  rend  enfans  de.- 
Dieu  & les  temples  du  S.  Efprit.  Car. 
voicy  comme  il  parle  à des  femmes  Chré- 
tiennes, à qui  cemalhcur  cftoit  arrivé.  - 
Cette  femme  gemit-elle , qui-  peut  bien  fon- 
der à je  veftir  fuperbement , & qui  ne  fange  ■ 
point  qu'elle  éperdu  Jésus-  Christ 
DONT  ELLE  ESTOIT  REVESTUE  ? qui fe 
pare  à'orntroens  pretieux  & de  riches  col.  iers  , 
& qui  ne  pleure  point  la  perte  qu elle  a faite- 
des  ornement  cel'fies  divins}  Vous  avez.- 
perdu  vostre  AME  miferable que  vous 
eftes  , V OUS  ESTES  morte  spirituel- 
lement , vous  portez  voftre  tombeau)vous 
vous  furvivez  à vous-mefme  , vous  ne 
fonderas  en  larmes  , vous  ne  remplirez  pae 
V air  de  vos  plaintes  & de  vos  cris  Et  exhor- 
tant généralement  à la  penitence  tous  ceux  - 
quieiloient  tombez  ',  Apres , dit-il, qu'on 
«perdu  J e su  s - Christ  ce  riche 

ET  PRECIEUX  VESTEMENT  DE  l'AME,  , 

il  ne  faut  plus  d.Jirer  d’ au  res  vefiemens.  Après 
avoir,  mngé  des  via:,  des  du  diable  , il  ne  - 


a 9S  L’Imfïete*  de  la  Morale 
faut  plut  aimer  que  le  jeufne.  Il  faut  s occu- 
per aux  bonnes  œuvres  pour  laver  jespechex,. 
Il  faut  fa’.re  beaucoup  d’aumofnes  pour  déli- 
vrer fort  ame  dé  la  mort. 

Enfin  on  ne  peut  pas  impofer  plus  vifi- 
blement  à un  Auteur  qu’en  luy  âttiibuanf 
une  opinion  dont  il  a>efté  fi  éloigné  qu’il 
a etably  le  contraire  , comme  une  vérité 
confiante  que  Dieu  nous  a laiiléc  dans 
fes. Ecritures.  Orc’eft  ce  qu’a  fait  ce  faint 
Martyr  , touchant  le-  dogme  - pernicieux-- 
de  l’inami/fibilité  de  la  juftice.  Ilrecon- 
noiilque  l’Ecriture  nous  enfeigne  tout  le 
contraire  dans  le  Chap.  xy . du  livre  m.' 
des  témoignages.  Vn  baptijé,  dit- il  , perd 
la  grâce  qu’il  a receuê  , s'il  ne  conserve  for»- 
innocence.  C’cft  là  pofitivement  la  contra- 
dictoire de  l’erreur  des  Calvinifles  que  : 
ce  MinHtre<  cependant  a la  hardiefle  de 
luy  attribuer  , & ce  grand  Saint  a créa 
tres-juftement  ne  dire  rien  en  cela  qui  ne  ' 
foit  clairement  dans  l’Eciiture»  comme 
il  le  montre  par  ces  trois  palîages. 

StCypr.  Dans  l’Evangile  felonS.  }ean.  f Votes 
f.  j->x.  voila  gutry  -,pnnef  garde  de- ne  plus  peeber 
(ilean  j.  fa  peur  qU  ,i  ne  vous  arrive  pu.  Dans  la* 
14'  première  Epiftrc  de  S.  Paul  aux  Corin- 
31* Cor. 3.  thiens  : Ne  / pavez-vous  pkf  que  vous  efies 
16.  le  temple  de  Dieu  , ffy  que  l’efjrritde  Dieu  ha- 
bite en  vous  ; Dieu  perdra  ce  luy  qui  propbane 
h t.  Tu-  fontemple . Aux  paralipomenes  : h Le  Ser- 
rai. jj.  1.  gneur  ejl  avec  vbus  tant  que  vous  efies  avec 
luys.mais  fi  vous  t abandonnez,,  il  vous  aban- 
donnera. 

ÆTprcs  cela>  M.  Eruguier  entreprendra**- 
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-il  encore  de  nous  perfuader  que  S.  Cy- 
>rien  avoir  la  me forte  idée  de  ta  religion  Chrê- 
lenne  que  les  Calvinilles  ; qu’il  croioit 
omme  eux  que  les  plus  grands  crimes 
l’eftoient  pas  capables  de  faire  perdre  la  ■ 

;race  du  baptefrpe  à celuy  qui  l’avoitune 
ois  recette?  Qu’il  s’imaginoit  comme 
:ux  j qu’ayant  cité  une  fois  guéris  par  la  • 
jrace  médicinale  de  J es  u s-  C h r i s t3 
e feroit  nous  vouloir  troubler  par  une  • 
erreur  panique  de  nous  dire  , de  prendre 
rarde  de  ne  plus  pecher  de  peur  qu'il  ne  nous  ■ 
irrive  pis  , puifqu’il  ne  peut  jamais  arri-  • 
irer  que  nous  déchcions  de  l'ellat  où  nous  - 
1 mis  cette  grâce  en  quelques  pechez  que 
îous  tombions  ?■  Et  qu’enfin  il  prenoit  , > 
:omme  eux  pour  une  vaine  menace  que 
Dieu  perdia  ce>uy  qui  propbane  [on  temple  , 
puifque  les  plus-*  horribles  imputerez 
i’empefehent  point  que  celuy  qui  a elle 
me  fois  le  temple  de  Dieu  11e  lefoit  tou — 
jours? 

Voila  certes  » un  bel  exemple  de  la  fide- 
lité avec  laquelle  les  Miniftrcs  allèguent 
Les  Peres  , & qui  devroitbien  faire  ouvrir 
les  yeux  à ceux  qui  expofent  leur  lalut 
îternel  à la  conduite  de  guides  fi  infi- 
déliés. 

Lï  1.  ex  e mp le  de  ces [déliés  criminels , 
comme  les  appelle  M.  Eruguicr  , que  les 
crimes  n’empefehent  point  de  demeurer  . 
jiiftes  & enfans  de  Dieu,  cfl  celuy  des 
concubinaires  de  Cerne  dont  il  ell  parlé 
dans  les  lettres  de  Bezc..Les  Minillres  de 
ce  pais  là. l’ay oient  confultc  fur~le-  fujet  ^ 
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d’un  gentilhomme  , qui  pour  avoir  em- 
braflé  la  nouvelle  reformation,  n’en  cftoit 
pas  moins  débordé  dans  fes  moeurs  > de' 
forte  que  l’éloge  qu’ils  luy  donnent  eft,' 
qu’il  cftoit  noble  de  race  > mais  que  pour 
la  vie  , il  eltoit  entièrement  abandonné  a 
toute  forte  d’impicté  : Kobi.is  quidttn  gé- 
néré feà  vit  & cmrii  impie,  ate  contaminatijji-t 
mus  11  avoit  eu  quatre  baftards  , dont  il 
y en  avoit  trois  d’une  maihéureufe  qu’ils 
appellent  une  louve  : Ex  qua  lupa  très  ilie  '• 
giutncs  fiiios  habutt.  11  avoit  promis  trois 
fois,  aufly-bien  que  fa  concubine  de  chan- 
ger de.  vie  mais  ils  avoieot  autant  de  fois 
manqué  à leur  parole  , & ainfy  continuant 
toujours  dans  leur  commerce  criminel,- 
on  avoit  efté  obligé  de  les  excommunier. 
Cependant  comme  un  de  ces' baftards 
eftoit  né  depuis  leur  excommunication  , 
ils  ne  feavoient  s’ils  le  dévoient  baptrfer, 
parce  qu’ils  ne  voyoient  pas  qu?un  enfant 
né  de  perfonnes  fi  perdues  •,  Ex  iam  dcjpe- 
ratis  parentibus  ortus , puft  avoir  part  à la - 
benediélion  promile  aux  en  fans  des  fidel- 
les  ce  qu’ils  fuppofent  eftrc  le  fonde- 
ment du  baptefine  des  enfans. 

Tienv.  de  Mais  on  a fait- voir  dans  le  Rem  erfe ment 
ht  tri  6 raie,  de  la  Morale  liv.  iv.  Chap.3.  Que  Beze 
f‘  nous  donne  à entendre  par  la  réponfc  , que 

dans  les  principes  des  Calviniftes  , ce  de**  ' 
* bordement  fi  horrible  & cette  vie  fouillée 

de  toute  forte  d 'impiété  , n’empefehoit 
pas  qu’on  ne  puft  regarder  ces  excommu- 
niez comme  des  élus  qui  a voient  cfté 
entez  & incorporez  en  J e su  s- Christ  * » 
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l_ai  éltoiciit  feulement  privez  pour 
n temps  de  l’efficace  de  fon  efprit , &-de 
i nourriture  qu’ils  auroient  dûiprer  de  ce 
onc  divin,  auquel  ils  elloient  unis. 
Faut-il  autre  chofe  que  cela  pour  trou- 
er dans  ces  prétendus  .Réformateurs  une 
es  plus  fenfibles  marques  de  la  colere  de 
)ieu  contre  l’orgueil  des  hommes  qui  cil 
étourdiflement  & le  rcnveifement  d’ef- 
ritî  Car  y,  en  eut-il  jamais  un  plus  grand, 
uc  de  fourenir  d’une  part , que  la  verita- 
lefoy  eft  infeparable  de  toutes  les  ver- 
rs  Chreftiennes  , & qu’il  n’y  a de  vray 
delle  que  celuy  qui  entend  la  voix  de 
esus-Chxi  st  & le  fuit , que  .ce- 
.iy  qui  obferve  fes  commandemens , que 
eluy  qui  fe  purifie  comme  Jésus- 
: h r i st  eit  pur?  & de  prendre  de  l’au- 
e pour  de  véritables  fidelles  entez.  & ;n- 
rporez  en  Je  sus  - Christ,  & en 
ui  lc*S.  Efprit  habite  comme  dans  fon 
.mple  , des  perfonnes  aufiy  corrompues , 
.il! y débordées  , aufiy  endurcies  dans  le 
eché  , aufiy  enfoncées  dans  la  boue  & 
ans  l’ordure  du  vice  , que  ces  deux  di- 
nes  membres  de  leur  Eglife  reformée  de 
iome  , dont,  ils  nous  apprennent  eux- 
îefmcs  ( car  nous  ne  les  connoifl'ons  que 
ir  eux  ) que  l’un  eltoit  fouillé  par  toute 
>rte  d’impietez.  Vit&omni  impie' are  ccn- 
tminaujjimus  : & que  l’autre  ne  meritoit 
uc  le  nom  de  louve.  O feelefiam  & incte- 
’bilem  ai  danam  tait  a,  credendi  , tctlia  lo- 
•tendi , talia  pr#.dtçandi! 
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CHAPITRE  XII. 

>111.  Exemple,  Des  exco7nmuniez  1 
qui  peuvent  félon  les  Calvinifles , 
eflé  jufles  & cnfans  de  Dieu 
pendant  le  temps  cjuils  perfeve - 
rotent  avec  opiniaftreté  dans  les 
pechez  énormes  & fcandaleux  3 
pour  lefquels  VEglife  fe  croit  obli- 
ge'e par  V ordre  de  Je  su s-Ghrist 
de  les  excommunier . 

LA  trohiéme  forte  de  pécheurs  que  les 
Calviùiftcs.ne  croient  pas  incapables 
d’eftre  juftes  & enfans  de  Dieu.au  milieu 
de  leurs  crimes , comprend  un  grand  nom- 
bre de- gens.  Car  ce  font  les  excommuniez 
en  general . On  en  a traité  fort  amplement 
dans  le  Renveremeni  de  la  Morale  Liv . iy. 
Chap.  z . Et  on  y a fait  voir  que  tous  leurs 
Auteurs  avouent  , que  les  vrais  fiddles 
peuvent  tomber  dans  des  crimes  pour  lef- 
quels  leur  Eglife  fe.  croit  obligée  par 
l’ordre  de  Jésus  - C h r i st'  de  les 
retrancher  de  fon  fein.  M . Bruguier  n’a 
rien  ofé  nier  de  tout  cela  , & voicy  l'uni» 

■ que  réponfe  qu’il  fait  à tout  ce  Chapitre 
des  excommuniez. 

C’eft  en  vain  , dit-il,  que  l’Auteur  ta£- 
a chc  de  donner  une  idée  horrible  du  fidelle 
» tombe  dans  quelque,  grand .crime  j.cqjii- 
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ie  s’il  n'y  avoir  nulle  différence  de  ce  fi-  te 
elle  criminel  avec  un  impie  -,  Et  c’elt  ce 
îutilement  qu’il  nous  allégué  ces  ex-  ce 
ammuniez  & ces  Apo  ftats  j qui  ont  per-  cc 
:veré  long-temps  dans  leurs  fcandales:  ce 
!ar  s’ils  eftoient  véritablement  fidelles  cc 
icnfansde  Dieu  > comme  il  le  prétend  , ce 
s n’ont  jamais  demeuré  dans  leur  vice  ce 
vcc  un  entier  abandonnement  , & fans  ce 
es  combats  fecrets  de  l’efprit  de  Dieu  cc 
antre  la  chair , jufqu’à  ce  qu’çnfin  l’ef-  k 
rit  a paru  vainqueur.  C’eftoient  des  ar  “ CC 
tes  comme  morts  pendant  l’hyver  , dont  Cc 
i racine  toujours  vivante  , a pouflé  enfin  « 
a printemps.  «c 

1 1 peut  fuppofer  tant  qu’il  luy  plaira  de 
crets  combats  de  ïejprit  contre  la  chair  dans 
•s  excommuniez,  qui  ont  perjeveré  long  temfs 
ans  leurs  [caudales.  On  a veu  cy-deflus 
uelle  impiété  c’eftqucde  prétendre  al- 
ler par  là  les  plus  horribles  pechez  avec  la 
iltice  Chrcftienne.  Mais  qnoy  qu’il  en 
ait  de  cçs  prétendus  combats  , il  fuffit 
u’il  convienne  qu’on  trouve  très- pofll- 
le  parmy  eux  , que  des  excommuniez 
ient  confervé  en  eux  la  vie  delà  grâce 
ui  les  a toujours  rendu  juftes  & enfans  de 
)ieu , pendant  tout  le  temps  qu’ils  au- 
oient  perfeveré  dans  leurs  fcandales . 
Ileftimpuflible  qu’on  ne  foir  frappé  de 
ette  proportion.  Mais  on  le  fera  bien 
avantage  quand  on  fçaura,  quels  doivent 
lire  félon  eux  , les  crimes  de  ces  vrais  fic- 
elles , afin  que  leur  Eglife  les  puiffe  ex- 
ommunier  en  fuiyant  l’ordre  de  J .*  s u£- 

iHRlST. 
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C’eft  ce  qu’on  a trouvé  parfaitement 
bien  expliqué  dans  une  Thcfe  de  leurs 
Théologiens  de  Saumur.  Et  comme  ilcft 
important  d’avoir  cette  image  devant  les 
•yeux  j pour  bien  juger  de  la  doctrine- des 
Calviniftes  , dont  on  a entrepris  de  faire 
voir  l’impicté:  je  croy- devoir  rapporter 
icy  quelque  choie  de  et  qu’on  en  a dit 
dans  ce  Chapitre.  Levoicy. 

CesTheologiens de.  Saumur  établirent 
dans  cette  Thcfe  de  l’excommunication, 
tout  ce  qu’ils  en  croyent  : ce  que  c’eft  : 
combien  il  y en  a de  fortes  : & envers  qui 
on  en  doit  ufer.  Ils  en  admettent  de  deux 
fortes:  La  première  qui  eft  le  retranche- 
mentdc  la  Cenc  i & la  lèconde  le  retran- 
chement entier  du  corps  de  l’Eg-lifc  -,  ce 
qu’ayant  expliqué  allez  au  long , ils  paf- 
fent  à l’autre  queftion  : Quinam  Jint  tlii 
in  quos  excommumcatic  firû.gi  dtbeat  ? ce 
qui  s’entend  de  l’une  & de  l’autre  excom- 
munication & voicy  ce  qu’ils  en  difent. 

Si  on  excommunioit  tous  les  pect.eurs  , nul 
ne  demeureroit  dans  la  communiai  de  l'Egli- 
fe.  Ainfy cette  cenfure  ne  regarde  que  ceux 
qui  entre  les  pécheurs  font  en  quelque  forte 
Singuliers  , & quon  peut  appeller  d'injignes 
pécheurs  , fp  -dont  les  trimes  eftant  atroces 
caufent  du  fcandale , & dishonorent  la  pro- 
fejfton  du  Chiftianiftr.e.  Si  o m n e s qui 
peccatcres  fttnt  excommunicanntur , nemo  in 
Ecrit  fia  maneret.  Ad  il:  os,  ergo  ea  ccnfura 
perunet  qui  inter  peccatores  funt  aliquu  modo 
fmgi.lares  & eximii  quorum  ni t culpA 
Junt  atroces , fie  jcandnlum  partunt  , & de 

-décorait 
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décorant  profe(ftonem  Chrifitanam . 

C’eftdone  le  premier  trait  du  tableau 
de  ces  vrais  fidelles,  que  l’Eglifc  eil:  con- 
trainte d’excommunier  en  fuivant  les  rè- 
gles de  J h s u s - C h r 1 s t . Ce  ne  font 
pas  de  (impies  pécheurs.  Ce  font  des  pé- 
cheurs infignes  , & dent  les  pechez  font 
énormes,  &.  non  feulement  énormes,  mais 
publics  ou  au  moins  connus  de  plufieuis 
per  Tonnes  , puifquc  fans  cela  , quelques 
grands  qu’ils  foient  en  eux-mefmes  , ils 
ne  feroient  point  fcandaleux  , & ne  desho- 
noreroient  pas  le  ChriiHanifme.  Cepen- 
dant ils  veulent  que  nous  cioyions  , que 
ce  que  d’honncltes  païens  n’auroient  pas 
luge  compatible  avec  l’honnefteté  pure- 
ment humaine  , le  L'oit  avec  la  charité  & 
:outes  les  aitcres  vertus  Clucflicnncs , Sc 
que  ceux  qu’ils  nous  dépeignent  avec  de 
ï noires  couleurs  , puillent  eitre  en  mef- 
ne  temps  de  ces  hommes  nouveaux  , que 
’Ecrituie  dit  eftre  ciéez  dans  une  jujiiie 
une  fainteté  véritable. 

Pour  faire  que  ce  portrait  foit  plus  ani- 
mé Sc  en  rendre  les  couleurs  plus  vives  , 
1s  defeendent  à un  dénombrement  parti- 
ulier  des  pechez  > pour  lcfqucls  fculs  ils 
roient  qu’on  peut  excommunier  , & ils 
ie  mettent  en  ce  rang  que  de  fort  grands 
cchez  comme  font  l’idolâtrie  , Thcicfie, 
ï blafpheme  , le  mépris  de  Dieu  , & les 
utres  pechez  par  lefquels  on  viole  nota- 
Uracnt  ou  la  piemicre  table  de  la  loy  de 
Dieu  fou  la  foy  Chrcftiennc .*  Ils  y ajou- 
tât au  regaid-  de-la  leconde  table  , le  re- 

C c 
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fus  opiniallre  de  L’obeïfTance  deue  à fort 
pere  & à fa  xnere  , & aux  Magiftrats  } les 
meurtres  > les  empoifionncmens.  >'  les  hai- 
nes implacables  , les  médifances  , les  ca- 
lomnies qui  font  un  grand  préjudice  à 
l’honneur  du  prochain  , les  larcins  > les 
fornications  , les  vols , les  yvrognerics  > 
les  adultérés  , les  impudicitez  i en  un  mot 
ce  que  S.  Paul  dans  l’Epiftre  aux  Galates, 
appelle  les  oeuvres  de  la  chair. 

Mais  nous.av-ons  déjà  veu  plusieurs  fois,  . 
qu’ils  ne  font  pas  de  difficulté  d’avoiier 
qu’il  n’y  a aucun  de  ces  pechez  tant  con- 
tre la  première  que  contre  la  fécondé  ta- 
ble de  la  loy  3 dans  lequel  le  vray  fîdelle 
ne  puilîe  tomber.  Et  ainfy  ce  n’ell  pas  ce 
qui  pourrait  faire  trouver  étrange  que 
fans  perdre  la  vraye  foy  il  puft  mériter  de 
fouffrir  une  peine  que  l’on  ne  doit  impo- 
fer  qu’à  ceux  qui  font  coupables  de  fi. 
grands  pechez  , puifqu’il.  elt  indubitable 
parmy  eux  qu’il  en  peut  eftrc  coupable.  . 

Ce  qu’ils  ajoutent  eft  plus  furprenant , & 
on  fc  ferait  moins  attendu  à l’aveu  qu'ils  . 
ont  ofé  faire  dans  la  célébré  Conféren- 
ce de  la  Haïe  : fieri  po[fe  ut  vere  f.deles  ea 
prolabantur  ut  Esc'cfia  ex  mandata  Chrrfli 
cogatur  prontmtiare  (e  in  externa  fua  commu- 
tiione  illos  tolerare  non  pojfe  , fi.  on  confidere 
jufques  à quel  point  d’endurciflemcnt  il 
faut  qu’un  homme  foit  arrivé  afin  qu’ils- 
ufent  contre  luy.  dé  cette  ie  vérité...  C’eft  ce 
qu’ils  expliquent  en  ces  termes.. 

Maü  parvenue  l'Egltfecfi  compafée  d hcm - 
mes , & ju.ilny  a rien  qni  Je  latjje.  aller  ans 
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péché  tins  facilement  que  t homme  •, fi  on  cx- 
communion  Uns  ceux  qui  commettent  ces  pé- 
chez ( c'eft à dircjles  voleuisjles  blafphc- 
mateurs  > les  fornicateurs  , les  adulteics , 
& les  autres  qu’ils  venoient  de  nonimcr  ) 
avant  qu'on  les  eufl  follicitcz  de  toutes  ma- 
niérés de  fe  reconnoiflre  , les  Pajleurs  qui  d.i- 
vent  avoir  foin  du  falut  des  hommes  , man- 
queroient  à leur  devoir , & l'Eglije  feroit 
réduite  à trop  peu  de perfonnes.  ( Ils  recon- 
noiflentpar  là  > qu’il  y a un  grand  nombre 
de  leurs  prétendus  Reformez  qui  com- 
mettent de  ces  fortes  de  pechez  qui  fer- 
ment , félon  S.  Paul  > l’entrée  du  Royau- 
me de  Dieu  J ccfi  fourquoy  ce  ne  Jcnt  jets 
proprement  ceux  qui pechem  de  la  forte  , qui 
le  parjurent  , qui  blafphement  le  nom  de 
Dieu  , qui  fe  fouillent  par  l’impureté  & 
e relie  que  l’on  doit  excommunier*  mais  feu- 
ement  ceux  qui  perfeverent  dans  leur  péché  , 
jp  qui  ne  ventent  pas  foujfrir  qncnles  mire 
le  leur  méchant  evte.  I T a qu  e nen  tlli  pre  - 
rie  qui  fi  peccant  t xcom  tfmmca  trône  ptretf- 
icndijUnt , fed  illi  qfti  i n peccato  fuo  perti- 
v Citer  perfeverant  , neefè  ad  mel.  otemfr it- 
em revocan  paihtnfur. 

C’cft  le  fécond  trait  du  tableau  de  ces 
{elles  infirmes  , qui  peuvent  mériter  l’ex- 
ommvm-icàeion  , quoy  qu’ils  aient  la 
rayefoy.  Par  le  premier  c’eftoient  d’in- 
r mes  pécheurs  , qui  deshonoroient  le  Chri- 
ianifriie  par  leuïs  crimes  atroces  & fean- 
alcux  > & par  ccluy  cy  ce  font  des  te- 
neurs endurcis  , qui  perfeverent  opiniàflre- 
ent  dans  leur-  vie  feandaieufe  , & qui  ne 
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peuvent  fouffrir  qu’on  la  leur  fafle  quit- 
ter. 

Ils  décrivent  enfuite  ce  qu’il  faut  faire 
pour  les  retirer  du  péché  , avant  que  de 
procéder  à l’une  ou  à l’autie  excommuni- 
cation . 

Ils  difent  donc  qu’il  les  faut  avertir 
premièrement  en  particulier  foit  en  leur 
inaifon  , foit  en  celle  du  Minilhc,  ou  bien 
en  public  > ou  dans  les  prédications  en  les 
marquant  allez  clairement  pour  leur  don- 
ner de  la  confullon  , ou  devant  le  conli-r 
ftoirc  où  on  les  cite  , ce  qui  s’appelle  cen- 
tre verbale  : & q u’on  ne  doit  point  pafl'er 
plus  outre  , non  pas  mefme  au  retranche- 
ment de  la  Ccne  , que  quand  un  pécheur 
de  cette  forte  n’a  eu  que  du  mépris  pour 
tous  ces  rcmedes  plus  doux  & qu’i  s luy 
ont  elle  inutiles.  .C’cft  alors  feulement 
qu’ils  ulent,  envers  luy  de  la  première  ex- 
communication , qui  eft  la  privation  de 
l 'Euchariftie  } ou  pour  un  temps  > ou  fans 
limitation  de  temps.  JET  neanmoins  fi  le 
pccheur  djnne  de  fujjifans  témoignages  de  fin 
repentir , on  luy  ofte  cette  note  tgnominieufe . 
Car  l'Eg.ifi  a regardé  en  cela  deux  chofis  : 
L'une,  que  t'aftion  luy  a paru  devoir  cfire 
plus  fiverement  c!.' a filée  , afin  qu'on  ne  croye 
pas  que  dans  une  communion  de  Chreftiens 
on  fiuffre  des  chofes  qui  Itiy  font  à deshonneur, 
lit  l'autre  , qu'elle  a jugé  que  lepecheur  avoit 
lefiinde  ce chaftiment fivere  qui  reveillafifa 
foy  endormie.  - 

Cette  foy  endormie  qui  fc  reveille, n’cft 

que  dans  les  yrais  Ëaellcs  , & c’efl  cc 
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qu’ils  appellent  autrement  la  femence  de 
Vint , qui  demeure  , félon  leur  doctrine  > 
parmy  les  plus  grands  defordres , & qui  fe' 
réveille  en  fou  temps.  Il  eildonc  hors  de 
doute  que  ces  Profcfleursde  Saumur  au  (l'y - 
:>ien  que  les  Miniltrcs  de  Hollande  > fup- 
pjfent  comme  un  article  indubitable  de 
.eur  creance  > que  la  vraye  foy  avec  tous-  • 
es  avantages  & toutes  les  proprictez  qui 
:n  font  inleparabies  , peut  cltre  dans  ces. 
pécheurs  infimes  qui  deshonorentleClui- 
Hanifme.par  des  infra&ions  fcandaleufes 
lelaloyde  Dieu  > &.qui  ajoutent  à cela  - 
ine  perleverance  opinallre  dans  leurs  cri-  - 
mes  j en  méprifant  tous  les  remedes  dont  " 

,eur  Eglife  a ufé  avant  que  de  les  frapper 
le  cette  excommunication  pour  réveiller.  »" 

.eui  foy  endormie. 

C’cltcequcles  Calviniftes  de  Hollan- 
1<?  avoient  aully  fait  entendre  en  difputant 
:ontre  les  Arminiens.  . 

Car  ces  derniers  leur  ayant  fait  cétargu-  Cot.  Ha- 
ment.  Ceux,  qui  peuvent  tomber  dans  un  fi 
ntferable  efiat  enfe  laiffant  impôt  former  par 
ies  erreurs  contre  la  faine  doctrine  , & fe 
0 iiillant  par  des  crimes,  & y perfeverant , 
qu'ils  donnent  un  jufie  fujet  aux  Minifires 
ie  les  cbaffer  de  l'Eglife  Chreftienne , & et 
Dieu  de  les  exclure  du  Royaume  de  J e sus-. 

C H R 1 s T > peuvent  décheoir  de  la  grâce. 

Dr  de  vrais  fiddles peuvent  tomber  <n  cét  efiat. 

Donc  ils  peuvent  décheoir  de  la  grâce  Les 
>remiers  répondirent  qu’ils  accordoient. 
a mineure  > & qu’ils  avoiioient  , qu’il  fe 
icpt  faire  que  la  vraie  f.delles  fe  laijfentti.hr  ' 

C e iij  . 
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à de  tels  pecbez.  que  l'Eglife  fuivant  ï or d*e  de 
Jesus-Christ  Joit  contrainte  de  lourde* 
clarer  , quelle  ne  les  peut  plus  foujfrir  dans  fa 
communion  extérieure  , & qu'ils  n auront 
point  de  part  au  Royaume  de  Jésus- 
Christ  s'ils  ne  fe  repentent.  Et  c’  eft  le 
remede  quelle  employé  pour  les  faire  venir  à 
refpifcence.  Mais  ils  nioient  la  confequcn- 
ce  , qui  eft  que  les  fidcllcs  a qui  cela  arri- 
vait fuflfent  décheus  de  la  grâce.  Car  fi  ces 
excommunie ^ ( difoient-ils  } perfeverent- 
dans  leur  impeniience  & y meurent , il  efi  cer- 
tain & trranifefta  , qu'ils  no»t  jamais  efié  * 
vraiment  fidelles , mais  feulement  des  hyfo- 
crites  ( il  leurplaifoic  de  fuppoler  que  ce- 
la eftoit  certain , quoy  que  ce  fuit  le  point 
nrefmc  que  leurs  adverfaires  leur  conte— 
ftoiertt  ) Mais  fi  (fiant  excotnmuniiy^ils  re- 
viennent à eux  & fe  corrigent , l'Eglife  les 
regarde  comme  ayant  efié  fideües , mats  infir-’ 
mes  , dans  le  temps  mefmc  qu’ils  pe- 
choient  & qu’on  les  excommumoit -,  Car 
c’eft  dequoy  il  s’agiflbit.  • 

Mais  on  a fait  fur  cela  une  remarque 
bien  necefTaire  , qui  eft  qu’on  ne  d'oie  pa$ 
s’imaginer  > que  ce  qu’ils  entendent  fat' 
une  vraye  foy  , mais  infrme  & endormie , 
fùit  la  mefme  chofe  , que  .ce  que  les  Ca- 
tholiques appellent  une  foy  intortne  , qui 
ne  met  point  en  cftat  de  grâce  , & îT’em- 
pcfche  pas  qu’on  ne  foie  en  çftatdc  péché 
8c  de  damnation.  Car  ils  tiennent  pour 
trcs-ail'uré  , comme  nous  avons  déjaveu 
dans  un  autre-  endioie  , que  peurveu  que 
là  foy  foit  vraye  , quelque  foible  S£  innr- 
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ne  quelle  Toit , elle  allure  la  pofl'elïton 
le  Dieu  , l’habitation  du  S.Efpritj  & le 
alut  ctcrnel  à celuy  qui  l’a.  La  foy  mefme 
nfirrne , dit  Scarpius  > s' approprie  Jésus- 
Christ  tout  entier  omet  (es  bienfaits  & 
es- grâces , & ce  qui  (fi  infirme  en  nous , efl 
xccomply  & parfait  en  Jésus-  Christ. 
Et  ainjy  j o neveu  que  faye  la  moindre  étin- 
elle  de  la  vrnyc  foy  , je  puis  eftre  certain  & 
'.jfuré  de  mon  faittt  , parce  que  les  dons  de 
Dieu  font  fans  repentance.  Et  on  a rapporté 
y-deflus  divers  endroits  de  Calvin  , qui 
tient  la  mefme  chofe  encore  plus  forte- 
aent.  Suppofant  donc  qu’un  homme 
yant  mené  une  vie  louable  panny  eux 
ît'q.ues  à l’âge  de  vingt  ans>&  participé 
mvent  à leur  Ccne  , fe  foit  depuis  laiilé 
liera  l’amour  illégitime  d’une  femme 
lariée  > avec  tant  de  l’candalc  & une  li 
3 rtc  attache  > qu’ils  aient  efté  contrains 
e l’excommunier  : s’il  arrive  cj.u’ayant 
cmeuré  dix  ou  douze  ans  dans  cet  cftat  » 
n peu  avant  que  de  mourir  il  envoyé 
uerir  un  Miniftre  pour  luy  témoigner 
u’il  a regret  de  fes  pechez  > & qu’il  croit 
:rmement  qu’ils  luy  font  remis  par  la  foy 
u’il  a en  Jésus-Christ  , ce  Miniftrc 
: fon.  Eglife . jugeront  par  l événement  » 
uc  cét  homme  pendant  mefme  ces  dix 
.1  douze  années  de  pcrfcverance  dans  l’a— 
iltcrc  , n’a  pas  laiflé  d 'eftre  un  vray  fi- 
;lle  , quoy  qu’infirme  > ce  qui  n’aura  pas 
npefené  qu’il  n’ait  toûjours  eu  en  luy  le 
. Efprit,  qu’il  n'ait  toûjours  efté  le  tem- 
c de  JLiicu  > de  uu  membre  vivant  de 
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Jjesus-Christ>/«  moindre  ttmcclle 
de  la  vraye  foy  fuffifant  pour  tout  celaj  lors 
mefme  qu’elle  eft  accompagnée  des  plus 
infâmes  defordress 

Les  Théologiens  de  Saumur  propofent 
la  mefme  obieftion  des  Aiminiens  > & ils 
demeurent  d’accord  par  leur  réponfe  que 
l’Eglife  ufede  l’excommunication  contre 
de  viais  fidellcs  & qu’elle  croit  eflrc  tels: 
mais  ils  foûtiennent  qu’elle  11e  leur  fait 
point  en  cela  d’injullice  par  la  comparai- 
fen  des  pcft ferez.  , qu'on  ne  Iaiffe  pas  de’fe- 
parerdes  autres  hommes , lors  mefme  qu’on  fe 
tient  ajfuré  qu’ils guer  ront.  Caron  le  fait t 
difent-ils  , de  peur  qu’ils  ne  communiquent 
la  pefte  à d autr  s , & par  la  mefme  rai  on  or» 
seiranche  ces j. déliés  de  l’affembLe  di  l’Egli- 
fe , de  peur  qu'ils  ne  commpem  les  autres  fa* 
la  contagion  de  leurs  pechez.'.  Que  fi  la  J épu- 
ration fervoit  aux  peftiferez. peur  » ecouvrer  la 
fanté  , on  leftimcroit  emore'plus  necejjaûe. 
Or  les  cenfures  Eeclejiafliques  caufent  de  la 
confujî  n aux  pécheurs  , & cette  confuficK 
fait  qu’ils  fe  portentplus  facilement  à quitter 
leur  mauvaife  vie.  En  un  mot-,  toute cenfure 
Ecchfu  fiique  eft  ; ou  une  correction  médicina- 
le , ou  un  chaftiment  tout  d fait  penal.  En  ce  r 
dernier  cas  ( s il  y a de  telles  cenfures  dans 
l’Eglife  ) on  ne  fuppofe  pas  que  le  pecheur  a * 
perdu  la  foy  mais  qu  fl  ne  l a jamais  eut. 
Dans  le  premier  en  ne  fuppofe  pas  non  plus 
qu'il  l'ait  perdue  , mais  on  a fotn  qu’il  ne  la 
perds  pas  , comme  ont  fait  Us  Af  oftres  envers 
ceux  qu’ils  ont  livré  à Satan  , afin  que  leur 
chair  cftant  détruite  efr  mortifiée , leur  eïfrit 
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fuft  vivifié  en  J e su  s-C  h r r s t. 

Ou  ne  fe  peut  rien  imaginer  de  plus 
-clair;  Et  cela  mefme  eft  un  peu  plus  fort 

2 uc  ce  que  les  Contre-remontransavoient 
it , puilque  ceux-cy  veulent  que  le  plus 
ordinaire  ufage  de  la  dernière  excommu- 
nication qui  confifte  à chafl'cr  les  pécheurs 
fcandalcux  hors  de  l’Eglife  > foitdecaufex 
par  là  une  confufion  ialutaire  à de  vrais 
hdellcs  qui  pourroient  infe&er  des  autres 
par  la  contagion  de  leurs  péchés  : & qu’on 
doit  faire  le  mefme  jugement  de  ceux  que 
les  Apoftres  ont  livrez  à Satan , comme 
l’tnCeftueux  de  Corinthe  j en  les  conûde- 
rant  comme  des  enfans  de  Dieu>  qui  n’au- 
roient  point  perdu  la  vraycfoy  , mais  qui 
avoient  bcfoin  de  cette  punition  , afin 
qu’ils  ne  la  perdifl'ent  pas. 

Puis  donc  qu’il  y a un  parfait  confentc- 
ment  entre  les  Miniftres  de  France  & 
ceux  de  Hollande  dans  l’aveu  qu’ils  font 
aux  Remontrans  > que  leurs  vrais  fidelles 
privent  mériter  par  leurs  crimes  d’eftre 
retranchez  du  corps  de  leurs  Eglifes , il 
n’y  a rien  de  plus  légitimé  & de  plus  in- 
nocent , pour  donner  un  plus  grand  jour 
aux  feutimens  des  uns. -&  des  autres , que 
de  deycloper  par  les  difeours  plus  étendus 
des  premiers , ce  qui  elt  enfermé  dans  les 
« paroles  plus  abrégées  des  derniers.  v 

Ver.e  riDELES.  Ceux  qui  par  la 
foy  fontentez  en  J e s u s-C  h r i s t Sc 
qui  font  participans  de  fon  el'prit  vivi- 
fiant. Ceux  qui  ayant  la  vraye  foy  ont 
aufl'y  la  charité  > qui  ne  peut  non  plus  en 

Dd- 


Ljjgitized  by  Google 


eftrc  fcparée  que  Jésus-Christ 
eftre  feparé  du  S.  El'pric  i 3c  une  charité 
qui  embrafle  tous  les  devoirs  de  la  vie 
humaine  i de  forte  que  fi  elle  a quelque 
défaut , cc  n’eft  pas  au  regard  des  diverfes 
parties  de  cette  vertu  > mais  feulement  au 
regard  de  fes  degrez  , qui  n’arrivent  ja- 
mais dans  cette  vie  à leur  dernier  accom- 
pliflement , au  lieu  que  ces  commencc- 
mens  informes  de  charité  , qui  paroiflent 
dire  dans  ces  faux  fidclles  , que  l’Ecriture 
appelle  temporels,  manquent  en  beaucoup 
départies,  l’un  s’abftenant  de  l'homici- 
de , mais  commettant  adultéré , ou  s’ab- 
ftenantde  larcin  & fcchant  d’envie.  Voir- 
la  ce  qu’ils  difent  des  vrais  fidelles  ,8c 
par  où  ils  les  diftinguent  de  ceux  qui 
n’ont  qu'une  faufle  foy.  On  jugera  fi  cela 
s'accorde  avec  ce  qu’ils  ajoutent. 

PoSSUNT  EO  P RO  L AB  I . Cette  pofll- 
bilité  qu’ils  reconnoîffent  au  regard  de 
leurs  vrais  fidelles  , de  tomber  d'une  ma- 
nière aufiy  horrible  , que  l’on  verra  da*s 
la  fuitç  , n'cft  point  une  polfibilité  meta- 
phyfique  , qui  ne  fe  reduife  jamais  en  aéte* 
mais  une  poflibilité  tres-réelle  , qui  leur 
fait  dire  , comme  on  a déjà  veu  -,  Que  les 
enfans  de  Bieu  tombent  quelquefois  en 
d'auffy  grands  <&>  auffy  horribles  pechez.  que 
les  impies  & les  infideiles. 

Ut  se  erroribus.  ils  entendent  par 
ces  erreurs  qu’ils  diltinguent  de  cette 
autre  forte  de  pechez  , qu’ils  appellent 
fsgitia , les  pechez  contre  la  foy  8c  contre 
la  religion  , tels  que  font  comme  le  rç- 
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marquent  ceux  de  Saumur  , l' idolâtrie  , 
ïherefie  , le  blafybeme  , le  mépris  de  Dieu  & 
tout  ce  qui  viole  d'une  maniéré  notable  la 
première  table  de  la  loy  ou  la  foy  Çheftienne. 

~Et  flagitiis.  Ce  l’ont  les  autres 
grands  pechez  contre  les  bonnes  mœurs, 
comme  le  vol , la  fornication  , le  meurtre 

Su’ils  avouent  fans  peine  que  leurs  vrais 
déliés  peuvent  commettre. 

S e contaminantes-.  On  fe  peut 
fouiller  par  ces  pechez  en  deux  maniérés; 
l’aine  fecrcte  & qui  ne  vient  pointa  la 
connoi (Tance  de  1 Eglife,fi  les  coupables 
mefme  ne  fe  découvrent  volontairement; 
àquoy  les  Calvinilles  ne  fe  croient  point 
obligez  , parce  qu’il  a plu  aux  Auteurs  de 
leur  prétendue  Reformation  d’abolir  la 
Confe/lîon  Sacramentalc  ^l’autre  publi- 
que > ou  au  moins  telle  que  les  Paftcurs 
de  l'Eglifc  en  puiflent  -eftre  informez  par 
d’autres  que  par  les  coupabîes.  Ceux  qui 
commettent  de  tels  pechez  quoy  qu’en 
fecrct  font  tres-crimincls  devant  Dieu  , 
mais  c’eft  fans  doute  une  circonftance  qui 
les  aggrave  beaucoup  , & qui  marque  une 
plus  grande  exftinéîion  de  la  crainte  de 
Dieu  j d’y  ajouter  le  mauvais  exemple  & 
le  fcandale,  en  s’expofant  à la  malcdi&ion 
que  Jésus-Christ  a prononcée 
contre  ceux  qui  feandalifent  leurs  frères» 
V *■  homini  itli  per  quem  feandalum  venit. » 
Cependant  la  maniéré  dont  ces  vrais  fi- 
nies dont  il  s’agit , fe  Corrompent  par  ces 
pechez  fi  grands  en  eux-mefmes  , ell  de 
Ja  derniere  forte.  C ’eft  en  ajoutant  à l’in- 
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fçcHon  particulière  du  crime  , celle  du 
mauvais  exemple  comme  le  marquent  ex- 
preflemenc  ceux  de  Saumur,  Car  ils  dé- 
clarent qu’on  ne  doit  excommunier  que 
In  Thef.  ceux  -,  Quorum  uti  culpe  atroces  funt  , J* 
de  Ex-  fC(tndalum  pariuüp  , & dede cor ant  prof efp.o- 
nem  chriftianam.  Et  ils  comparent  ces  vrais 
fidclks  qu’on  excommunie  à despeitife- 
tç  rez  qu’on  fepare  des  autres  hommes  : Ne 
ycrar.til  $eftem  a^tls  , que/padwodum  illi  eji>- 

Jidà  pars  ciuntur ex  JEccleJîa  cœtu  , ne  aliis  ajfriccnr 
pofterior.  fabiew  peccatorum  fuorum. 

Et  .I:ü  IIS  PERSEVERANTES.  C’cft 
une  çjjofc  horrible  à uq  Chreftien  de  com- 
mettre ces  fortes  de  péchez  dont  S.  Paul 
dit  fi  fouvept , que  ceux  qui  les  commettent 
ne  pojfederont  point  Je  Royaume  de  Dieu.  Ll 
efl  encore  plusëiorriblc  de  les  commettre 
a^ecue  teLfcandale  que  la  religion  Chré- 
tienne en  foit  déshonorée.  Que  fera-ce 
rdonc  fi.  on  ajoute  à cela  l’habitude  & la 
perfcverance  dans  ces  crimes  énormes  5c 
fcandaleux  ? ]Et  neanmoins  tout  cela  ne 
•foit  poipt  de  peur  aux  CalviniiVcs.  Ils  n’y 
tfopvcnt  rien  qui  ne  s’allie  parfaitement 
bjen  avçc  la  qualité  de  jufte&c  d’enfant  de 
Dieu.  C,ar  ils  pc  rougillent  point  d’a— 
voiler  que  loirs  juftes  peuvent  eftre  en  tel 
eltat  que  l’Eglifç  eft  obligée  de  les  ex- 
communier > en  mefme  temps  qu’ils  en— 
feignent  que  lepr  Eglife  ne  peut  excom- 
munier légitimement  que  ceux,  i.  dont 
les  péchez  font  énormes  : Quorum  culpA 
atroces  funt , %.  Sc  qui  outre  leur  énormité 
font  encore  accompagnez  d’un  tel  fean- 
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dalc  qu’ils  déshonorent  la  religion  Chré- 
tienne. Quorum  culpA  uti  atroces  [uni  fie 
feandalutn  fartant  & dedecorant pYofeJfioncni' 
chrifiianam  , 5.  & qui  de  plus  perfeverent 
avec  opiniaflreté  dans  ces  pechez  énormes 
8c  fcandaleux  ; les  deux  premières  condi- 
tions ne  leur  fuffifant  pas  peur  pouvoir 
effcre  légitimement  excommuniez  , parce 
qu’autrement  leur  Eglife  feroit  réduite  en 
un  trop  petit  nombre  de  perfonnes  I laque 
non  illi  proprie  qui  fie  peccant  e x communica- 
tion epleciendt  [tint  ,fed  illi  qui  in  pcccato  fao 
pertinaciter  perfeverant , nec  fe  ad  mettorem 
fvugem  reduci  patiuntar.  ' 

Ces  dernières  paroles  font  confidera— 
blés  > parce  qu'elles  nous  font  voir  que 
cette  perfeverance  dans  le  crime  , q:ue  les 
Calviniftes  jugent  incompatible  avec  l’é-' 
tàt  d’un  vray  enfant  de  Dieu  > qui  èft 
dans  fa  grâce  & en  qui  le  S . Efprit  habite* , • 
n’eft  pas  feulement  une  cfpecc  de  léthar- 
gie qui  fait  qu’on  s’endort  dans  le  vice  »' 
fans  y faire  prefque  de  réflexion  , ce  qui 
ne  lailferoit  pas  d’eftre  abominable  en  un 
Chreltien  ; mais  que  ce  peut  eftre  mefme 
un  eltat  femblable  à ccluy  des  phrencti- 
ques  qui  rejettent  les  remedes  & ne  pcu-« 
ventfouffrir  qu’on  travaille  à leur  gueri- 
fon.  Car  ils  mettent  cette  perfeverance 
dans  le  crime,  qui  fait  mériter  f’excom** 
munication  , à rejetter  tous  les  avertiflev- 
mensque  l’Eglifc donne  & en  particulier' 
&cn  public  pour  faire  quitter  le  vice  , 8c 
à ne  point  faire  d’eftat  ny  de  fes  repih- 
mendes  ny.de  fes  menaces  : Quia  ad  mor~ 
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bum  ilium  qui  fe  pr&bet  contumacem  adver * 
fui  benigniora  remédia  , accedit  alter  morbus 
ftus  in  contemptu  autcritatis  Ecclcfis,  qu* 
rncdtcinam  tllam  exerce t.  Voilà  l’ellat  où 
les  Calviniftcs  s’imaginent  qu’ils  peuvent 
eftrc  en  demeurant  toujours  dans  la  grâce 
de  Dieu  > & auify  juftesen  un  fens  qu’ê- 
toient  les  Apoftres  tant  qu’ils  ont  vécu 
fur  la  terre. 

Ecælesia  ex  mandato  Chrifiïcoga- 
tur  pronunt  tare  fe  in  externa  communione  coi 
tolerare  non  pojfc.  Ils  peuvent  donc  méri- 
ter par  leur  perfcverauce  opiniaftre  dans 
les  crimes  > accompagnez  du  mépris  de 
l’autorité  de  l’Eglife  , non  feulement 
qu'on  leur -interdire  f'qfagc  de  l’Eucha- 
riftie  j mais  aufl'y  qu’on  les  retranche  tout 
à fait  de  la  communion  de  l’Eglife,à  quoy 
ils  avouent  qu’il  n’en  faut  venir  que  lors 
que  l’opiniaftreté  des  pécheurs  a rendu, 
tous  les  autres  rcmedes  inutiles  » & que 
inefme  ils  ont  efté  un  temps  confiderablc 
à perfeverer  dans  leurs  crimes  , après  le 
retranchement  de  la  Gene.  Car  ils  pré- 
tendent que  l’Eglife  peut  traiter  ainfy  les 
vrais  fidelles , non  feulement  en  fe  trom- 
pant , ou  en  agillant  avec  précipitation  > 
mais  lors  mefme  qu’elle  fe  conduit  félon 
l’ordre  de  J e s u s - C h r i s t . Ex  m*n- 
dato  Chrifti.  Or  ils  enfeignent  que  félon 
l’ordre  de  Jésus-  Christ  on  ne  doit 
retrancher  du  corps  de  l’Eglifc  que  des 
pécheurs  infignes , qui  deshonorent  le  Chri- 
llianifme  par  des  crimes  fcandaleux  » & 
qui.  y.  perfeverent  avec  tant  d’attache 
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qu’ils  mêprifcnt  tous  les  avertilfemens  de 
leurs  Pafteurs  > toutes  lescenfures  verba- 
les du  conftftoire  , & mcfme  la  première 
forte  d’excommunication  , qui  confifte 
dans  le  retranchement  de  l’Eucharitti»  » 
dont  ils  aiment  mieux  eltre  privez  que  de 
quitter  leurs  defordres.  Ils  fuppofent 
donc  que  tout  cela  peut  convenir  à un 
vray  fiaelle  fans  qu’il  déchée  de  cét  eftat, 
C-’cft  à dire  , fans  qu’il  celle  d’cilre  jufle  > 
d’eftre  enfant  de  Dieu  , d’eftre  faint  j de 
. poileder  la  charité  > & toutes  les  autres 
vertus.  A qui  donc  fe  peuvent  mieux 
adrefl'er  les  maledi&ions  que  Dieu  pro- 
",  nonce  par  fes  Prophètes  contre  ceux»  qui 
font  palier  des  ames  mortes  pour  vivan- 
tes r & des  méchans  pour  bienheureux  » 
qu’aux  Auteurs  de  ce  deteftablc  mélangé 
- des  vertus  d’un  vray.Chreftiea  * avec  Us 
Vices  d’un  vray  démon > 
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CH  AP  ÎTRE  XII  !.. 

Que  rien  ri eft  plus  commode  félon  là 
• chair  quêter  vertus  «Fhaîritude  des 
€?alviniftes  > qui-  leur  donnent 
moyen  d'ejlre  chajles  en  vivant 
dans  l'adultere  oh  dans  le  concu- 
binage , d*  efire  pat  sens  & doux  en 
fe  vangeant  cruellement  d'efl re- 

charitables envers - leur  prochain? 
en  Vajfajfmant.,  P 

CE  que  nous  venons  de  reprefente*. 

touchant  ccs  fid  elles  excommuniez»  ■ 
qui  ne  le  peuvent  eftre  juttementf  qn’aprés 
un  attachement  fcaïukiLeux  & opiaiaftreà 
de  grands  crimes  , nous  fait  voir  jufques  à 
quel  point  d’extravagance  il  faut  qu’ils., 
pouflent  leurs  chicaneries  des  vertus  en 
habitude  , pour  avoir  lieu  de  dire  comme 
ils  font  > que  l’a  vtaye  foy  eüantfnfepara- 
ble  de  toutes  les  vertus,  ê’hreftienncs  > les 
vrais  fidejfîes  font  t©S|aars  chattes , doux, 

& patiens  lors  me  fine  qu-'âjs  commettent 
des  adulteicS.»o«qai’fls  là  tangent  cruel- 
lement parafer  ou  pas  kr  poilon. 

C’eft  ce  qù’on  ntoit  reprefenté  dans  le 
Renverfement  de  la  Morale  comme  citant: 
ablolumcnt  contraire  à l’idée  que  les 
Chrefticns  doivent  avoir  delà  vraye  ver- 
«tt.. .Mais  M.  Bruguicr  nous  ;vcut  faire 
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croire  qtfe  cela  ne  peut  tronjpcr  que  le 
peuple,  & que  des  Théologiens  & des 
philofophes  n’ont  garde  d'avoir  ces  pen- 
fées.  Ce  raifonnement , dit-il  , par  lequel  T/ponJt 
on  propose  comme  une  abfurdité  , qu'un  (délié  Somm> 
foit  chafe  & demeure  chafie  en  commettant 
adultéré  , qu'il  f oit  doux  & patient  en  ou- 
trageant le  prochain  , qu'il  ait  une  vraye  cha- 
rité pour  luy en  i’ a [affinant , psnrroit  avoir  * 
quelque  apparence  parmy  le  peuple  , qui  ne 
confiderant  pas  les  habitudes  qui  fora  dans 
liante , nomme  fimplement  les  chofes  fuivant 
les  ailes  qui  luy patoiffent  ; de  Devient  qu'il . 
ne  fpauroit  appeüer  chafte  ce  luy  qui  tomberait 
dans  un  adultéré  , parce  qu’il  ne  fait  coofifter 
cette  vertu  qu'en  V aile  y mais  de  vouloir  pro- 
pefer  ces  chicaneries  a,  des  Théologiens  & à 
des  Philofophes,  qui  [pavent  difcernerles  ailes  : 
d avec  les  habitudes  , c' e fl  en  vérité  fc  rendre 
le  joiiet  des  bonne  (les  gens. 

Il  faut  que  ccMiniftre  croyc  qu’iî  n’ÿ 
ad’honnenes  gens  que  parmjr  les  Calvii- 
niflres.  Car  il  n’y  a apurement  qu’eux  au 
monde  , à quion  puft  craindre  de  ferait  de 
joiiet,  en  ne  voulant  pas  rcconnoiftre  que 
jugeant  des  chofes  par  les  lumières  do. 
^hrittüaniffme , & feloitks  idées  des  ver- 
tufs  divines  que  Jssus-CwKrsT  de- 
mande ifes  difciples,-  il  y ait  des  adulté- 
rés qui  foient  chàiftes  > des  7 indicatifs  ou - 
trageuix  qui  foient  humbles  , doux  >•&  pa- 
tiens  > & des  meurtriers  de  leurs  Jrreres„quii 
aient  pour  eux  dans  le  cœur  une  chanté 
ftneere. 

fccmal  c£>  qu’il  y a-présde  quinze  cens 
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ans , que  les  Chreftiens  font  engagez  dans 
-ce  fentiment  » qu’il  plaift  aujotird’huy  à' 
ces  rafîncz  Calviniftes  de  regarder  com- 
me Une  erreur  populaire , qu!on  ne  peut 
plus  foûtenir  fans  eftro  le  jouet  des  bonne- 
ttes gens*.  Car  on  a fait  yoir  que  Tertullien 
en  eftoit  fi  perfuadé  , que  traitant  de  folie 
l’imagination  de  quelques  faux  Chrê- 
tiens  de  fon  temps  , qui  difoient  que  Dieu 
fe  contentoit  qu’on-  le  reveraft  flans  k 
cœur  , & qu’ainfy  ils  pechoient  (ans  per- 
dre ny  la  crainte  de  Dieu  ny  la  foy  > il 
croit  l’avoir  fuffifamment  refutée  par  cet- 
te ingenieufe  repartie  : Que  c’eft  comme 
fi  on  difoit  > qu’on  peut  violer  la  fidelité 
du  mariage  fans  bleffer  la  chafteté,  & em-* 
poifonner  fon  Pcrc  fans  manquer  à ce 
qu’on  luydoit.  Hoc  eft  falva  caflitate,  ma- 
trimoniaviolare , falva  pie tate  parent  i vene- 
nam  tempe  rare: 

Que  fi  nos  nouveaux  Réformateurs  fe 
rient  de  fonejftonncment  eux  qui  ont  fait 
un  dogme  capital  de  ce  qui  luy  a paru  fi; 
abfurde  , & qui  n’ont  point  de  honte  de 
foûtenir  que  la  vertu  Chreftienne  peut 
{ùbfifter-  avec  les->plus  grands  crimes , & 
là  vertu  de  chaftetc  avec  les  plus  honteu- 
fes,  impureté?:  > que  refte-t-il  à tous  ceux 
qui  ont  quelque  fentiment  dur?  Ghriftia- 
nifme que  de  témoigner  leur  indigna-- 
tion  contre  un  tel  aveuglement  par  ces 
paroles  du  mefme  Auteur.  Qui Iss' atten- 
dent donc  que  Dieu  le  s envoyer a au  feu  éter- 
nel fans  préjudice  du  pardon  qu'ils  ont  obtenu*.- 
femme  ils  retombent  dans  leurs  peche^fans- 
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ejudice  du  rejpect  qu'ils  ont  promit  de  luy 
rter.  Sic  ergo  & ipjifalva  venin  irt'ge- 
mnam  detrudentur  ,dum  falvo  metu peccant. 
Mais  ils  voudroicnt  bien  qu’on  enrraft 
ireceux  dans  une  difpute  philofophiquc 
e la  manière  dont  le  détruifent  les  habi- 
idcs  naturelles  , ce  qu’on  ne  fçauroit  Fai— 
z fans  impertinence.  Car  ce  11’eft  pas  de- 
uoy  il  s’agit.  Ilne  s’agit  pas  des  vertus 
virement  humaines  , qtioy  que  les  Païens 
icfrne  aient  reconnu  , qu’un  aufl'y  grand 
crcglementde  la  raifon  que  ccluy  qui  le 
encontre  ou  dans  un  adultéré-,  ou  dans  la 
ondamnation  à mort  d’une  perfonne  in- 
nocente ne  peut  fubfiftcr  avec  la  vertu  de 
a chaftcté  ou  de  la  juftice  , parce  qu’ils- 
ve  reconnoiffoient 'point  de  vraye  vertu-*- 
ans  une  difpofition  ferme  & permanente 
jui  fait  agir  l’ame  félon  la  droite  raifon-. 
st  on  peux  dire  , qu’en  cela  ils  ont  pour 
:ux  le  confentement  gçneral  de  tout  le 
*cnre  humain  , jamais  perfonne  ne  s’eftant 
ivifé  de  croire  que  la  vertu  de  chaftcté 
oit  demeurée  dans  une  femme  pendant  le 
:emps  qu’elle  eftoit  infîdel le  à fon  mary. 

Et  neanmoins  ce  n’eft  pas  encore  de- 
}uoy  il  eft  queftion.  Q^il  demeure  fi. 
’on  veut  quelque  chofc  de  naturel  àquoy 
an  puilfe  donner  le  nom  de  refte  d’habi- 
:ude , dans  un  fidelle  qui  viole  une  verta 
Chreftiennc  par  un  grand  crime,  comme 
^uandee  fidelle  de  Corinthe  fouilla  la 
rouchc  de  fon  pere  ; il  faut  avoir  renverfe 
:outcs  les  idées  du  Chriftianifme  , pour 
.‘imaginer  que  ce  refte  quoy  que  ce  puillc 
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eftrc  , foit  la  vrayc  vertu  de  chafteté  ani- 
mée par  le  S.  Efprit,  telle  que  Dieu  la  de- 
mande aux  enfans de  la loy  nouvelle.  Car 
la  chafteté  prife  de  cette  forte  n’eft  autre 
chofe  non  plus  que  les  autres  vertus  Chré- 
tiennes , que  l’amour  de  Dieu  dominant 
dans  le  coeur  qui  le  ccmferve  pur  pour 
l’objet  qu‘il  aime  , & qui  reprime  les  par- 
lions dans  le  deftr  de  luy  plaire.  Or  peue- 
on  croire  fans  impiété  que  quand  ee 
Corinthien  fe  laifloit  aller  à cette  brutali- 
té , cét  amour  de  Dieu  dominant  qui  s’ap-- 
pelle  chafteté  quand  il  s’applique  à reprb- 
mer  les  voluptezde  la  chair  fuft  demeuré 
dans  fon  cœur. 

Et  c’eft  par  là  qu’on  voit  avec  combien 
de  mauvaife  foy  ce  Miniftre  cite  quelques 
Auteurs  Catholiques  , & entr’autres  Gaf- 
briel  EieUpour  montrer  que  l’habitude  de 
la  vertu  peut  fubfifter  aveeraéte  du  vice 
contraire.  Car  ils  n’entendent  cela  que 
des  vertus  purement  humaines  , 8c  non  des  - 
Chrcfticnnes , «juine  peuvent  eftrc  vertus  - 
qu'eftant  animées  de  la  charité.  Or  ils  * 
enfeignent  tous5  que  l'habitude  de  la  cha- 
rité ne  peut  fubfifter  avec  l’aâre  du  pcchc 
mortel.  Non  contrariatur  ( die  l’Auteur 
me fme  auquel  cctMiniftre  nous  renvoyc 
& dans  l’endroit  mefme  auquel  il  ren- 
voyé.) habitus  aftui  etiam  habitus  oppojîti  : 
EXCEPTA  CHAR  IT  AT  E INFUSA  QI1  Æ 
CONTRÀRIATUK  OMNI  ACTUI  CUL- 
P A B I U,. 

Ce  n’eft  pas  plus  à propos  qu’il  allègue 
ca  un  autre  endroit  ce  que  dit  le  mcime 
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Biel  > qu’une  habitude  infufe  efiant  créée  far  &ifi-  iî* 
DieufeuUne  peut  efire  auffy  détruite  que  far  j: 

Dieu  feul  ; & Vte  ^ e ^ vient  qu'aucune  eau - 8* 

fa  créée  ne  la  feut  ofter , fi  ce  n’efi  qu’elle  ne 
fait  ofiée  far  le  démérité . 

Tant  s’endaut  que  cela  luy  ferve  d« 
rien  , quec’eftau  contraire  ce  qui  détruit 
mari ifeit  çmen  t toutes  leurs  cnicaneries 
touchant  la  conservation  ou  la  deftruétion 
des  habitudes  naturelles  des  vertus.  Car 
on  n’en  peut  tirer  aucune  confequence 
pour  les  vertus  Chrefliennes  , ,qui  eftant 
des  vertus  infufes  par  l’aveu  de  ce  Mini- 
ftre  , n’ont  point  befoin  d’autre  caufe  pour 
eftrc  détruites  que  le  démérité  de  ceux  qui 
en  violent  les  devoirs  cflentiels.  Or  il 
a.voiic  que  les  fidellcs  tombant  dans  des 
.crimes  mentent  que  Dieu  les  prive  de  ces 
vertus , puisque  me  (me  il  rà^Bbift  ce 
qui  eft  d'avantage  , que  le  f^Bffufiifié , 
adofté , régénéré , tombant  dans  uiTcrime,  mé- 
rité de  ferdre  totalement  la  grâce  de  Dieu  , 

.&  qu’il  dit  çn  un  autre  endroit  pbur  fe  * 
fauver  de  ce  que  S.  Paul  dit.,  que  les  for - 
nicateurs  , les  idolâtres  & le  refie  ne  feront 
,foint  heritiers  du  Royaume  de  Dieu  , que  ce- 
la eft  vray  fi. on  regarde  à leur  n emerite-: 

En  vain  donc  il  nous  chicane  fur  les  ha- 
bitudes naturelles  dont  il  ne  s’agit  point,, 
pjiifqu’au  regard  des  'vertus  infufes  def- 
.quelles  feules  il  s’agit,  il  enfeigne  luy- 
nicfme,  qu’il  ne  faut  point  chercher  d’au- 
tre caufe  de  leur  deftruétion  que  le  dé-  ^ 
mérité  de  ceux  qui  fe  rendent  indignes 
jque  Dieu  les  conferve  dans  leur  amc  s .& 
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qu’il  confefle  que  ce  démérité  confient 
aux  vrais  fidelles  qui  tombent  en  de 
grands  pcchcj. 

Cela  fuffit  pour  convaincre  M,  Bru- 
guier  par  fes  propres  principes  de  l’abfur- 
dite  qu’il  a avancée  touchant  ces  préten- 
dues vertus  d’habitude  qu’il  foutient 
fühfiftcr  avec  les  crimes.  Mais  pour  les 
autres  qui  deferent  plus  au  fens  commun 
qu’il  ne  fait , il  ne  faut  pour  les  en  per- 
fuader  , que  leur  propofer  l’argument  qui 
fuit,  qui  ne  peut  eftre  contefté  par  per- 
sonne qui  ait  tant  foit  peu  d’intelligence 
& de  bonne  foy. 

Il  y auroit  de  la  folie  à foûtenir  que  la 
vertu  Chrcftiennede  la  chafteté  cft  dans 
un  homme  , lors  qu’on  ne  pourroit  fans 
„ folie  luj^fonncr  le  nom  de  chafte. 

Or  qu’un  vray  fidelle  fe  foit 

fait  e^(pnunier  pour  un  adultéré  ou 
un  concubinage  fcandalcux  , auquel  il 
(croit  demeuré  _ opiniaftrement  attaché 
malgré  toutes  les  remontrances  de  fes 
Pafteurs  , on  nJ auroit  pû  fans  folie  luy 
donner  le  nom  de  chaftc  pendant  tout  le 
temps  qu’il  auroit  perfeveré  dans  fon 
defordre. 

Il  y auroit  donc  de  la  folie  à prétendre 
que  cét  homme  auroit  eu  pendant  tout  ce 
temps-là , la  vertu  Chreftienne  de  la  cha- 
fteté. 

Et  par  confequent , il  y a autant  de  folie 
que  d 'impiété  dans  la  T heologie  des  Cal- 
viniftes,  puifque  la  mefmc  erreur  qui  leur 
perfuade  que  la  vraye  foy  juftifîante  fe 


es  Calvin.  Liv.ïI.  Ch.XIIÏ.  34,7 
onferve  dans  un  fidellc  excommunié 
our  un  adultère  fcandaleux  que  tous  les 
vçrtillemcus  de  l’Eglife  ne  luy  auront  pû. 
aire  quitter  , les  oblige  pareillement  de 
;roire  qu’une  aufly  forte  habitude  d’im- 
jurexé  que  celle-là  , s'accorde  fort  bien 
ians  une  mefme  ame  avec  l’habitude  de  la 
c.Hafteté  Chrçftienne  , $c  que  la  vraye  foy 
qui  demeure  fe.lon  eux  dans  cét  adultéré, 
eidant  infeparable  de  *a  chafteté  comme 
de  toutes  les  autres  vertus  .Chrefticnncs , 
on  n’a  pas  moins  de  droit  de  l’appellcr 
challe  que  de  l'appeller  fidelle. 

Aq>rés-cela  , fi  M.  Bruguier  perfide  à 
croire  q u ’op  ne  puific  déplorer  des  égarez 
mens  h étranges  fans  Je  rendre  le  joitet  des 
tyonnefles  gens , on  avoue  qu’on  ne  fçait  que 
luy  faire,  & qu’il  n’y  a que  la  compalfion  - 
qui  le  puide  garentir  d ’eftre ^jW-mcfmc 
le  jouet  A tout  le  monde. 
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LIVRE  III- 

REPONSE  AVX  TASSAGES 
de  l Ecriture  ^fue  M.  Bruguier 
. allégué  pour  prouver  lina- 
mijiiiilité  de  la jujlicé \ 


CHAPITRE  I. 

X>es  trois  chefs  aufjuels  ce  JUfihifire 
réduit  J es  preuves  de  V Ecriture, 

Réfutation  de  la  première? 

* \ « . 

L eftoit  necdïaire  de  mettre 
dans  tout  Ton  jourj  le  dogme 
des  Calyiniftcs  > touchant 
l’iiiamiÆbilité  delajulticc» 
avant  que  de  répondre  aux 
faudes  confequences  qu'ils  tirent  de  cer- 
tains palfages  de  l’Ecriture , pour  y don- 
ner quelque  couleur.  Car  ce  qui  fait.» 
que  ceux  à qui  ils  propofent  ces  argumens, 
en  peuvent  cftre  ébloiiis  > ç*eft  que  n’ê- 
tant  qu  ademy  inftruits  de  leur  pernicieu- 
fe  Théologie  , ils  ne  prennent  pas  allez 
gardeàceque  ces  heretiques  ont  a leur 
prouver*  & leur  laiRcnt  ainfy  détourner 
'•  > La 

. j 
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a difputc  à d’autres  points  dont  il  n’cft 
>as  ‘qucftion. 

C'cft  toute  Taddrcflc  de  M.  Bruguier 
lans  l’endroit  où  il  entreprend  de  prou- 
ter  par  l'Ecriture  , l ‘opinion  de  fa  Scéte. 

.1  n’a  eu  garde  de  la  propofen  telle  que 
îous  l’avons  reprefentte , & qu’elle  eft  en 
ffet  par  fon  propre  aveu.  Il  n'a  eu  garde 
.c  dire  qu’il  prouvera  par  l’Ecriture  » 
^u’un  fïdelle  peut  commettre  toutes  fortes 
e crimes  hors  le  péché  contre  le  S.  Ef- 
uit , fans  celler  d’ertre  jufte  & enfant  de 
Dieu.  - Il  n’a  eu  garde  de  s’engager  à 
rouver  dans  l’Ecriture  des  adultérés  qui 
oient  chartes  , pendant  tout  le  temps 
m’ils  perleverent  dans  leur  amour  cri- 
minel 5 & des  aifaflms  qui  fuient  charita- 
•les  enversceux  qu'ils  aÜaifîncnt.  Il  n’a 
u ga.de  de  nous  promettre  des  pallagcs 
e l’Ecriture  j qui  nous  appriflent  > que  • 
uand  un  fïdelle  auroit  abjuré  la  religion 
c Jesus-Christ,  & perfeveré 
ong- temps  dans  cette  aportafic  > cela 
’empefeheroit  pas  qu’on  nepüffc  dire  de 
j y que  du  moment  de-  fa  vocation  à la 
ay,  Dieu  luy  a donné  un  c<xur  confiant , & 
ne  voye  confiante  en  fa  crainte  lous  les  jou*s 
e fa  vie.  Voila  ce- qu’il  nous  de  voir  mon- 
rer  dans  l’Ecriture,  mais  il  s'eft  bien  gar- 
é de  l’entreprendre. 

lia  eu  grand  foin  au  contraire  , d’ofter 
es  idéesde  devant  nos  yeux  , parce  que  la 
.'ule  proportion  qu’il  auroit  faitte  d’at- 
ribuer  à la  parole  de  Dieu  de  fi  horribles 
raximes  auroit  fait  condamner  fon  en- 

> - -r;  - - 
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53°  L'Impiete’  de  la  Morale 
ticprife  d’impiété.  Il  a doncchcrché  des 
termes  trompeurs  pour  la  . rendre  plus  fa- 
vorable. 

"Xeponf.  Soit,  dit-il  , que  l'on  confédéré  lespromrjfes 

p que  l' Ecriture  fait  aux  f de  II  es,  foi  t l'intercef- 

Jîon  de  J esus-Ckri  st  en  leur  faveur , foit 
enfn  la  naturelle  cette  foy  vive  fy  jtifî: fi  an- 
te , ileft  impojjîble  qu’un  véritable,  fi  délié  per- 
' de  jamais  totalement  l'amour  de  Dieu  , ou  la 

femence  de  cette  fuy  opérante  par  la  charité. 

Les  fîmples  font  aifement.  trompez  par 
ces  termes.  Le  mot  d 'amour  de  Dieu  cft 
équivoque  > pouvant  fignifîer  ou  l’amour 
de  Dieu  en  vers,  les  Hommes  > ou  l’amour 
des  hommes  envers  Dieu.  JEt  ea  le  pre.- 
nant  ea  ce. premier  fens  il  eft  vray  , non 
de  tous  les  fidèllcs  , mais  des  élûs  > qu’ils  < 
ne  perdent  jamais  totalement  l’amour  que 
Dieu  a eu  pour  eux  dans  l’ctcrnité  en  les 
predeftinant  à.fa  gloire.  Mais  on  ne  fçaa- 
roit  conclure; dé  là  ^qu’ils  foient  amis  de 
Dieu  par  la  juftification  , & enfans  de 
Dieu  par  la  grâce  de  l’adoption,  dans  tous  * 
les  temps  de  leur  vie  , que  par  un  fophif- 
me  ridicule  , dont  on  a tait  voir,  la  faufle- 
té  dans  le  Eenverfement  de  la  MoraleAiv.  y.  . 
Chapitre  8>_ 

On  nefçait  aufly  ce  que  veut  dire  cette  ' 
femence  de.  la  foy  opérante  par  la  charité  » 
qu’ils  prétendent  que  les  fidèllcs  ne  pen- 
dent jamais  totalement.  Rien  n’eft  plus 
trompeur  que  cette  exprefTion.  Car  la  fe- 
mcncc  eftant  differente  de  l’arbre  ou  de  . 
la  plante  , comme  S.  Paul  mcfmc  lemarr-- 
<jue  dans  la  i.  aux  Corinthiens  Chap,  1 4. . 
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on  cft  porté  à croire  que  ce  qu’ils  difent 
demeurer  dans  les  fideflcs , n’cft  pas  la  foy 
mefme  opérante  par  la  charité , mais  quel- 
que chofe  de  moins  , dont  Dieu  fe  peut 
fervir  pour  faire  rentrer  en  fa  grâce  parla 
penitence  ceux  que  leurs  crimes  en  ont 
fait  déchcoir.  Et  cela  e/b  fouvent  tres- 
vray  dans  la  doélrine  mefme  des  Catho- 
liques , parce  qu’il  demeure  ordinaire- 
ment dans  lès  pécheurs  un  refte  de  foy» 
qui  à la  vérité  ne  les  juftifîe  pas  tant  qu’il 
eft  fcparé  de  la  charité  , mais  qui  venant 
à ellre  réveillé  par  la^grace  , ne  leur  eft 
pas  d’un  petit  fecours  pour  les  porter  à fc 
reconcilier  avec  Dieu.  •, 

Il  ne  faut  donc  pas  fouffrir  que  les  Mi- 
niftrcs  abufent  le  monde  en  propofant  en 
des  termes  équivoques  & captieux  , ce 
qu’ils  ont  à prouver  par  l’Ecriture.  Il 
faut  qu’ils  s’expliquent  nettement,  & le 
moins  qu’on  putfle  leur  demander  , eft 
qu’ils  expriment  le  dogme  qui  cft  e-n  dif- 
pute  , & qu’ils  font  obligez  de  trouver 
dans  la  parole  de  Dieu  , puifque  c’cft  l’u- 
nique réglé  de  leur  foy  , qu’ils  l'expri- 
ment disje-  de -la- mefme  maniéré  qu’ils' 
l’ont  exprimé  dans  leur  Synode  de  Dor- 
drecht , où  ils  ont  definy  les  f, déliés 

peuvent  tomber  en  des  pochez,  griefs  & atro- 
ces, fans  décheoir  de  l’efiat  de  la  jufiifi cation 
ny  de  la  grâce  de  l’adoption. 

Voila  ce  que  M . Bruguicr  avoir  à prou- 
ver par  l’Ecriture  : voyons  s’il  l’a  fait , Sc 
puifqu’il  réduit  fes  argumens  à trois 
chefs,  aux  ptomeffes  que  t Ecriture  fait  aux 
" Ee  i y 


L’Impi  etb'  be  la  Moral*  ■ 
fi déliés , à l'inter cejfian  de  Jksus-Ch  R i ST 
& à la  nature  de  la  foy  vive  & jufiifiante  , 
confidcrons  en  particulier  chacun  de  ces 
chefs. 

Z.  Argument  de  M.  Bruguier  pour  prouver - 
par  l' Ecriture , que  les  p de  lie  s qui  tombent 
en  des  crimes  énormes  , ne  décUent  pas  pour 
cela  de  l'efiat  de  Ia  jufiification , ny  de  la 
grâce  de  l’adoption. 

si  ITNIeu  > dit  M.  Bruguier  3 promet  à fes 
£om>n,  SJ  x^/âdielles  dans  le  31.  de  jeremic- > u»  ; 
11  * a»  cœur  ccailant  & une  voyc  confiante  en  fa .. 
sa  crainte  tous  les  ieurs  de  leur  vie.  Cor 
33  unum  & viam  unam , comme  parle  la  ver- 
sa fion  vulgate , dont  je  feray  bien  aile  de  me 
33  fervir  dans  cette  difjpute  » ut  timeant  me 
33  univerfis  diebur.  Apres  quoy  Dieu  ajoute»  > 
33.  & fifiray  avec  eux  une.  alliance  perpétuelle  * . 
33  & je  ne  cefferay  de  leur  bien  faire  , & je  leur 
sa  donner ay  ma  crainte  en  leur  coeur  ; afin  qu’ils  s 
2f(  33  ne  Je  détournent  point  de  mcy.  Cela  veut  di- 

noptr.  s»  rr>  dit  S.  Auguftin  eipofaot  ces  paroles,? 
/<*.  s»  que  ma  crainte  que  je  mettray  dans  leurs  -, 
>3  coeurs , fer  a telle  & fi  grande  r qu'ils  feront 
sa  celiez,  d moy  avec perfeverance.  Peut-on  ri  cm 
33  dire  de  plus  fort  ou  de  plus  exprès , pour* 

33  aflurer  les  fideücs  de  leur  confiance  en  la. . 
33  grâce  de  Dieu,  en  fa  crainte  .&  en  fon 
sa  . amour.  C' efi  fur  ce  fondement  que  David, 
3a.protefte  que  Dieu  ne  delai ffera  point  fes  . 
33  Saints  , & qu’ils  feront  conjervex.  etemelle- 
33  ment,  que  Jesus-.Christ  alfure  au 
m 10  * de  Saint  Jean  , que  fis  brebis  ne  périront^ 
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point,  & que  nul  ne  les  ravira  d'entre  J es  c« 
mains:  Que  S.  Paol  cft  fi  pcrfuadé  , qu  il  KT{w*£* 
riy.  a ny  mort,  ny  vie,  ny  Ange,  ny  Frinctpau-  « 
té,  nyPuiffance  , ny  chef e pre fonte , ny.chofo  « 
avenir,  ny  farce  , ny  hauteur,  ny  profondeur,  *e 
ny  aucune  autre  créature  qui  nous  puijfe  à ce 
-U avenir  fcparer delà  charité  de  Dieu  qui  -efi  « 
tnt  Jésus-Christ  na fore  Seigneur.  Et  ail-  « i.  Cok 
leurs  > que  Dieu eft  fidelle  , & qu'il  ne  fouf-  tc  *•* 

/ rira  point  que.  meus  f oyons  tentez,  au  de- là  de  tc 
nos  forces.  . « 

R E S F O*  N S JL  . 

^’lly  eut  jamais  rie»  de  defraifonna-* 

C/.blc  , c’elt  de  prétendre  avoir  trouvé- 
dans  ces  paflages  de  l’Ecriture  le  dogme 
dont  il.  s’agit  : Que  les  f déliés  lors  me  fine  '■ 
qu’ ils  commettent  des  aimes- énormes  ne  dé- 
chéentnyde  l’efoat  de  la- jufotfi  cation  , ny  de-  ■ 
la  grâce  de  P adoption.  C?elfc  ieyoù  je  con- 
jure tous  ceux  qui  hasardent  leur  falut  fur 
1-a  parole  de  ces  Miniftres}  d’ouvrir  les- 
yeux  pour  reccmnoiftre  combien  on  abu- 
fê  de  leur  crédulité.  On  ne  leur  parle  que 
de  l’Ecriture.  On  leur  promet  qu’ils  y 
verront  tout  ce  qu’on  leur  propofe  à croi- 
re- Qu’ils  examinent  donc  ces  paflages  & 
qu’ils  voient  s’ils  y trouveront  fin*n  en 
termes  exprès  , au  moins  en  termes  équi— 
valens  » Que  les  fidellcs  lorsmefme  qu’ils 
commettent  des  crimes  demeurent  juftes 
& enfans  de  Dica. 

Il  n’y  a point  de  Miniftre  aflez  hardy 
pour  le  prétendre.  Cependant  il  dfc  rai-* 

• Ee  iijv 
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fènnable  qu’on  les  en  farte  convenir  avant 
que  de  les  recevoir  à propofer  leurs  confe- 
quences.  Car  s’ils  fe  font  fait  écouter  , ce 
n^cft  point  en  promettant  de  reformer  par 
leurs  confequences  la  foy  de  tous  les  fie- 
cles  , &•  de  toutes  les  nations  Chreltien- 
nés.  • C*eft en  s’engageant  à tout  prouver 
par  la  pure  parole  de  Dieu.  Qtf  ils  nous  y 
fartent  donc  lire  comme  on  a déjà  dit  > ou  • 
en  termes  exprès  , ou  en  termes  équiva-  ; 
lens , cette  nouvelle  découverte  dont  on. 
n’avoit  jamais  oiiy  parler  dans  le  Chri- 
ftianifmc  , que  les  plus  horribles  crimes  * 
np  font  point  déchcoir  un  fidelle  de  l’eftat 
de  là  juftification  , ny  de  la  grâce  de  l’a- 
doption. • . ' 

Quand  on  les  aura' forcez  d’avoiier  qu’ils- 
ne  fçauroient  y rien  faire  voir  de  tçl,-- 
nous  confeutons  par  pure  grâce  d’exami- 
ner leurs  confequences.  Mais  nous  les  em- 
pêcherons bien  de  nous  donner  le-change,  ■ 
& il  faudra  malgré  qu’ils  en  aient  que  les 
argumens  qu’ils  formeront  fur  ces  parta- 
ges de  l’Ecriture  aient  pour  leur  conclu— 
hon:  Donc  quoy  que  les  fidélles  tombent  dans 
des  crimes  énormes  , ils  demeurent  juftes 
enfans  de  Dieu.  Car  ce  feroit  envain  qu’ils- 
allcgucroient  des  partages  pour  prouver 
une  chofe  j fi  mcfme  parcônfequence  ils. 
ne  pouvoient  la  conclure  de.  cès  partages. 

Or  qu’ils  tournent  ces  partages  comme, 
il  leur  plaira,  je  Coûtions  qu’ils  n’en  fçau- 
roient  rien  conclure  en  leur  faveur  que. 
par  un  argument  qui  contienne  en  fub- 
Ûance  ce  qui  eft  enfermé  dans  celuy-r-cy , 


Diqitizedb^Qaegt 


des  Calvinist.  Liv.III.Ch.I.  353 
Dieu  parle  ainfy  par  Jeremie  de  ceux  - 
qu’il  devoir  r’appcller  de  la  captivité  de 
Jîabilonc  : le  leur  donneray  un  me [me  cœur  C'cfl  U ■ 
& un  mefme  chemin,  afin  qu'ils  me  craignent  traUulho»» 
toujours  , à-  calque  bien  leur  foit , & d leurs  yt  GtM~ 
Enfans  après  eux.  ' le  traitteray  avec  eux  une 
alliance  eternelle.  que  je  ne  me  retireray  point 
Arriéré  d’eux  , afin  que  je  leur  fajfe  du  bien . 

Mais  je  mettray  la  crainte  de  moy  en  leur  " 
cœur. , afin  qu'ils  ne  fe  détournent  point  arriè- 
re de  moy  : ce  qui  veut  dire , félon  S.  Au-  * 
guftin  y j que  la  crainte  que  Dieu  mettra  dans  - 
leur  cœur , fera-  telle  & fi  grande  qu'ils  feront 
collez,  à luy  avecperfeverance. 

Or  ces  promcifes  font  des  promeflesab- 
foliics  > qui  regardent  tous  les  vrais  fidel- 
lcs  généralement  fans  en  excepter  aucun.  - 
Il  faut  donc  que  ces  promcllcs  s’accom- 
pliflentdans  tous  les  fidelles.  Or  afin  que 
ces  promelTes  s’accompliflent  dans  ceux 
d’entre  les  fidelles  qui  commettent  des 
crimes  énormes , il  faut  qu’ils  demeurent 
juftes  j & enfans  de  Dieu  dans  le  temps  - 
mefme  qu’ils  les  commettent.  Donc  les 
fidelles  qui  commettent  des  crimes  énor- 
mes > demeurent  jufles  & enfans  de  Dieu,  .» 
dans  le  temps  mefme  qu’ils  les  com-  - 


mettent.  - 

Ce  n’eft  <^uc  par  un  raifonnemenr  com- 
me celuy  la  , qu’ils  peuvent  tirer  cette  t 
confequence  du  palTagedc  Jeremie.  Mais 
peuvent-ils  ne  pas  voir  d’abord  qu’il  a 
deux  défauts  qui  le  rendent  incapable  dé 


nen-  prouver.  . 

Le  premier  que  la  mineure  du  premiejr 
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argument , qui  cil  > que  ces  promejfes  font 
des  promejfes  abfoliies  , qui  regardent  généra- 
lement tous  tes  vrais  fi  dettes  , non  feulement  - 
n’eft  appuyée  fur  rien  , & ainfy  n’cft 
qu’une  pure  pétition  de  principe  > mais 
qu’il  y a mcfme  des  chofes  dans  le  pailage 
qui  en  font  voir  manifeflement  la  faul-  ' 
leté. 

Le  fécond  : Que  ce  que;  l’on  fuppofe- 
dans  la  reprife  , quê  ta  maniéré  dont  Dieu 
accomplit  j'es  promejfes  au  regard  de  ceux  d'en- 
tre les  fidelles'qui  commettent  des  crimes  énor- 
mes, efi  ersfaifant  qu’ils  demeurent  fes  en - 
fajis  par  la  grâce , de  l'adoption , & jufteypar 
la  grâce  de  la  jufiif  cation  , dans  le -temps 
mefrne  qu’ils  commettent  ces  crimes  , n’eft-; 
pa$  feulement  une  fuppofition-  horrible 
que  le  premier  fentiment  de  la  pieté  doit 
faire  rejetter  3 mais  efl  aufly  manifefte-  • 
ment  contraire  aux  paroles  du  Prophète.  - 
Lés  réflexions  fuivantes  prouveront  l’un - 
& l’autre  de  ces  défauts. 

i.  Qu£  pourront  répondre  les  Calvini-  * 
fies  > eux  qui  font  fi  littéraux  > & qui  pre-  * 
tendent  que  les  fens  allégoriques  ne  peu- 
vent eltre  le  fondement  d’aucunes  preu- 
ves folides  : Que  pou  rom- ils } disje  > ré- 
pondre à celuy  qui  leur  foûtiendra  que  le 
Prophète  ne  parle  que  des  Juifs  difperfez 
<en  divers  lieux  par  la  captivité  , & à qui  ' 
Dieu  promet  le  retour  en  leur  pays  & ion 
affillance  après  ce  retour.  C’ciîcequi  fe 
voit  manifellement  par  ce  qui  précédé  » ' 
& ec  qui  fuit  les  paroles  alléguées  par 
M.  Bru  gui  er.  Yoicy  ce  qui  précédé  iç- 
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len  la  traduction  de  Geneve. 

Et  maintenant  pour  autant  qu'il  n’y  a rien  lermîe 
de  difficile  a l’eternel , amjy  a dit  V eternel , xxxv.fa 
le  Dieu  d'Ifra'él  touchant  cette  Ville- cy , de 
laquelle  vous  dittes  qu’elle  efi  livrée  es  mains 
du  Roy  de  B abilonne  à caufe  de  l'épée  de  la 
famine  fa  delà  mortalité.  Voicy  je  m’en  vas 
les  ra/fembler  de  tous  les  pays  aufqnels  je  les 
auray  chajfez.  , par  ma  colere  fa  par  ma  fu- 
reur, & par  ma  grande  indignation  , je  les 
feray  reto:  mer  en  ce  lieu-  cy  , fa  les  fer ay  de- 
meurer en  feureté  : fa  ils  me  feront  peuple  fa 
je  leurjeray  Dieu.  Et  voicy  ce  qui  fuit  fé- 
lon la  mefme  traduction.  Et  méjo'üiray 
fur  eux  pour  leur  bien  faire  , fa  les  plant eray 
en  ce  pays -cy  d bon  é fient , de  tout  mon  caur 
fa  de  toute  mon  ame.  Car  ainfy  a dit  /’ eter- 
nel , ainfy  que  j’ ay  fait  venir  ce  grand  mal 
fur  tout  ce  peuple  cy  , ainfy  m’envais- je  faire 
venir  fur  eux  tout  le  bien  que  je  prononce 
touchant  eux.  Et  les  champs  s achèteront 
en  ce  pays  cy  , duquel  vous  dittes  que  ce  n efi 
que  déflation , n'y  aiant  plus  ny  homme  ny 
befie.fa  qu’il  efi  livré  és  mains  des  chaldéens. 

On  achettera  des  champs  à fprix  d’argent , fa 
en  écrira  t-  on  les  tnfirumens , & les  cachet- 
tera-t-on , fa  on  prendra  des  témoins  au  pays 
de  Benjamin , fa  aux  environs  de  Ierufalem, 
és  Villes  de  lu da  , tant  es  villes  des  monta- 
gnes , qu’es  villes  de  laplaine  , fa  és  villes  du 
jmdy.  Car  je  ferai  retourner  leurs  captifs  , 
dit  l' éternel. 

Il  eft  donc  clair  que  le  Prophète  par- 
le en  cét  endroit  des  Juifs  qui  devoient 
Jncn-toft  cltre  tranfportcz  en  Babilonc^ 

If  ' 
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qu’il  leur  promet  la  délivrance  de  cette 
captivité  , le  rétabliflement  dans  Jerufa- 
lcm  } & d’infignes  faveurs  de  Dieu  , tem- 
porelles & spirituelles. 

x.  Ne  pourroit-on  pas  aufiy  foûteniren 
.demeurant  dans  le  fcns  littéral  , que  ces 
promeflés  regardent  le. corps  des  Juifs  en 
general  , ,&  non  chaque  particulier  de  ce 
corps . Car  autrement  il  faudroit  qu’il  n’y 
eut  eu  aucun  Juif  depuis  la  captivité  de 
Babilone  , qui  n’euît  eu  cette  grande 
crainte  de. Dieu,  qui  l’euft  attaché  perfe- 
vcramment  à fon  Service  : ce  qu’on  fçait 
afl'cz  eftre  faux  , tant  par  la  manière  dont 
Jésus-  C h r i s t parle  dans  l’Evan- 
'gile  de  la  plufpart  de  ceux  de  fon  temps  > 
que  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  tom- 
bèrent pendant  le  régné  d’Antiochus  , & 
à qui  les  pcrfecutions  de  ce  Prince  firent 
abjurer  la  religion  de  leurs  Peres. 

3.  Que' diront  enfin  les  Minières  à ce- 
luy  qui  leur  Soutiendra  qu’ils  ne  fçau- 
roient  faire  voir  en  s’attachant  à la  lettre 
que  ces  promefics  fuient  abfolues  , & non 
conditionnelles  ? Car  une. des  chofes  que 
Dieu  promet  à ces  Juifs  cfi:  j qu’il  les  ré- 
tablira dans  leur  pays  à bon  efeient , de  tout 
fon  coeur,  de  toute  fon  ame  ( ce  font  les 
-termes  de  leur  verfion  j c’eft  à dire  com- 
me ils  l’expliquent  eux-mcfmes  dans 
leurs  nottes  fohdement  & inébranlable - 
ment.  Il  faudreit  donc  fi  cette  promeflc 
n’avoit  dépendu  d’aucune  condition  , que 
les  Juifs  fulïcnt  encore  dans  la  terre  fain- 
t.c  : au  lieu  qu’ayant  manqué  à ce,qu’ils 
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de  voient  à Dieu  en  rejettant  le  Mcfïie  > 
Dieu  ne  s’eft  plus  crû  engagé  à leur  tenir 
. la  parole  qu’il  leur  avoit  donnée  de  les 
conferver  inébranlablement  dans  la  terre 
de  leurs  Peres : , mais  il  les  en  a chaffez 
comme  des  prévaricateurs  de  Ton  alliance,, 
& les  en  tient  encore  exclus  depuis  plu- 
iieurs  fiecles. 

4.  Mais  quand  les  Miniftresnc  fe  ren- 
droient  pas  atout  cela  , & qu’on  leur  ae- 
cordcroit , que  dans  un  fens  plus  fpirituel 
cette  Prophétie  peut  regarder  les  Chré- 
tiens, que  Dieu  devoit  rappcller  de  tou- 
tes les  nations  , pour  les  établir  dans  l’E- 
glife  qui  cft  la  véritable  Jerufalem  , ils 
,n’y  auroient  pas  plus  d’avantage, puilqu’il 
. ne  faut  que  confidcrcr  ce  qui  cft  promis 
par  cette  Prophétie.,  pour  en  conclure  de- 
unonftrativement  qu’elle  ne  fçauroit  re- 
\gardcr  généralement  tous  les  fidelles  fans 
en  excepter  aucun  i ou  que  fi  elle  les  re- 
garde tous , ce  ne  fçaurou  eftre  de  la  ma- 
niéré que  l’entendent  les  Calviniftcs. 

Car  Dieu  promet  félon  M.  Bruguier* 
à ceux  dont  il  parle  quels  qu’ils  foient*, 
un  cœur  confiant , & qgf  voye  confiante  en  fa- 
crainte  tous  les  jours  Je  leur  -vie  , fade  leur 
donner  fa  crainte  en  lQ  cœur  ; afin  quüs  ns 
fe  détournent  -point  de  luy  . ce  fi  k dire  que  la 
■ crainte  qu’il  leur  mettra  dans  le  coeur  fera 
telle  & fi  grande  qu'ils  feront  collez  à luy 
avec  perfeverance. 

.Or  il  elt  certain  d’une  part  par  l’aveu 
des  Calviniftcs , qu’il  y a des  Chrcftiens 
(qui  après  avoir  efté  juftifiez  par  la  veri- 
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table  foy  commettent  des  crimes  énor- 
mes j & y perfeverent  un  temps  notable  , 

& avec  tant  d’opiniâtreté  que  leurs  Pa-  , 
(teurs  fe  croycnt  obligez  par  l’ordre  de 
Dieudeles  retrancher  de  l’Eglife  : Et  il 
feroit  dJailleurS'tout  -à 'fait  extravagant  de 
prétendre  qu’on  puiè  dire  de  ces  ndclles 
qui  fe  feroief-t  détournez  de  Dieu  d’une 
manière  h criminelle  qu’ils  auroient 
toujours  efié  craignant  -Dieu,  qu'ils  auroient 
eu  un  cœur  confiant  & une  voye  confiante  eu 
fa  crainte  fo::s  les  jours  de  leur  'vie  , & que 
la  crainte  que  D ieu  auroit  mife  une  fois  dans 
leur  cœur , auŸcjt  efié  telle  & fi  grande  qu’ils 
luy  auroient  efié perfeverament  attachez. 

C’eftdonc  une  abfurdité  incroyable  de 
vouloir  que  ce  que  Dieu  promet  par  ce 
partage  de  Jeremie  , qui  effc , d’avoir  une 
telle  crainte  de  Dieu  pendant  tous  les  jours 
de  fa  vie  quon  ne  fe  détourne  point  de  luy  , 
<5>  qu’on  luy  demeure  inviolablement  atta- 
ché , ait  efté  promis  gencralement  & ab- 
folumcnt  à tous  les  fidclles»  parmy  leC- 

3ucls  on  rcconnord:  qu’il  y en  a,  qui  fe 
eftournentde  Dieu  par  des  crimes  énor- 
mes 8c  fcandaleux^Bc  qui  fe  font  retran- 
cher de  fon  Eglifc^nr  l’opiniâtreté  qu’ils 
ont  à perfeverer  cflRs  ces  crimes.  Mais  ce 
qui  parte  toute  extravagance  eit  de  vou- 
loir que  ce  foit  ce  partage  mcfme  qui 
prouve  cela:  Car  c’eft  vouloir  prouver 
que  les  fidelles  qui  fe  détournent  de  Dieu 
en  commettant  des  crimes  , y demeurent 
toujours  attachez  , par  ce  qui  prou  v eroit  , 
s’il  s’entendoit  généralement  de  tous  les 
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fid’elles , qu’il  n’arrive  jamais  qu’aucun 
fîdcllc  fe  détourne  de  la  voyc  de  Dieu  par 
des  actions  criminelles  > n’y  en  ayant 
point  qui  n’ait  une  voye  confiante  dans 
l'a  crainte  tous  les  jours  de  fa  vie. 

f.  Mais-dira  M.  Bruguier  ? pourquoy 
donc  S.  Auguftin  a-t-il  employé  ce  paf- 
fage  dans  le  livre  du  don  de  laperfeve- 
rance?  iH’a  employé  pour  prouver  que 
la  perfçvcrance  efl  un  don  de  Dieu.  Car 
Dieu , dit-il  , U promet  en  difant,  je  mettray 
ma  c^ainle  dans  leur  cœur , afin  qu'ils  ne  Je 
détournent  point  de  rnoy  qui  ejl  la  meftne' 
chofe  que  s’il  difoit  : La  crainte  que  je  met - 
tray  dans  leur  cœur  fera  telle  & Jt  grande  t 
quils  s’a.  tacheront  d moy  avecperj'everance. 

Mais  a-t-il  conclud  de  là,  que  tous  ceux  1 
qui  ont  eflé  une  fois  jullifiez  ne  ccllciit 
jamais  d’cflrc  attachez  à Dieu  , avec  per - 
feverance , lors  mefme  qu’ils  fc  détournent ! 
dé  luÿ  par  une  vie  trtrS-criminelle  : qu’ils  - 
pérfevereht  à .çüxè  chartes  daris  le  temps 
mefme  qu’ils  comrhettent  des  adultérés* 
qu’dis  perfeverent  à cftrc  doux  de  patiens 
lors  m'efme  qu’ils  fe  vangent  cruellement 
des  injures  qu’ils  croient  avoir  receués  i 
qu’ils  perfeverent  à eflrc- charitables  c»- 
vers  leur  prochain  en  le  poignardant  & 
l’cmpoifonnant? 

Ce  feroit  faire  injure  à ce  grand  Saint 
que  de  le  croire  capable  d’avoir  pris  pour 
des  veritez  Evangéliques  des  paradoxes 
fi  extra  vagans  & fï  impies  tout  emfemble. 
Mais  bien  loin  d’avoir  donné  quelque 
lieu  de  les  luy  attribuer,  il  les  détruit 
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abfolument.  Car  après  avoir  prouvé  dans 
ce  livre  là  que  la  perfeverançe  eft  un  don 
de  Dieu  >cc  qu’il  en  conclut  eft  juftemcnt 
tout  le  contraire  de  ce  que  les  Calviniftes. 
fc  font  imaginez-. 

Car  au  lieu  que  ceux-cy  ont  prétendu 

e ce  don  eftoit  commun  à tous  les  fîdel- 
Ics  , 6c  qu’ils  eftoient  afl'urez  de  le  pofl’e- 
der  fans  interruption  depuis  le  premier 
moment  qu’ils  avoient  lafoy  ,ju(qu’à  la. 
fin  de  leur  vie -,  ce  faint  Docteur  aucon- 
traire  à efté  tres-perfuadé  par  les  chcutes 
lamentables  qu’on  ne  voit  arriver  que 
trop  fouvent  a des  perfonnes  que  Dieu 
avoit  regenerez  par  fon  efprit , & fait  vi- 
vre quelque  temps  dans  la  pieté  , que  la.. 
graCc  de  la  perlevcrance  n’eftoit  point 
commune  à tous  les  regencrez , & que  û 
c’eftoit  un  jugement  dé  Dieu  impénétra- 
ble i que  de  deux  Enfans  il  en  fut  bapti- 
zer  l’un,&  mourir  l’autre  fans  baptême-, Sc 
de  ce  que  de  deux  infidclles  il  donnoit  la 
foy  à l’un  , & ne  la  donnoit  pas  à l’autre  e 
ç’en  eltoit  encore  un  plus  impénétrable, de 
ce  que  de  deux  perfonnes  pieufes  la  grâce 
de  la  perfeverançe  eft  donnée  à l’une  , 5c 
n’eft  pas  donnée  à l’autre. 

6.  Après  tout  n’éft-ce  pas  unc.chofc 
infupportable  de  voir  qu’ils  ayent  la  har- 
dieilc  de  vouloir  ruiner  par  des  confe- 
quenccs  chimériques  tirées  de  quelques 
pafl'ages  mal  entendus , ce  qui  le  trouve, 
en  termes  clairs  dans  la  parole  de  Dieu? 
Car  il  ne  faut  point  raifonner.  Il  n’y  a 
qu’à  lire  & on  y trouvera , que  quand  le. 
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juftc  fe  détourne  de  faquftice,  en  com- 
mettant l’iniquité  , Dieu  ne  fe  fouvient 
plus  de  fa  jufticc  pafl'éc  > & le  laille  mou- 
rir dans  fon  péché. 

On  y trouvera  que  la  femenccde  lapa-  Mat/k. 
rôle  de  Dieu  , ayant  efté  répandue  dans  le  Xui-Ll*f‘ 
cœur , y ayant  pris  racine  , & y cftant  ViIJ# 
crue  } il  peut  arriver  qu’elle  fe  trouve  en- 
fuite  tellement  eftoufféc  par  l’attache 
aux  richefl'cs  & par  les  foins  du  ficelé, 
qu’elle  n’apporte  point  le  fruit  de  la  vie 
eternefte. 

On  y trouvera  qu’il  y a des  gens  qui  Hdr.  vj. 
ayant  eflé  illuminez  , ayant  goufté  le  don  4»  î* 
celcfte  , ayant  cité  rendu  participans  du 
S.  Efprit  , ayant  goufté  la  bonne  parole 
de  Dieu  , & les  putflances  du  fiecle  ave- 
nir , & venant  enfuite  à retomber , à pro- 
phaner  le  fang  de  l’alliance  par  lequel  ils  l?‘ 
avoient  cfté  fan&ifiez , & à faire  outrage  1 
à l’efprit  de  grâce  , éprouvent  par  la  ven- 
geance de  Dieu  qu’ils  ont  attirée  fur  eux, 
combien’ c’eft  une  chofe  terrible  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  Dieu  vivant. 

On  y trouvera  que  dés  le  temps  des  *•’  ^r‘ 
Apoftres  il  y avoit  des  Chreftiens  qui  ' 
après  s’eftre  tirez  de  la  corruption  du 
monde  par  la  connoiflance  du  Seigneur  & 

Sauveur  J e s u s-C  h r i s t,  s’y  eftoient 
engagez  de  nouveau  , & en  cftant  fur- 
montez,  leur  dernière  condition  cftoit  de- 
venue pire  que  la  première  , parce  qu'il 
leur  eut  mieux  valu  n’avoir  point  connu 
la  voye  de  la  juftice  , qu’apiés  l’avoir  con- 
nue £e  détourner  du  faint  commandc- 
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ment  qui  leur  avoitefté  donné. 

On  a traitté  à fond  tous  ces  endroits 
de  l'Ecriture  dans  le  livre  vi.  du  Renver- 
sement de  la  Morale.  On  y a fait  voir  que 
toutes  les  réponfes  que  les  Minières  ont  . 
taché  d’y  faire  pour  les  éluder  ne  font 
que  de  pures  chicaneries.  Et  tout  ce  qu’a, 
pu  faire  M . Bruguier  a efté  de  repeter  les 
mefmes  défaites  qu'on  avoit  ruinées , fans 
avoir  ofé  feulement  entreprendre  de  fa- 
tisfàire  à aucune  des  raifons  par  Iclquel- 
leson  en  avoit  montré  la  faufleté. 

Au  lieu  donc  qu’ils  fuppofent  fansfon- 
dement  > & par  une  pure  pétition  de  prin- 
cipe , que  tous  ceux  qui  ont  efté  une  fois 
juftifiez.font  élus  & amirez  du  fâlut , on  a 
droit  de  fuppofer  aucontraire  comme  une  - 
vérité  eftablic  par  l'Ecriture  d’une  ma- 
niéré convainquante  , qu’il  y a des  jufti- 
fiez  qui  ne  déchéent  pas  feulement  de 
l’eftat  de  la  juftification  pour  un  temps,.-, 
mais  qui  déchéent  mefme  abfolumcnt  du* 
falut. 

Or  de  cette  fuppofîtidn  contraire  à Ta 
lcur&  aufl y-bien  fondée  que  la  leur  l’eft 
mal , il  s’enfuit  manifeftement  que  tous 
les  paflages  de  l’Ecriture  dont  ce  Mini- 
flre  fait  tant  de  bruit  font  mal  alléguez 
pour  prouver  ce  qu’ils  prétendent. 

C’eft  ce  qui  fe  voit  d’abord  pour  peu 
3U  ’on  y fade  de  réflexion.  Mais  nous  ne 
lailferons  pas  de  l’éclaircir  d’avantage  > 
& de  l'appliquer  à chaque  pafl’age  en  par- 
ticulier dans  le  Chapitre  fuiyant. 


Digitized  by  C 


»is  Calvin.  Liv. III.  Ch.II.  ?4S 


CHAPITRE  I I.  ' 


Suite  de  la  r'eponfe  an  premier  argu- 
ment de  M.  Bruguicr  pour  prou- 
ver par  l'Ecriture  que  les  fidelles 
qui  tombent  en  des  crimes  énor- 
mes , ne  dècheent  pas  pour  cela  de 
l'eftat  de  la  juflification  3 ny  de  la 
grâce  de  l'adoption. 

BI  e u n’a  pas  voulu  , ny  que  les  pro- 
méfiés  , ny  que  les  menaces  qu’il  fait 
aux  hommes  dans  l’Ecriture  , fuflent  tou- 
jours fi  claires  qu’il  n’y  eut  jamais  aucune 
difficulté  à lesbien  entendre. 

Tout  le  monde  demeure  d’accord  qu’il 
j en  a:d’abfbluës  , & d’autres'XJui  font 
conditionnelles  : c’eftà  dire,  qu'il  y en 
a.  qui  ne  manquent  jamais  d’arriver,  parce 
que  Dieu  n’apas  voulu- que  leur  accom-  - 
plilfement  dépendift  d’aucune  condition 
qui  fut  au  pouvoir  des  hommes , mais  de 
La  feule  volonté  ■>  & qu’il  y en  a d’autres, 
dont  il  a.lailï'é  en  quelque  forte  l’effet  en 
fufpcnds , félon  que  ceux /à  qui  il  auroit 
promis  , ou  qu’il  auroit  menacez  > fe  fc- 
xoient  rendu  indignes  par  leur  change- 
ment en  mal  , de  ce  qu’il  leur  auroit  fait 
attendre , ou  auroient  détourné  de  deffus 
eux  par  leur  changement  en  bien  les  châ- 
tluieus  qu’iLleur  auroit  fait  appréhender-  - 
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I/Impïete’  de  la  Morale 
C’eftce  que  Dieu  déclare  exprefl'emcnt 
parle  Prophète  Jcremic.  En  un  inftant , 
dit-il  >jeparleray  contre  une  nation  , & con* 
tre  un  Royaume  pour  l' arracher  y le  mettre  en 
pteces  le  détruire.  Mais  fi  cette  nation  con* 
tre  laquelle  f auray  parlé  , fe  détourne  du 
mal  qu  elle  aura  fait , je  me  repentiray  aujfy 
du  ma!  que  f avois  penfé  de  luy  faire.  GUte  fi 
tout  dun  coup  je  parle  d'un  Royaume  pour- 
f édifier  & pour  le  planter , & que  cette  na- 
tion fajfe  ce  qui  me  déplafi  y en  n écoutant 
feint  ma  voix  >je  me  repentiray  aujfy  du  bien 
que  f avois  dit  que  je  luy  f crois. 

Il  y a aull'y  des  promettes  & des  mena- 
ces qui  font  exprimées  dans  l’Ecriture 
dr’une  maniéré  fi  differente  de  celle  dont 
les  hommes  ont  accoutumé  de  s’expri- 
mer > qu’on  a de"  la  peine- à comprendre  en 
ne  s’arreftant  qu’à  la  lettre  comment  cl- 
ics ont  eilé  véritables.  - Gomme  q-aand 
Ezechiel  au  Chap.z-6.  predifant  la  ruine 
de  T yr  par  Nabuchodonofor  > dit»  qu  el- 
le ne  fera  plus  baftie-,  b quelle  ne  fera  plus  , 
qu’on  la  cherchera  , & qu  on  ne  la  trouvera 
jamais , quoy  que  long-temps  depuis  cette 
Ville  ait  efté  encore  tres-floriiïante. 

Dans  ces  difficultés  il  y a une chofe qui- 
peut  nous  empêcher  de  nous  y tromper  » 
qui  cft  de  confulter  Dieu  qui  cille  meil- 
leur interprète  de  fes  menaces  & de  fes’ 
promettes.  Or  Dieu  ne  nous  parle  pas* 
feulement  par  fes  écritures  ; il  nous  parle 
encore  par  les  évenemensdu  monde  » qui 
iont  des  marques  certaines  de  fa  yolonté, 
puifque  rien  n’y  arrive  que  parce  qu’il* 
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lé  veut  & eu  la  maniéré  qu’il  le  -veut. 

Lors  donc  que  des  évenemens  Tant  cer- 
tains & incontcftablcs  , & qu’ils  11e  peu- 
vent s’accorder  avec  les  menaces  ou  les 
promelfes  de  Dieu  félon  qu’on  les  avoit 
entendues  > c’eft:  une  preuve  indubitable 
qu’on  les  avoit  mal  entendues  > ou  en  les 
regardant  comme  abfoluës , lors  qu’elles 
eftoient  conditionnelles  j-ou  en  les  appli- 
quant trop  généralement  à un  certain  gen- 
re de  perfonnes  , & voulant  qu’elles  leur 
conviennent  à tous  fans  exception  , ou  en 
les  prenant  en  un  fens  dans  lequel  on  ne 
les  doit  pas  prendre. . 

Ainfy  ne  m’arreftant  qu’à  la  menace 
d’Ezechiel  contre  la  Ville  de  T yr , je  fuis 
porté  à croire,  que  Nabucbodonofor  l’a- 
voit  tellement  ruinée } que  depuis  on  n’en, 
a plus  dû  entendre  parler.  Mais  lorfque 
j’apprends  par  des  hiftoires  tres-afl'urécs 
qu’elle  devint  enfuitc  fi  puiffante  > qu’elle 
fcérvit  de.maticre  à une  des ‘plus  célébrés 
conqueftes  d’Alexandre  > je  fuis  contraint 
d’avoiier,  qu’il  faut  donner  un  autre  fens  - 
à ces  paroles  d'Ezechiel  > & prendre  le. 
mot  hebrdu  qu’on  a traduit  par  jamais 
pour  un  long  efpace  de  temps  félon  la 
remarque  de  S.  Jerome, 

Je  voy  de  mefmc  que  Dieu  promet  , une 
longue  vie  à ceux  qui  rendront  à leurs 
Peres  & à leurs  Mcres  l’honneur  qu’ils 
leur  doivent . Mais  de  ce  que  je  fçay  qu’u- 
ne jeune  fille  a toûjours  eflé  tres-refpc- 
étueufe  envers  ceux  qui  l’ont  mife  au  mon- 
de > en  puis-je. conclure  qu’elle  ne  mourra  . 
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pas  d’une  maladie  violente  , ou  mefme 
qu’elle  ne  feroit  morte  qu’en  apparence 
lors  qu’elle  n’auroit  plus  de  poux  , uy  au- 
cun ligne  de  vie  , parce  qu’il  feroit  con- 
traire à la  promelfe  de  Dieu  qu’elle  fut 
morte  fi.  jeune  ? On  traitteroit  de  folie  ce- 
luy  qui  raifonneroit  de  la  forte.  Et  ce- 
pendant nous  allons  voir  que  c’eft  comme 
raifonnent  les  Calviniftes  fur  13  perfeve- 
rance  des  fidélles. 

Il  y a des  endroits  dans  l’Ecriture  où 
Dieu  promet  de  faire  perfeverer  dans  fa 
-yoye  , & de  mettre  une  tcjlc  crainte  de 
Dieu  dans  le  cœur  , qu’on  ne  fe  détourne 
point  de  luy.  Maisoneftcnrpeinc  de  deux 
chofes. 

L’une  , fi  c’eft  à tous  les  juftifiez  que 
cette  promelfe  eft  faite , ou  feulement  à 
ceux  d’entr’eui’ qui  font  élus  : tous  les 
juftifiez  nel’eftantpasV- 

L’autre  , finette  perfcverance  au  regard' 
mefme  des  élus,  eft  toujours  fans  inter- 
ruption , ou  fi  Dieu  les  laille  quelquefois 
déchcoirdc  l’eftat  de  la  justification  , afin 
que  l’experience  de  leurs  chûtes  dont 
Dieu  les  releve  enfuite  par  (2  bonté  , les 
rende  plus  humbles.  - 

Si  on  s’arreftoit  à fon  inclination  } on 
fôuhaitteroit  fort  que  cela  s’entendit  de 
tous  les  juftifiez-,  & d’une  perfeverance 
non  interrompue.  Car  rien  ne  feroit  plus" 
câmmode  que  d’eftre  alluré  d.e  ne  lortir 
jamais  de  la  voye  de  Dieu  , quand  on  y 
feroit  une  fois  entré. 

Mais  comme  la  vérité  des  chofes  ne  dé- 
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pend  pas  de  nos  fouhaits  > fi  nous  conful- 
tons  Dieu  fur  la  véritable  intelligence  de 
cette  promeirc  > & que  nous  étudions  at- 
tentivement ce  qu’il  nous  dit  , foit  en 
d'autres  endroits  de  l’Ecriture  , foit  par 
les  choies  qu’il  permet  qui  arrivent,  aux 
juftifiez  j Nous  apprendrons  première** 
ment  qu’il  y a des  juftes  q.ui  s’eftant  dé- 
tournez de  leur  juftice  pour  commettre 
l’iniquité  meurent  après  . dans  leurs  po- 
chez. Les  Prophètes  nous  l’aflurent , les. 
Apoftres  nous  le  confirment,  & cela  ne 
nous  eft  que  trop  attelle  par  l’autre  lan- 
gage de  Dieu  qui  eft  l’ordre  du  monde  *, 
puifqu’il  ri y a que  trop  d'exemples  , comme 
dit  S . Profper  , quiprouvent  , qu'entre  ceux 
qui  ont  ejlé  regenerez.  en  Jesus-Christ  > 
'il y en  a qui  abandonnent  la  vrayefoy  , & 
ne 'vivant  plus  dans  la  pieté  comme  ils  fai - 
foient  auparavant , fe  rendent  coupables  d‘  A- 
poftafie  envers  Dieu  , & terminent  leur  mé- 
chante vie  par  une  malheureufe  mort. 

Mais  nous  apprenons  de  plus  par  l’Ecri- 
ture  > qui  eft  le  premier  de  ces  deux  lan- 
gages divins , que  le  Baptême  y eftant  ap- 
‘ pelle  l’eau  delà  régénération  & du  renou- 
vellement du  S.  EJprit , tous  ceux  qui  le  re- 
çoivent dans  l’enfaBçe  doivent  y eftre  re- 
generez , parce  qu’ils  ne  peuvent  en  cét 
âge  apporter  aucun  obftacle  particulier  à 
la  grâce  du  Sacrement  -,  & nous  appren- 
drons par  l’ordre  du  monde  qui  eft  le  fé- 
cond , qu’un  très-grand  nombre  de  ces 
•Chrcfticns  baptifez  dans  l’enfance,  per  r- 
dent  dans  un  âge  plus  avancé  la  grâce  ds 
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leur  baptême  (ans  la  recouvrera  la  fin  de 
leur  vie,  parce  qu’ils  meurent  ou  parmy 
-des  feétes  hérétiques , ou  dans  le  liberti- 
nage. 

Et  enfin  nous  apprendrons  de  l’une  8C 
de  l’autrcmaniere  > que  ceux  mefme  d’en- 
tre les  juftifiez  à qui  Dieu  a promis  la  per- 
feverancc  , qui  font  les  êlûs  , ne  la  reçoi- 
vent pas  comme  fe  l’imaginent  les  Caîvi- 
. nilles , en  ne  décheant  jamais  de  la  grâce 
.après  qu’ils  y font  une  fois  entrez  » puif- 
- que  par  leur  aveu  mefme  les  êlûs  tombent 

• quelquefois  en  des  defordres  horribles 
. après  leur  vocation  à la  foy  , & quec’eft 

avoir  renoncé  au  fens  commun  de  vouloir 
que  les  péchez  dont  S.  Paul  dit , que  ceux 
qui  les  font  ne  poflederont  point  le 
Royaume  de  JDicu  , foient  compatibles 
avec  la  grâce  de  l’adoption  qui  donne  un 
droit  infaillible  tant  qü’on  la  coafcrvc 
à la  pofle/fion  de  ce  Royaume. 

Ces  veritez  de  fait  de  la  non  perfeve- 
rancc  de  plufieurs  juftifiez  , & de  la  perfe- 
-vcrance  interrompue  de  plufieurs  élus  » 
pouvant  eftrc  fuppofées  comme  inconte- 
ftables  , parce  qu’on  lésa  prouvées  fi  fo- 
lidement , que  ce  Miniftre  n’y  a rien  pû 
oppolcr  qui.euft  la  moindre  apparence  de 
raifon  que  de  plus  il  y en  aune,  qui 
cft  la  perte  de  plufieurs  juftifiez  par  le 
baptême-,  qu’un  des  plus  fçavans  Mini- 
ftres  de  ce  temps  icy  a.efté  obligé  de  rc- 

• connoiftre  contre  le  fentiment  commun 
des  Théologiens  de  fa  feéle  v il  eft  aifé  de 
voir  tout  d’un  coup  que  l’égaremcnt-des 
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Calviniltes  touchant  leur  dogme  de  1 *i— 
namiffibilitc.dc  la  juflice  , eft  femblablc  » 
comme  il  a déjà  cité  dit, > à celuy  d’un 
homme  qui  pretcadroit  que  tous  les  En- 
fans  qui  rendent  à leur  Pere  & à leur  Mere 
l’honneur  qu’ils  leur  doivent  , vivront 
infailliblement  au  moins  jufqu’à  foixan- 
te  ans»  & que  s’il  yen  a qui  femblcnt 
mourir  ayant  ce  temps-là  , ce  n’eft  qu’u- 
ne mort  apparente  , puifque  Dieu  qui  ne 
•peut  mentir  » a promis  en  termes  exprès  » 
que  celuy  qui  honoreroit  fon  Pere  & fa 
Mere  vivroit  longtemps  fur  la  terre. 

Car  ce  qui.feroit  qu’on  traitteroit  cette 
prétention  de  folie  , cil  que  l’cvidence  de 
la  mort  corporelle  de  pluheurs  enfans  qui 
. s’eftoient  acquitez  de  ce  devoir  » oblige 
de  trouver  quclqu’autre  explication  à la 
promefl'e  de  Dieu,',  pluftoft  que  de  nous 
forcer  de  croire  , que  çeux  que  nous  fça- 
yons  tres^certaincment  eftre  morts  , ne  le 
font  qu’en  apparence.  Or  il  n’eft:  pas  plus 
clair  que  ceux-là  font  morts. ; qu’il  eft 
..clair  qu’un  homicide  ri  a point  en  foy  la  vie 
de  la  grâce , comme  le  dit  S.  Jean  en  ter- 
mes exprès.  : qu’il  eft  clair  qu’un  fornica^- 
-teur  , ou  un  adultéré  qui  a corrompu  en 
foy  le  temple  de  Dieu  > n’eft  plus  en  cét 
cftat  là  ce  temple  de  Dieu  , qui  a La  fain- 
teté  pour  fon  caractère  eflentiel  , comme 
nous  l’apprend  l’Apoftrc  ; qu’il  eft  clair 
que  celuy  qui  fe  détourne  de  Dieu  par 
une  yie  fi  criminelle  que  les  Pafteurs  de 
l’Eglifc  fe  croyent  obligez  de  l’en  retran- 
cher , n’a  point  en  luy  tant  qu’il  s’opinijl- 
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trc  à mener  cette  vie,  cette  grande  crainte 
. de  Vieu  , dont  parle  le  Prophète  , qui  fait 
cpioni.e  fe  détourne  point  deluy.  Il  n’y  au- 
roit  donc  pas  plus  d’extravagance  à dire 
qu’un  enfant  qui. auroit  toujours  honoré 
fon  pere  .n’cft  pas  mort , -lorfque  tout  le 
inonde  voit  qü’il  eft  mort.j  parce  diroit- 
on  , que  Dieu  qui  cil  fidelle  dans  Fes  pro- 
-mdles  luy  a promis  une  longue  vie  fur 
la  terre  , qu’il  y en  a d’attribuer  comme 
font  les  Calviniftes  , une  continuelle  per- 
fcverance  dans  la  voye  dev  Dieu  > dans  fa 
crainte  , & dans  fon  amour , à des  adultè- 
res , à des  meurtriers,,  à des  excommu- 
niez pour  des  defordres  fcandaleux , & à 
d’autres  gens  femblables , -qui  font  vifi- 
blcmcnt  <ïans  un.çliat  tout  contraire  , par- 
ce qu'il  plaift  aux  Miniftres  .d’étendre 
fans  raifon  à tous  ceux  qui  ont  efté  une 
fois  juftifiez,  toutes  les  promefles  de  Dieu 
touchant  la  perfeverance. 

■ Ainfy  tout  fc  réduit  à fçavoir  lequel  de 
. ces  deux  raiforjjnemens  , dont  l’un  eft  des 
Calviniftes,  & l’autre  des  Catholiques, 
eft  le  plus  jufte  & le  mieux  fondé. 

Il  faut  que  les  Calviniftes  pour  prouver 
ce  qu’ils  prétendent  raifonnent  ainfy. 

Dieu  promet  à tous  ceux  qui  ont  efte 
une  fois  juftifiez  , qu’il  mettra  fa  crainte 
dans  leur  .cœur  en  forte  qu’ils  ne  fe  dé- 
tourneront point  de  luy. 

Or  il  y a des  juftificz  qui  commettent 
des  pcçhez  énoimes,  des  adultères,,  des 
inccftes  , des  meurtres,  & qui  mènent  une 
sric  fr  criminelle  malgré  toutes  les  remon- 
trances 
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trances  de  leurs  Pafteurs  qu’on  eft  obligé 
de  les  excommunier. 

Il  faut  donc  qu’en  cét  eflat  là  mefmc 
on  puifl'edire  d’eux  , qu’ils  ont  toujours 
dans  le  cœur  cette  crainte  de  Dieu  qui  les 
empêche  de  fe  détourner  de  Iuy. 

Les  Catholiques  au  contraire  prenant 
droit  fur  ce  qui  leur  eft  avoué  par  leurs 
adverfairesjcommc  confiant  par  l’Ecriture 
8c  par  l’cxperience  , raifonnent  en  cette 
maniéré. 

Il  y a des  juftifîez  qui  commettent  des 
pechez  énormes  , des  adultères  , des  in- 
ccftes , des  meurtres  , & <|ui  mènent  une 
vie  fi  fcandaleufc  maigre  toutes  les  re- 
montrances de  leurs  Pafteurs  qu’on  eft 
obligé  demies  excommunier. 

Or  il  n’y  a pas  plus  de  contradiction  ; à 
dire  qu't  les  aveugles  voyait  pendant 
qu’ils  lont  aveugles  , que  de  prétendre 
que  ceux  qui  fe  détournent  de  Dieu  en 
V irritant  par  leurs  crimes  > ont  pendant  ce 
temps-là  cette  glande  crainte  de  Dieu 
dont  parle  le  Prophète  , qui  fait  que  ceux 
qui  l’ont  ne  fe  détournent  point  de  Iuy  > 
mais  Iuy  demeurent  attachez  avec  pcrle- 
verance. 

Il  faut  donc  avoir  renoncé  au  fens  com- 
mun pour  foûtenir  que  ce  que  Dieu  dit 
dans  le  Prophète , timorem  mmm  dzbo  r» 
cor  eorum  . ut  à,  me  non  recedant , ne  man- 
que jamais  de  s’accomplir  en  tous  ceux 
qui  ont  efté  une  fois  juftifiez  > & que  cha- 
cun d’eux  peut  fonder  fur  cela  une  afin- 
rance  infaillible  , non  feulement  d’eftre 
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fauve  , mais  de  ne  perdre  jamais  en  quel- 
que, crime  qu’il  tombera  grâce  de  l’adop- 
tion qui  le  rend  Enfant  de  Dieu  > & tem- 
ple du  S.  Efprit. 

Comment  faudroit-il  avoir  1’cfpritfaic 
pour  ne  pas  juger  que  ce  dernier  argument 
elt  aulfy  folide  que  le  premier  eft  ridicu- 
le ? C’eft  fur  quoy  aulfy  on  attend  que 
M.. Claude  nous  dife  fon  fentiment  , & 
on  fera  bien  aife  que  s’eftant  rendu  ga- 
rand  du  livre  de  fon  confrère  > il  s’expli- 
que nettement  fur  ce  fujet.  Car  quoy 
que  jufqu’icy  il  ait  mis  fon  honneur  à ne 
fe  dédire  de  rien  > on  a peine  neanmoins 
à croire  , qu’il  ofe  foutenir  que  l’argu- 
ment des  Calviniftes  cft  convainquant , & 
que  celuy  des  Catholiques  n’a  rien  de 
folide. 

Mais  quoy  que  ces  principes  fartent  af- 
fez  voir  qu’aucun  de  leurs  partages  ne  peut 
lien  prouver  , neanmoins  pourofterà  M. 
Bruguier  tout  lieu  de  fe.  plaindre  qu’on, 
ait  rien  d'rtïmulé  de  fes  objc&ions  , on  a 
bien  encore  voulu  répondre  en  peu  de 
mots  à chacun  en  particulier. 

i.  P A s s a ge  Jcremie  31.  le  leur  don- 
37e ray  ma  crainte  en  leur  cœur  afin  qu'ils  ne 
fe  détournent  point  de  moy. 

R , Ce  partage  prouve  feulement  que  la 
pcrfevcrance  elt  un  don  de  Dieu  , & c’eft 
aulfy  tout  ce. que  S.  Auguftin  en  conclud. . 
Mais  il  ne  prouve  ai  aucune  forte  > ny 
que.  Dieu  fe  loir  engagé  de  faire  cette  grâ- 
ce a tous  ceux  qui  ont  efté  une  fois  jufti- 
fiez..:  puifque  l’Ecriture  & l’expcrience 
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nous  enfeignent  qu’il  yen  a quis’eftant 
détournez  de  leur  juflice  , meurent  dans 
leur  péché  : ny  que  Dieu  faflé  cette  grâce 
à tous  les  êlûs  en  la  maniéré  que  fe  l’ima- 
ginent les  Calviniftes c’eft  à dire  fans 
interruption  depuis  leur  première  vocation 
à la  foy  ; puifqu’il  faudroit  pour  cela  qu’il 
ne  put  jamais  arriver  à aucun  élu  depuis 
qu’il  a cité  juftifîé  , de  tomber  dans  des 
crimes  que  le  feu  1 fentiment  delà  pieté 
fait  aflfez  juger  eftre  incompatibles  avec  la 
fainteté  d’un  enfant  de  Dieu.  ' Or  les 
exemples  de  l’Ecriture  fans  parler  de  ce 
qui  arrive  tous  les  jours,  font  allez  voir 
que  cela  eft  tres-poilible . Ainfy  tout  ce 
que  prouve  ce  palîagc  eft , qu’à  l’égard  de 
la  derniere  partie  de  la  vie  des  é!ûs , Dieu  ■ 
fait  toujours  en  leur  infpirant  fa  crainte 
qu’ils  ne  le  détournent  plus  de  luy  , 6c 
qu’aprés  avoir  recouvré  la  grâce  s’ils  l ’ont 
perdue  , ils  la  confcrvcnt  jufques  à la  fiu.v 

ri.  Passage.  Pfal.  3 6.  Dim  n’a- 
bandonne point  fes  Saints  , mais  il  les  garde 
éternellement. 

R . Le  verfet  qui  précédé  celuy-cy  ncus 
fait  voir  le  peu  de  raifon  que  les  Calvi- 
niftes  ont  de  l’allcguer,  pour  appuyer  leur 
erreur  de  la  juftice  inamilîible.  Retire  toy 
du  mal  &fay  le  bien  . dit  David  , & tu  au- 
rtu  une  habitation  éternelle.  Car  l'Eterkel 
aime  ce  qui  eft  droit , fy  ri  abandonne  point 
fes  Saints  -,  (ou  fes  débonnaires  ) pourtant 
ils  feront  gardez,  à toujours.  C’eft  leur  ver- 
fion.  Cela  prouve-t-il  , que  ceux  qui 
ayant  eft^autrefois  fan&ifiezpar  le  fan  g 
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de  l’alliance  , comme  dit  S.  Paul  , fc  font 
tellement  depuis  détournez  de  la  voye  de 
la  jukice  , qu'au  lieu  de  fe  retirer  du  mal  & 
dé  faire  le  bien  , ils  fe  laillent  aller  à com- 
mettre des  crimes  énormes  , ont  encore  . 
droit  de  prétendre  à ce  que  Dieu  , qui  ai- 
me ce  qui  ejl  droit , promet  à ceux  qui  vi- 
vent félon  la  droiture,  & quife  maintien- 
nent dans  l’iùnocencc  en  fe  retirant  du  mal 
fafaifant  le  bien  En  un-  mot, tout  ce  qu’bn 
pçat  conclure  de  là , elt  que  les  Saints  tant 
qu’ils  font  Saints  , ont  fùjct  d’attendre  de 
Dieu  toute  forte  dé  protection  & de  fa- 
veur , mais  s’ils  font  allez  malheureux  f 
pour  abandonner  Dieu  , ils  ne  doivent  pas  . 
trouver  cftrangcquc  Dieu  les  abandonne 
félon  cette  p^jole  d’uh  Prophète  citée  par 
S.  Cyprien  , pour  prouver  qu’un  baptizé 
perd  da'  grâce -qu’il  a rcceué  s’il  ne  con- 
l’erve  fon  mnocencc.  Le  Seigneur  eft  avec 
vous  tant,  que  vous  efics  avec  luy  , mais-  J î . 
vous  l abandonne ^ il  vous  abandonnera.  ■ 

1 1 1 . P a s s A g e . En  S . Jean  x . Mes  » 
brebis  entendent  ma  voix , les  connois  & * 
elles  me  fuivent , & elles  ne  périront  jamais , 

& nul  ne  les  ravira  d'entre  mes  mains. 

R . T but  ce  que  cela  peut. prou  ver , cit 
que  ceux  qui  font  les  brebis  de  J e s us- 
Chris  t par  l’élcCtion  cternefle  , & 
que  Ion  Pere  lhy  a donnez  pour  les  faire 
70'iiir  de’ fon  Royaume  » ne  périront  ja- 
mais. Maison  n’en  fçauroit  conclure  , ny 
que  tous  les  jultifîez  foientdece  nombre, 
puifqu’on  ne  peut  nier  fans  renverfer  l’E- 
«riture  > qu’il  n’y  ait  des  jultifiez  qui  ^ 
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ayant  bien  commencé  finifl'ent  mal  : ny 
que  les  élus  mefme-qui  font  toujours  les 
brebis  de  Je  su  s-C  H R ist  félon  fon 
éleétion-,  le  foient  par  la  grâce  de  l’adop- 
ticn  dans  tous  les  temps  de  leur  vie.  Car 
quoy  qu’ils  foient  élus  dés  qu’ils  font  ve- 
nus au  monde  , puifqu’ils  le  font  mcfmc  - 
dés  l 'éternité" , pluueurs  neanmoins  ne  ■* 
' deviennent  enfans  de  Dieu  par  la  grâce  de 
I’àdoption  , que  peu  de  temps  avant  leur 
mort,  & ainfy  leur  élc&ion  n’empéche  pas  - 
que  dans  tou t*le  temps  qui  a précédé  , ils  > 
n’aient  efté  membres  de  fatanr  ce  qui  fait 
voir  qu’elle  peut  aufl'y  ne  pas  empêcher 
qu’ils  ne  perdent  la  grâce  qu’ils  avoient 
receue'  -■>  lors  qu’ils  tombent  dans  les  peT- 
chez  dont  S.  Paul  dit-»,  que  ceux  qui  les 
font  ne  polfedcront  point  le  Royaume  de  ' 
Dieu  , mais  qu’elle  empêche  feulement 
qu’ils  ne  meurent. dans  cét  eftat.  • 

A quoy  on  peut  ajourer  qu’il  paroift 
me  fine  par  cét  endroit  de  l’Evangile,  que 
deux  chofcs  font»  neccflaircs  pour  eftre 
parfaitementbreby  dej e su  s-Christ, 
c’eft  à dire  > pour  l’eftre  tant  par  l’élc&iou 
éternelle  , que  par  la  'gtace  prefente  de 
l’adoption,  & de  la  fanétification.  L’une 
-cftd’eftre  connu  de  J s s u s-C  h r i s t.  • 
Ego cognofco eves  mens.  Et  il  n’cft  pas  befoin 
pour  cela  qu’elles  appartiennent  déjà  à 
Jes  u s-C  h ris  t par  la  grâce  -,  il  fufliu 
qa’il  fçache  que  fou  Perc  les  lu  y a don-- 
• nées.  D’où  vient  que  payant  de  ceux 
d’entre  les  Payens  qui  eitoient  encore 
- dans  les  teaebres  de  l’infidélité,  & qu’ai  - 
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L’Impiete’  de  la  Morale 
devoit-  appeller  à fon  Eglife  , il  dit  qu’il* 
avoit  d’autres  brebis  qu’il  raflembleroit 
pour  n’en  faire  qu’un  troupeau  avec  celles 
qu’il  prendroit  d’entre  les  Juifs. 

L’autre  eit , d’écouter  la  voix  de  Jésus- 
G h r i s t & de  le  fuivre-:  Oves  met  vo - 
etm  meam  audiunt  & [equunturme  , & c’eft 
par  cette  condition  qu’elles  font  fes  bre- 
bis, non  feulement* félon  la  predeftina- 
tion , mais  auft  y félon  la  grâce  prefente  de 
l’adoption  & de  la  fanélification . De  for- 
te que  pour  fçavoir  (i  un  élû  ayant  elle 
juftihé  , ne  peut  plus  ceflér  d’eftre  la  bre- 
b.y  du  Sauveur  en  cette  derniere  maniéré  , 
i\  ne  faut  que  confiderer , s’il  peut  eltre 
en  un  eflat  où  on  ne  puifle  dire  de  luy. 
raifonnablcment  qu’il  écoute  la  voix  de 
Jésus-Christ  & qu'il  le  fuit.  Or  qui' 
oferoit  le  dire  d’un  concubinairc  qui  fc. 
fait  excommunier  par  une  attache  detefta- 
b’eafon  vice  ? Qjj.  oferoit  le  dire  d’un 
renégat  qui  abjure  la  religion  Chreftien- 
ne  par  la  crainte  d’un  mal  ou  par  l’efpie- 
rance  d’un  bien  temporel  ? Qni  oferoit  le-' 
dire  de  tout  autre  Chreftien,  qui  bien  loin 
d écouter  la  voix  de  Jesus-Christ  & de 
h fuivre  , viole  fes  plus  faintes  ordonnan- 
ces par  des  aftions  criminelles?  Puis  donc 
que  par  la  propre  confclïion  des  Calvi- 
niftes  , cela  peut  arriver  à des  elûs  depuis 
qu’ils  ont  elle  juftifîez  ; il  faut  avouer 
qu’citant  toûjours  dû  nombre  des  brebis 
de  J e sustChiist  félon  l’éleélioa 
eternelle  , ils  peuvent  ne  l’eftrepas  quel- 
quefois félon  la  grâce  prefente  de  l’adop- 
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tion  & de  la  fanftification  > parce  qu’on- 
ne  le  peut  eftrc  en  cette  manière  qu'en 
écoutant  la  voix  de  Jesus-C  hrist  & le 
fuivant , à quoy  Dieu  permet  quelquefois  • 
que  fes  êlûs  manquent  en  de  certains 
temps  de  leur  vie  , quoy  «ju’il  ne  fouffre  - 
jamais  qu’ils  meurent  en  cet  eftat. 

iv-  Passa  g e.  Rom.  3;  le  fuis  affû- 
té que  ny  la  moŸf,  ny  la  vie  , ny  le s Anges  , 
ny  les  principauté z ny  les  puifldnces , ny  les 
ebofes  pre fentes , ny  les  ebofes  avenir , ny  la 
hauteur , ny  la  profondeur , ny  aucune  autre 
créature  ne  nous  pourra  feparer  de  l'amour  de 
Dieu  en  J esus-C  h R i s T noflre  Seigneur. 

R.  Afin  que  les  Calviniftes  puilfent 
conclure  quelque  chofe  de  ce  paflage  pour 
leur  dogme  de  l’inamiflrbilité  de  la  jufti- 
ce  en  quelques  crimes  que  les  fidelîes 
puifl'ent  tomber  » il  faut' premièrement  D 
qu’ils  fdppofent  que  ces  paroles  de  Saint 
P-aul  font  véritables  dans  la  bouche  de 
tous  les  juftifiez  fans-  exception  > c’eft  à 
dire  , qu’il  n’y  a jamais  eu  de  juftifié  qui 
n’ait  pu  dire  fans  fc  tromper  : le  fuit  affuré 
que  ny  la  mortysy  la  viet&c.  ne  me  pourra  fe- 
parer de  l’amour  jie  Dieu  en  J esus-C  H R.  i ST 
neftre  Seigneur.  Or  comment  oferoient-ils 
le  prétendre  avouant  comme  ils  font , > 
qu’il  peut  y avoir  des  jullifiez  à qui  la 
crainte  de  la  mort  fait  renoncer  J esus- 
C hrist, à qui  la  promefle  d’une  vie 
beureuff  félon  la  chair  fait  abjurer  la., 
véritable  Religion  pour  en  embraller  une 
faufle,à  qui  les  tentations  des  Anges  de 
tenebres  font  commettre  d’horribles  cri-- 
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mes  contre  la  loy  de  Dieu  , à qui  les  maux 
prefens  font  tellement  perdre  la  patience 
Chreftiennc  , qu'ils  les  portent  à l’impie- 
té , & au  blafpheme,  à qui  enfin  les  autres 
choies  dont  parle  S.  Paul  font  violer 
tres-fouvent  lesdevoirs  les  plus  cflentiels 
de  la  pieté  ? Efl-ce  qu’ils  nous  perfuade- 
ront  j que  c’eftoit  clans  cét  efprit  que  S. 
Paul  bravoit  pour  parler  ainfy  , la  mort , 
la  vie  , les  Anges  , les  Principaittez  >-les 
Puiflances > les  maux  prefens  & avenir  > la 
hauteur  & la  profondeur  , comme  rien  de 
tout  cela  n’cilant  capablè  de  le  fcparer  de 
l’amour  de- Dieu  ? 

Eft-ce  qu’ils  prétendront- qu’il  ne  vou- 
loir pas  dire  par  là  , que  la  crainte  de.  la 
mbrt  la  plus  cruelle  , ne  feroitpas  capable 
de  luy  faire  renoncer  J.  je  sus-  Ch  r i st, 
mais  feulement  qu’encorc  qu'il  fc  laiflaft 
furmonter  par  la  crainte  de  la  mort  jufau’à 
le  renoncer  avec  exécration  & avec  blaf- 
pheme , il  vivioit  toujours  en  ce  temps-là 
mefme  , de  la  vie  de  la  grâce  qui  nous  unit 
à Dieu  comme  fes  enfans  bicn-aimcz  > 
comme  les  membres  vivans  de  fon  Fils,  & 
comme  les  temples  de  fon  Efprit  Saint  l 

Ce  feroit  aux  Calviniîles  à nous  prou- 
ver que  c’eft  ainfy  que  S.  Paul  fc  doit  en- 
tendre. Car  ils  ne  diront  pas  que  ces  pa- 
roles ne  peuvent  avoir  d’autre  fens  que 
celuy-là  -,  & que  cela  cil  fi  clair  qu’ils 
n’ont  pas  befoiu  de  le  prouver.*  Ce  (croit 
choquer  trop  ouvertement  le  fens  coit?- 
mun  que  de  parler  de  la  forte.  Cependant 
s'ils  ont  befoin  d’auues  p/cuves  que  de  ce 

' partage 
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"'.paflage  mefme»  pour  y trouver  leur  dog- 
me de  l’inamiiTibilité  de  la  juftice  , ce  fe- 
-roit  cette  autre  preuve,  & 'non  Ce  partage 
qu’ils  devroient  alléguer  pour  l’eftablir  > 
& il  efl:  clair  par  là  qu’ils  trompent  le 
monde  en  promettant  de  faire  voir  dans 
l’Ecriture  tout  ce  qu’ils  en  feignent  , & 
ne  pouvant  enfuitc  en  rien  alléguer  , où 
ils  pùiflent  faire  voir  leurs  fentimens* 
que  par  des  glofes  contraires  a l’Ecriture 
u ridccules  & fi  forcées , qu’il  y auroit 
autant  d’extravagance  que  de  blafphemc 
à les  vouloir  faire  palier  pour  la  parole  de 
Dieu . 

Mais  quoy  qu’on  cuit  droit  d’en  de- 
meurer là  , on  veut  bien  montrer  par  S. 
Paul  mefme  , que  rien  n’eft  plus  éloigné 
'de  la  penfée,  que  la  maniéré  horrible  dont 
Us  voudroient  qu’on  l’entendift.  Il  ne 
faut  pour  cela  , que  confidereree  qu’il  dit 
immédiatement  avant  ce  part  age , & donc 
ce  paflage  n’eft  qu’une  fuite.  gjut  cfl-ce , 
dit-il  , qui  nous  fiparera  de  l'amour  de 
Jesus-Christ.  Sera- ce  ï affliction , ou  les 
déplatjirs  , on  la  per  ecution  y ou  lu  famine ^ ou 
'la.  nudité  . ou  lis  périls  , ou  l'ejpee.  Au  con- 
traire en  toutes  ces  chofes  nous  fommes  plus 
que  vainqueurs  par  celuy  qui  nous  a aimeç. 
C’eftdoncS.  Paul  qui  nous  apprend  luy- 
mcfme  comment  toutes  ces  chofcs  qui  ont 
rapport  à ce  qu’il  dit  dans  la  fuite  ne  font 
point  capables  de  nous  jeparer  de  l’amour  de 
Jesus-C-hrist  , ou  ce  qui  cil  le  mefme 
fens  , de  vous  jeparer  de  l amour  de  ï)ieu  en 
Jesus-Christ  noftre  Seigneur,  C’ejt 

Hh 


Digitized  by  Google 


ygi  I'Impiete’  de  la  Morale 
que  nous  fommes  vainqueurs  , & plus  que 
vainqueurs  de  toutes  ces  chofes  par  celuy  qui 
nous  a aimez.  Or  a-t-on  jamais  oliy  dire 
■dans  l’Eglife  , ou  plufloft  , ne  £audroit-il 
pas  avoir  perdu  le  fens  commun  pour  le 
dire:  Que  celuy-là  ait  efié  vainqueur  t & 
plus  que  vainqueur  de  la  perfeention  qu'eu» 
luy  bailoit  pour  Le  porter  à renoncer  J e- 
sus-Christ  qui  s’elt  laillé  telle- 
ment vaincre  , qu’il  l’a  effectivement  re- 
noncé. Elt-ce  par  des  victoires  de  cette 
forte  } que  des  Chreftiens  demeurent  ic- 
violablemcnt  attachez  à leur  Sauveur  ? 
Rien  fans  doute  n’eut  efté  plus  propre  à 
faire  bien  des  renégats  dans  , les  premiers 
temps  de  l’Eglife  , que  cette  abominable 
doctrine.  Il  leur  eut  cite  bien  aifé  de  fe 
vanter  qu’ils  ne  s’en  feparoient  point  en 
le  renonçant  » en  le  blaCphemant  , & en 
jfacri fiant  aux  Idoles  : & il  ne  leur  en  eut 
gucres  coûté  pour  efire  victorieux  des  Ty- 
rans , s’ils  euflent  pû  s’en  croire  vain- 
queurs & plus  que  vainqueurs  , en  fai  Cap. t 
tout  ce  qu’on  defiroit  d’eux  qui  citait 
d’abjurer  la  religion  Chreilienne  , pouf- 
veu  que  ce  n’eut  point  elté  par  un  mépris 
de  T b su  s-C  h r i s t & de  fa  doétrine 

V .r  ^ • * * - - 
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- Puifqu’il  faut  donc  , félon  l’Apoftre, 
efire  vainqueur  de  la  crainte  de  la  mort 
dont  on  nous  menace  , pour  pouvoir  dire 

?ue  la  mort  n’elt  pas  capable  de  nous 
eparer  de  l’amour  de  Dieu  en  Jésus- 
Christ,  c’cft  à dire , de  rompre  l’u- 
nion  que  nous  fait  avoir  avec  pieu  la  ch$- 
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rité  que  le  S.  Efprit  répand  dans  nos 
■ cœursj  Se  qu’il  en  eft  de  mefme  des  tenta- 
tions du  démon  , qu’il  faut  en  eftre  vain- 
queur ne  lé  laiflant  point  aller  aux  cri- 
mes où  elles  nous  portent , pour  pouvoir 
dire  j que  ny  les  Anges  de  tenebres > ny 
les  Principautcz  , ny  les  Puifl’ances  > ne 
font  point  capables  de  nous  fcparer  de 
Pieu  & de  Jesus-Chr*i  st,  c’cft 
corrompre  l’Ecriture  Sainte  d'une  manière 
infupportable,  que  d’attribuer  ce  tranfport 
< d’amour  qui  fait  dire  à un  Apoltjre  , que 
rien  ne  le  pourra  fcparer  de  J e s u s- 
C h m 1 s t à ceux  d’entre  les  fidelles  qui 
font  allez  miferables  pour  s’en  feparer  eux- 
mcfmcs  par  l’apoftafic  > en  abjurant  la  re- 
ligion Çhrcfticnne  pour  un  interell  tem- 
porel , ou  qui  bien  loin  d’eftre  plus  que 
vainqueurs  de  tout  ce  qui  les  portcroit  à 
rompre  cette  union,  fe  laiiVeut  vaincre  par 
leurs  cupiditez  charnelles  , jufqu’à  com- 
mettre des  crimes  qui  ferment , félon  S. 
Paul  , à ceux  qui  les  font  l’entrée  du 
^ Royaume  du  Ciel. 

v.  Passage,  i.  Cor.  x.  13.  pieu 
eft  fidelle  & il  ne  permettra  point  que  vous 
fiiez  tentez  au  de  là  de  vos  forces , mais  en 
permettant  les  tentations  , il  vous  en  fera  for- 
tir  avec  avantage  , en.  forte  que  vous  pourrez, 
les  fupporter. 

R.  Ce  qui  vient  d’eftre  dit  fur  le  parta- 
ge precedent  fait  alfcz  voir  avec  combien 
d’aveuglement  on  cite  encore  celuy-cy  , 
pour  prouver  que  les  fidelles  commettant 
ides  crimes  , demeurent  -juftes  & enfans  de 
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Dieu.  Car  il  faudroit  pour  cela  qu’qn 
puft  dire  d’un  fidelle  , que  Dieu  n’a  point 
permis  qu’il  fut  tenté  au  de-là  de  fç$  for- 
ces , mais  qu’il  l’a  fait  fortir  avec  avanta- 
ge d’une  tentation  de  vengeance,  qui  le 
portoit  à commettre  un  meurtre  , lorlqu’il 
y a tellement  ’fuccombé  qu’il  a commis 
effe&ivemcnt  ce  meurtre.  Mais  comme  il 
n’y  auroit  rien  de  plus  extravagant  que 
cette  maniéré  de  parler  , il  faut  rèconnoî- 
tre  , que  nous  n’avons  point  droit  de  nous 
attendre  à l’effet  de  cette  promefle  , en  né- 
gligeant d’y  employer  les  moyens  dont 
Dieu  veut  que  l’on  fe  ferve  pour  vaincre- 
les  tentations  , qui  font  la  vigilance  & la 
piiere  , comme  Jesus-Christ  l’a 
marqué  (i  fouyCyt  dans  l’Evangile.  C’eft 
pourquoy  il  peut  arriver  aux-êlfis  mcfme 
d’eftre  quelquefois  tentez  au  de-là  de 
leurs  forces , quand  Us  manquent  à veiller 
fur  eux-mcfmes  , & à implorer  par  de  fer- 
ventes prières  le  fecours  de  Dieu , fans  le- 
quel on  ne  peut  vaincre  aucune  tentation 
Innor.Ep.  félon  cette  parole  d’un  ancien  Pape  : Nifi 
51  ■ *!>ud  rrutgnis  preetbus  gratia  in  no;  implorata  def- 
*•*«£"#.  cendat  nequaquajn  terrent  labu  & mundani 

corporis  vincere  conamur  evroret Ne- 

ceffe  ejl  enim  ut  quo  auxilian  e vincimus  , eo 
i*er;tm  non  adjuvante  vincamur.  Et  fi  en- 
fuite  de  cét  abandonuement  de  Dieu 
qu’ils  ont  attiré  par  leur  négligence,  ils 
.tombent  dans  le  crime  , ils  éprouvent  la' 
vérité  de  ce  que  PEglife  à toûjours  crû  , 
Cypr  Hb.  qH'un  baptiféperd  la  grâce  qu'  il  avait  recette, 
j.  T ejl,  lorfqu'il  ne  garde  pat  [on  innocence  ô>  que  le 
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diable  tecc  vre  la  pr/ie  qu'il  av  it  perdue  , cap.  27. 
lors  qu’ après  avoir  efié  reconcilié » avec  Dieu  T/rtl'l'  de 
on  commet  de  nouveaux  crimes.  Mais  ce  que  4 ûp”'c‘ 
fait  l'élcdlion  eternelle  au  regard  des  pre- 
deftinez  , c’eft  que  Dieu  les  ayant  lailfé 
décheoir  del’eftat  de  la  juftification  par 
un  jugement  fecret , il  les  y reftablit  enfin 
par  une  f^nguliere  mifericorde  > & ne  per- 
met point  qu’ils  fortent  du  monde  qu’a- 
prés leur  avoir  fait  recouvrer  par  la  péni- 
tence la  grâce  qu’ils  avoient  perdue  , par', 
leurs  crimes  , Sc  les  avoir  retirez  de  la 
captivité  du  démon  , dans  laquelle  leurs 
dcreglemens  les  avoient  fait  retomber , " 
pour  les  remettre  de  nouveau  dans  la  ii- 


pour 

berté 


des  enfans  de  Dieu . 


C H A PI  TRE  III.' 

Ré p on f eau  1.- Argument  de  M-Brti-~ 
gltier  ,pour  prouver  par  l'Ecritu- 
re que  les  fidelles  qui  commettent 
des  pech'ez.  énormes  s ne  déchécnt 
j pàs  pour  cela  de  la  grâce  de  l’a- 
doption  3 ny  de  l'efiat  de  la  jujlifi.-  ’ 
cations  " 

LE  z.  Argument  de  M.  Bruguicr  cft 
pris1  de  ■ l’intercefïion  de  J e s u s- 
C’H  Ri  s T,  qui  garent  it  encore  vifiblcment,  « 
àcc  ^fc’il  prétend  tous  les  fidelles  dune  « 
ebüte  totale.  t.  «C 

Ea  effet  , dit-il  , ce  divin  médiateur  a »»  S. 

H h iij 
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* » pué  fon  Pcre  au  i7.  de  S:  Jean  , eu’»' 
35  gardait  au  mal  tous  ceux  qui  croiroient 
•3  en  luy.  Et  S.  Paul  nous  enfeigne  qu’il  in-»  - 
« tercede  aufly  dans  le  Ciel  contmueîlb- 
* ment  pour  les  fidelles.  Il  faut  donc  , oA  , 
« que  la  prière  de  Jesus-Ghri  st  foit 

fans  effet  ? ce  qu  on  ne  peut  pas  dire  fans 
" impiété  , ou  que  Dieu  garamiflc  fes  êlûs 
55  d une  totale  c.hute.  Car  le  moyen  qu’il  ‘ 
“ garde  du  mal  ceux  qu’il  laifle  tomberas; 
“ qu’il  abandonne  totalement  au  mal. 

RES  PONS  E. 

Il  ne  faut  que  faire  conclure  à ce  Mini* 

- ftrc  ce  qu’il  a à prouver  , & ce  qu’il 
cache  adroitement  fous  les  mots  ambigus 
f de  chûte  totale  , pour  convaincre  tout  ld 
monde  , qu’il  n’y  eut  jamais  d’argument 
plus  pitoyable  que  celüy  qu’il  a prétendu 
tirer  de  l’interceflron  de  Jjs sus-Christ. 

Il  a à prouver  , qu'auffy-toft  qu’on  a efte 
utie  fois  jttftifié^  on  peut  commettre  dès  cri  met 
énormes  fans  déchoir  de  la  grâce  de  la  jufti 
fication  , ny  de  la  grâce  de  l'adoption.  Et  c”eit 
ce  qu’il  ne  fçauroit  prouver  par  l’inter- 
cciTion  de  J ë s u $ - C h r i sf,  qu’en  . 
rai  tonnant  en  cette  manière. 

Jesus-Christ  obtient  infailli-  . 

' blement  de  fon  Pere  tout  ce  qu’il  luy  de- 
mande , en  intercédant  pour  les  hom- 

sttlCS  • 

Or  il  a demandé  à fon  Pcre  pour  tous 
ceux  qui  croiroient  en  luy  , que  s’ils  ve-» 
noient  à commettre  des  crimes  > Élt  en- 
blafphemant  fon  nom  , foit  en  adorant  les- 
id©lc$  > (bit  en  aflafiinant  leurs  frores  »•  foit 
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en  corrompant  le  temple  du  S.  Efprit  par 
l’impureté  ils  ne  déchulïcnt  point  pour 
cela  de  l’eitatdc  la  jullification  , ny  delà 
grâce  de  l’adoption.  • 

11  eft  donc  confiant  que  cela  doit  eftre 
ainfy  , c’cft  à dire  , que  tous  ceux  qui  ont 
efté  une  fois  juftifiez  par  la  foy  en  Jesus- 
Christ,  peuvent  tomber  dans  des  cri- 
mes fans  ccflcr  pour  cela  d’eftre  juites  Qc 
enfans  de  Dieu. 

L’argument  eft  en  bonne  forme  : & on  • 
démeure  dvaccord  de  là  majeure.  Ils  n’ont 
donc  befoin  que  de  prouver  la  mineure. 
Mais  comment  s'y  prendront-ils  ? Où 
trouveront-ils  dans  l’Ecriture,  que  jamais  ‘ 
le  Fils  de  Dieu  ait  fait  une  telle  demande  , 
à fon  Pere.  Et  comment  l’auroit-il  pù 
faire  fans  fe  contredire  luy-mefme,  & fans 
renverfer  la  plufpart  des  vérité 7.  de  fon 
Evangile.  ■ Oferoit-on  prétendre  qu’il 
aurait  prié  fon  Pere  , d’excepter  tous  ceux 
qui  croiraient  en  luy  , des  maxime^gene- 
xalcs  qu’il  eit  venu  enfeigucr  aux  hom- 
mes. 

Il  condamne  au  feu  eternel  une  parole 
oütrageufc,  & un  œil  impudique  : aura-t- 
il  demandé  à fon  Pere  , que  tous  ceux  qui 
auront  crû  en  luy  , bien  loin  de  craindre 
cela  j foient  à couvert  de  toute  punition 
en  commettant  des  meurtres  & des  adul- 
tères. 

Il  déclare  que  fi  noftre  jufticen’eft  plus 
grande  que  celle  des  Do&eurs  de  la  \oj 
& des  Pharifiens  , qui  condamnoient  au 
moins  les-  tranfgremons  manifeftes  de  la 

H h iiij  . 
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loy  de  Dieu  , comme  font  les  adultérés  & 
les  homicides  > nous  n’entrerons  point 
dans  le  Royaume  de  Dieu.  Aura-t-il  prié 
fon  Pcrc  d’excepter  Tes  fidelles  de  cette 
loy  , & de  leur  donner  pour  privilège  d’ê- 
tre aflurez  d’y  entrer  en  faifant  les  cho- 
fes  mefmes  que  les  Phariftens  condamr 
noient  comme  incompatibles  avec  la  jufti-»- 
cc  dont  ils  faifoient  profe/ïion.. 

Il  exhorte  ceux  qu’il  avoit  gucris'Cor*- 
porellement  & fpirituellemcnt  , de  ne  plut 
pecherde  peur  qu’il  ne  leur  arrive  pis:  Aura-r 
t— ,il  prié  Ton  Pcre  de  délivrer  tous  Tes  ü— 
déliés  de  cette  apprehenfion  ,^cn  s’enga*-- 

feant  à eux  par  une  promefl'c  inviolable 
e les  tenir  toujours  pour  Tes  enfans  bien- 
aimez  , & pour  les  temples  de  Ton  Efprit 
Saint  , dans  le  temps mcfme  qu’ils  retont-*- 
beroient  en  de  plus  grands  crimes , que 
ceux  que  Dieu  leur  auroit  pardonnez  e»  . 
les  juftifiant  la. première  fois. 

2cm».  xv.  Il  nous  avertit  qu’on  ne  demeure  dans 
j®.  fon  amour  qu' en  gardant  fe s commandement, 

comme  en  gardant  les  commandement  de  fon 
Tere , il  efioit  demeuré  dans  fon  amour  : Au- 
ra-t-il  prié  fon  Pcre  d’exempter  ces  fidèle 
les  de  cette  condition,  & de  vouloir  qu’ils 
»c  ce  lient  jamais  de  demeurer  dans  fou 
amour  , lors  mefme  qu’ils  violent  les 
commandemens  en  commettant  les  plus 
grands  crimes. 

11  dit  au  mcfme  endroit  que  pour  efbre 
de  fes  amis  . il  faut  que  nous  obfervions  tout 
ce  qu'il  a commandé  : Aura-t-il  demandé  à 
fba  Pcre , que  tous  ceux  qui  auroient  clip 
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juftifiez  » ne  fu  fient  plus  fujcts  à cette  loy, 
mais  qu’ils  fuflent  afiurez  d’eftre  toujours 
Tes  amis  , lors  que  bien  loin  d’obier  ver. 
tout  ce  qu’il  a commandé  , ils  fevoient 
tout  le  contraire  > en  menant  une  vie  tout, 
à fait  indigne  du  nom  de  Chreftien  , com- 
me font cenx  qui  obligent  l’Eglife  de  les.; 
excommunier  pour  des  defoidfes  fean- 
daleux. 

Il  y a cent  autres  endroits  dans  l’Evan- 
gile & dans  les  écrits  des  Apoflres , qu’il 
taudroit  renverfci  de  la  mcfme  forte  pour, 
prétendre  que  Jesus-Chr  ist  ait 
demandé  àion  Pere  ce  qu’il  faudroit  qu’il  1 
eut  demandé  , afin  de  pouvoir  prouver  par 
l’intcrccflion  dejESus-CHRi  sT,le 
dogme  impie  des  Calviniftes  que  ce  Mi- 
nistre a entrepris  de  prouver  par  l’Ecri- - 
ture. 

Etainfy  au  lieu  de  dire  comme  üs  font  ' 
par  une  pétition  de  principe  : Jésus-- 
C h R 1 s t a demandé  àfo-nPerc,  qu’au- 
oun  fidelle  ne  tombaft  jamais 'dans  une 
chute  totale  , c’eil  à dire,  que  quelque  - 
crime  que  commift  un  fidelle  , jamais  il 
ne  décneuftde  l’eftat  de  la  juftification  , 
qui  efl  infeparable  de  la  fan&ification. 
Donc  aucun?  fidelle  n’en  déchet  jamais 
quelque  criminelle  que  foit  fa  vie  : Nous 
avons  bien  plus  de  droit  de  raifonner  en 
cette  maniéré  : Ce  feroit  une  chofe  hor-, 
rible  & contraire  à toutes  les  réglés  de 
l’Evangile  , qu’un  fidelle  demeurait  en- 
fant de  Dieu,  & eneftat  de  juffice  & de 
faiateté , lorfqu’il  violefaloy  par  des  cri-  - 


/ 


rauldr 


* , . 

376  L'IMPIETE*  BB  Z. A MorXl*' 
mes  abominables.  Donc  Jésus-Chris* 
n’a  jamais  fait  une  telle  demande  à Ion 
Pere. 

Voilà  paroù  il  faut  juger  quelles  font' 
les  prières  de  J e su  s - C h r i s t dans 
lé  Ciel",  & non  par  les  nouvelles  phantai- 
fits  des  Calviniftes.  - 

11  y a des  juftifîez  qui  déchéent  decét 
eftat , & qui  pendent  : c’cft  ce  que  nous' 
apprenons  par  les  Prophètes  , par  les  Apô- 
tres 3 & par  l’exemple  dé  tant  de  mi'Hibny 
de  reprouvez  , qui  ayant  eftéhaptifez  dans 
l’enfance  > fe  font  perdus  enfhite  par  une 
vie  criminelle,  Jésus-Christ  n’a 
dôüc  pas  prié  fon  Pere  pour  le  falut  eter-- 
nel  de  tous  les  juftifîez  fans  exception. 

II  y a des  êlûs  qui  par  un  fecret  juge-*' 
ment  de  Dieu-,  ne  gardant  pas  leur  inno- 
cence > comme  dit  S.  Cypricn  , perdent? 
pour  un  temps  la  ^race  qu’ils  avoient  re-  - 
ceuë  dans  le  Bapteme  , & qui  ont  befoitt 
d'ii ne  nouvelle  mîfericorde  pour  la  recou--" 
vrer.  Jesus-Chr  i s t n’a  donc  pas- 
prié  pour  obtenir  à tous  les  êlûs  une  per- 
leverance  non  interrompue  ‘3  mais  il  y en* 
a dont  n’ayant  pas  voulu  empêcher  les  re-< 
chûtes  3 il  a feulement  prié  fon  Père  de  les 
relever  s 5b  de  faire  par  fa  bonté  que  le 
dernier  ellat  de  leur  vie  fut  un  eftat  de  ' 
perfevcrance  dans  la  foy  opérante  pat 
l’amour.  • 

Je  veux  bien  neanmoins  examiner  eflf'' 
particulier  les  deux  partages  de  M.  Bru-*' 
getier:  Car  il  n’en  cite  que  deux  fur  cc 
Itfjct'.  On  a-’en  yerra  que  mieux  quel-’ 
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abus  il  fait  de  l'Ecriture. 

1.  Passage.  Joan.  xvn.  if.  le  ne 
te  frie  qui  tu  les  ojles  du  monde,  mus  que  tu 
tes  garde  du  mal.  C’eft  leur  verfion. 

R.  j.  Il  fuppoféque  Je  su  s -Christ 
prie  en  cét  endroit  pour’  tous  les  fidclleS  > 
ce  qui  eft  faux.  Car  jufqU’au  vcrfet  10.  - 
il  ne  prie  que  pour  les  Apoffcres  > comme 
les  Miniftrcs  le  reconnoifteiit  enx-mef- 
fltés  dans  l'argument  de  ce  Chapitre  en  la 
nouvelle  édition  de  leur  Bible  françoife 
imprimée  à Artifterdam. 

%■*  Pour  qui  que  ce  .foit  qu’il  ait  prié 
Comment  prouveront- ils  que  ces  paroles  ; 
le  vous  prie  de  les  garder  du  mal  t fignifient  ; - 
le  vous  prie  que  quand  ils  commettront  des 
crimes  , il  ne  déinéent  pas  pour  cela  de  laju- 
fiif  cation  ny  de  la  grâce  def  adoption, 

$ . Jésus-Christ  nefe  contente  * 
pas  de  prier  fon  Pete  de  les  garder  du  mal  ; .* 
iP  lé  prie  aufly  qu’ils  foient  fanélifez,  en 
•vérité  , e’eft  à dire  , comme  ils  difent  dans  - 
leurs  notes  > qu’ils  foient  fdnftifiex.  vérita- 
blement , ou  par  la  vérité  , & non  pas  comme 
cy -devant , Üfaifoit  parles  ceremonies  exté- 
rieures de  la  loy , mais  par  une  fanéhfication  •• 
effective , qui  marque  en  foy-mefme  ce  que  la 
fanftification  ceremontalle  figuroit  & figni -* 
fiait  : Puis  donc  qu’ils  appliquent  ces 
prières  de  J e s us-C  h r i s t à tous  les 
fidclîcsjfans  exception,  & en  quelque  cftat 
qu’ils  fe  trouvent  > comme  ces  prières  ne 
peuvent  jamais  cftre  fans  effet  , il  faut 
qu’ils  foûtienuent  que  ces  fidelles  qu’ils 
ayolient  pouvoir  cftre  .pendant  des  temps.  - 
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notables  , concubinaires , adultères,  juges 
corrompus  , voleurs  publics  , idolâtres, 
renégats , fout  dans  ce  temps  là  mefmc  vé- 
ritablement faints  de  cette  fanélification 
effcélive  , dont  ta  fan&ification  legale 
n’efioit  que  i’ombre  , & qu’afnfy  c’eft 
fort  bien  parler  de  dire  par  exemple-,  Que 
du  temps  de  Beze,  leur  Eglife  de  Corne 
excommunia  deux  Saints  concubinaires  , 
qui  quoique  retranchez  du  fein  de  l’E- 

flife  pour  leurs'  defordres  fcandalcux  , 
prou  voient  en  ce  temps  là  mefme  l 'effet 
de  la  priere  que  J e sus  - Christ  avoit 
faire  pour  cipt  à fon  Pere  en  luy  deman- 
dant , quilles  janttifiaft  dans  U vérité  Ce 
raifonnement  feroit  auflÿ  bon  que  ccluy 
de  M.  Bruguier  , c’eft  à dire  , que  l’un  & 
l’autre  eft  également  extravagant  & im- 
pie. -,  ' • 

ii.'P  a ss  a g ï.  S.  Paul  nous  enfei~- 
gne  , que  Jesüï-Christ  intercède  contt* 
nuellemcnt  dans  le  Ciel  four  les  fi  de  II  es.  ' 

R II  n’y  arien  à conclure  des  partages 
ou  cette  intercellîon  de  J je  s us-Chri  st 
nous  eft  entèignée , à moins" qo’on  ne  fafl'e  ' 
voir  , que  J*  su  s-Christ  demande  à* 
fôn  Perc,  que  quelques  crimes  que  faflent 
ceux  pour  qui"  il  intercède,  il  ne  laifle 
pas  de  les  tenir  pour  juftes  dans  le  temps' 
qu’ils  les  commettent , ce  qui  eft  horri- 
ble à penfer  : Et  S.  Paul  eft  fi  éloigné  de 
cet  étrange  fentiment , que  dans  l'endroit 
oà  il  parle  le  plus  fortement  de  cette  iu- 
tercemon  , qui  eft  le  8.  chap.  de  l’Epiftre- 
aüx  Romains  , il  confidere  le6  élus  , pour  r 
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qui  il  ci  11  , que  Jésus-  Chr  i st  inter- 
cédé , dans  un  eltar  où  ils  ne  puifl'ent  élire 
légitimement  accufcz,  parce  que  Dieu  les 
jultifie.  «-Or  quand  Dieu  permet  par  un 
- jugement  caché  quJun  élu  tombe  dans  un 
crime  énorme  , & qu’il  y perfevere  quel- 
que temps  fans  s’en.  repentir  , comme  il 
arriva  à David  , on  ne  fçauroit  dire  que 
pendant  ce  temps-là,  il  foit  en  un  ellat  où 
l’on  ne  puilTe  l’accufer  de  ce  crime  que 
. Dieu  ne  l’en  jultifie  -,  puifque  rien  n’eft 
plus  contraire- à ce  que  Dieu  nous  a révélé 
des  réglés  de  fa  juftice  , que  de  prétendre 
qu’il  jultifie  un  pccheur  d’un  crime  dont 
il  ne  fe  repent  point  dans  lequel. mef- 
mc  fa  volonté  eft  engagée. 

C’eft  pourquoy  c’clt  un  pur  fophifme 
de  dire  : Jesus-Chr  i st  intercède 
dans  le  Ciel  pour  les  élus.  Donc  les  élus 
feront  toujours  juljtes  & enfans  de  Dieu 
par  la  grâce  de  l’adoption.  ;Si  cela,  eltoit  » 
S.  Paul  auroit  elté  jalte,  & enfant  de.  Dieu, 
par  la  grâce  de  l’adoption  , lors  qu’il  per- 
lecutoit  fi  cruellement  l’Eglife.  Puis  donc 
qu’ils  n’oferoient  dire  cela  , & qu’il  faut 
qu’ils  reconnoifl'ent  que  ce  que  J e s u s- 
Christ  demandoit  pour  S.  Paul  en  ce 
tcmps-là,  n’elloit  pas  que  Dieu  le  repu- 
tall  jufle  n’ayaut  pas  la  foy  , mais  qu’il 
luy  donnait  la  foy  opérante  par  la  charité 
qui  le  rendroit  jultciil  en  faut  dire  de  met 
me  d’un  êlû  tombé  dans  un  crime.  Jesus- 
Christ  n’a  gaide  de  prier  fon  Perc 
.qu’il  le  repute  jufte  , tandis  qu’il  a le 
.cœur  attaché  au  crime.  Ce  fcjcoir  une  ijm- 
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pieté  que  d’attiibuer  à Jésus-  Christ 
une  telle  pricre  qui  iroit  à vouloir  que 
-Ton  Pcre  ne  fut.ny  véritable  ny  jufte  , ny 
. Paint , nul  de  ces  attributs  divins  ne  pou- 
vant fouffrir  qu’un  pécheur  no*  conveir-  . 
. ty  , tel  qu’eft  celuy  qui  bien  loin  de  fe 
repentir  de  fon  crime  > y a encore  le  cœur 
■ attaché  i. Toit  regardé  de  pieu  en  cét  eftat 
là  comme  eftant  juile  & Paint  de  cette  ja- 
s fticc  de  cette  faintetédontS.  Paul  dit, 
t parlant  de  l’homme  nouveau  , qu’il  ell 

créé  félon  Dieu  dans  une  jufticc  & une 
F-ftief  W.  fainteté  véritable  : in  jufiitid  & fanttitate 
veritaùs.  Etainfy  l'intercefCon  de  Jesus- 
Chri  st  pour  un  élu  qui  Te  trouve 
, coupable  de  quelque  crime  , ne  peut  cftrç 
que  pour  fa  convcjrfion  & fa  réconcilia- 
tion avec  Dieu  > .afin  qu’il  rentre  dans  là 
voyc  de  la  y,erité  dont  il  s’eftoit  égaré  >:& 
que  la  mort  ne  le  furprenne  point  avant 
que  Dieu  luy  ait  fait  cette  grâce. 

Rien  donc  n’cft  plus  foible  que  l’argu- 
ment des  Calviniûcs  pris  de  Tinterccffion 
. de  J e s u s-C  h r i s t , pour  prouver  ce 
dogme  impie  : Que  les  fidcllcs  demeurent 
jultes  &.  cnfans.de  Dieu  , lors  mefme  que 
l’emportement  de  leurs  pallions  les  enga- 
ge dans  les  péchez  dont  S.  Paul  dit  > que 
ceux  qui  les  font  ne  poffederoat  point  , le 
'.Royaume  de  Dieu. 
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CHAPITRE  IV. 

"Réponfe  au  3.  Argument  de  M.  Bru- 
guier , pour  prouver  par  l'Ecritu- 
re > que  les  fidelles  qui  commet- 
tent des  pechez.  énormes  ne  dé~ 
.-chêent  pas  pour  cela  de  l’eftat  de 
la  j unification  > & de  la  grâce  de 
. l’adoption . 

.T  E dernier.  Argument  de  M.  Bruguier 
•yL-elt  pris  de  la  nature  de  lafoy  juflitian- 
_te  , & il  le  propofe  en  ces  termes. 

Enfin  , la  nature  de  cette  foy  vive  & « 
. opérante  par  la  charité  qui  Ce  trouve  dans  et 
le  fidelle  , ne  foufFre  pas  qu’elle  pcrifl'e  , ec 
.ou  qu’elle  foit  entièrement  éteinte  , puif-  «c 
que  c’cft  un  don  infus  de  la  grâce,  qui  ne  cc 
peut  dire  détruit , comme  il  ne  peut  eflrc  £C 
produit  par  aucune  cauJfe  féconde  > cpmme  ec 
difent  les  Théologiens  : , Et  c’cft  en  çccy  t* 
que  les  dons  de  la  grâce  furpaflent  ceux  « 
de  la  nature  , qui  font,  perifi'abics  & in-  t« 
con  flans  comme  la  nature  e£fc  inconftante»  tc 
au  lieu  que  la  grâce  a la  confiance  pour  « 
Ton  Caractère  , de  là  vient  que  S.  Paul  tc 
protcfle  , que  les  dons  &la  vocation  de  Dieu  c« 
font  fans  repentance  , pour  dire  que  les  dons  «c 
de  la  vocation  efficace  , ou  de  l’élcétion,  ce 
font  abfoîumcnt  irrevocables.  Et  c’cft  Ce 
ainfy  qu’il  parle  ailleurs  de  la  confiance  «« 
de  ces  dons  ? quand  il  dit  ; Maintenant,  ces  « 


7Ç.  S“ 

p. 


Digitized  by  Google 


376  L'Impiete*  de  la  Mo  r a ri 

■y>  t rjis  chofes  demeurent . la  fi-y , [’ejpcrœnce  & 
vs>  la  charité.  Je  prétend;,  expliquer  au  long 
« ce  rationnement  dans  la  réponfc  au  qua- 
»».triémc  livre  -,  ce  que  nous  avons  dit  fufiira 
»j  pour  faire  voir  qu’une  ame  véritablement 
»3  fidellc  & regencrée  ne  peut  jamais  perdre 
« entièrement  la  grâce  , que  c*eft  .une  do- 
» ri  ne  confiante  des  Ecritures  , & qu’on 
«•ne  peut  raifonnabltment  nous  quereller 
» fur  ce-- 'Chapitre.  \ 
f B ESTONS!. 

Voir  ce  Comme  il  nous  renvoyé  à ce  qu’il  de- 
<jui  a e/le  voit  dire  dans  le  iv.  livre  » nous  n’a- 
d.t  p.}66-  v'ons  aufly  qu’à  renvoyer  les  lecteurs  à ce 
que  nous  luy  avons  répliqué  fiir  ce  fujet 
.dans  le  Chapitre  dernier  du  r.  livre  de  cet 
ouvrage. 

On  y verra  l’illufion  de  la  raifon  qu’il 
employé  icy  pour  prouver  leur  dogme  de 
l’inamiffibiliré  de  la  juftice  en  quelque 
crime  que  tombe  un  fidelle,,  qui  eft  que 
le  don  infus  de  la  grâce  ne  peut  cftre  dé- 
truit que  par  le  démérité  de  ccluy  qui  l’a 
receu  de  Dieu.  Car  pour  tirer  de  cette 
derniere  propofition  celle  qu’ils  ont  à 
prouver  il  faut  ne  ce  fiai  rem  eut  qu’ils  y 
en  joignent  un  autre.,  & qu’ils  railonnent 
en  cette  maniéré. 

Le  don  infus  de  la  grâce  ne  peut  eftre 
détruit  que  par  le  démérité  de  celuy  qui 
' l’a  receu  de  Dieu. 

Or  quoy  qu'un  fîdelle  commette  un 
adultéré,  ou  un  homicide , ou  qu’il  mene 
une  vie  fi  criminelle  , qu’on  loir  oblige 
de  l'excommunier , ou  qu’il  fafl’eunc  pro- 

feifioa 
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fcffion  extérieure  de  Mahomctifme  pour 
un  interet  temporel  , il  ne  mérité  pas 
pour  cela  que  Dieu  le  prive  du  don  de  fa* 
graee. 

Donc  il  n’en  et  pas  privé  : & par  la- 
mcfme  raifon  il  a dans  cét  eftatj  la  mefme 
charité  & les  mefmes  vertus  Chrétiennes 
qu’il  avoit  avant  que  d’etre  tombé  dans 
ces  crimes. 

Ilet  clair  que  cette  dernicre  propofi- 
ti'on-(  qui  elfc  ce  que  les  Calvinites  ont  a 
prouver  ) ne  peut  ctre  tirée  de  la  premiè- 
re ( qui  effc  la  raifon  qu’ils  employent 
pour  la  prouver  ) que  parcelle  du  milieu  - 
qui  et  fi  vifiblement  fauffe  , que  M . Bru- 
guier  luy-mefme,  comme  nous  avons  déjà 
veu  j établit  formellement  le  contraire. 
Car  il  reconnoit  en  termes  exprès  : Qu'un 
fide/le  jufitfié  , adopté  & régénéré  , tombant 
dans  un  crime  , mérité  de  perdre  totalement  la 
grâce  de  Dieu. 

Il  n’y  eut  donc  jamais  de  fophifme  pa- 
reil au-  fiert-y  & tout  ce  qu’on  peut  dire 
pour  l’exeufer  j c’et  qu’il  n’en  et  pas  le 
premier  Auteur  , & qu’il  a emprunté  ect- 
te  raifon  des  Théologiens  d'Angleterre 
députez  au  Synode  de  Dordrecht  > mais 
avec  cette  différence  que  le  paralogifmc 
de  M.  Brugukr  et  tout  autrement  grof- 
ficr  que  celuy  de-  ces  Anglois  > parce 
qu’au  lieu  que  M.  B ruguier  employé  cette 
raifon  comme  une  preuve  pofitive  , pour 
montrer  par  la  nature  mefme  de  la  foy 
juttifia-nte , q.u’il  n’ct  pas  pofllblc  qu’au- 
cun crime  la  faffe  perdre  aux  fidelles  ? ces 
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Anglois  au  contraire  , ne  penfcnt  qu’à  (e 
parer.de  l'argument  qu’ôn  peut  tirer  con- 
tre eux  j de  ce  que  le  don  de  la  grâce  Te 
peut  perdre  par  le  péché  comme  par  une 
caufc  démeritoire  , & tâchant  de  rejetter 
fur  leurs  adverfaircs  l’obligation  de  prou- 
ver , ils  fe  contentent  de  dire  , qu’il  n’eit 
pas  neceflàire  , que  eeluy  qui  mérité  de 
perdre  la  grâce  , la  perde. 

Il  eft  certain  , difent-ils  3 que  fi  Dieu  -ùou- 
lott  agir  avec  nom  à la  rigueur  » il  fournit 
tres-juftement  à caufe  de  noftre  ingrat  tude  & 
de  nojire  rébellion  , retirer  de  nous  fa  faveur 
paternelle  , & nous  ofter  les  dons  de  fa  grâce 
Jklutaire,  Maispuifqùe  Jelon  lefentiment  de 
l'école  , le  péché  nofte  pas  la  grâce  comme  une 
caufe  efficiente , mais  feulement  en  ce  qu'il 
nous  fait  mériter  d’en  efire  privez,  fi  on  ne 
prouve  que  ‘Dieu  traite  [es  en  fans  félon  que  le 
méritent  leurs  maûvaifes  œuvres , il  ne  s'en- 
fuivra  pas  , que  pour  avoir  commis  quelque 
grand  péché  ils  perdent  la  foy  , ou  qu'ils 
truffent  d’efre  juftifiez  & adoptez.,  parce  que 
la  mi  ericorde  de  noftre  bon  Dieu  , lintercef- 
ficn  ^Jésus-Christ  & l’operation  du 
S.  'Esprit,  empefehe  que  ce  qui  fe  pouroit  jttfte- 
■ment  faire  à caufe  de  nos  démérites  , ne  fe 

f*JTe • 

ïl  n’en  faut  pas  davantage  pour rccôn- 
«oiftre  l’illufion  du  troilîéinc  argument 
de  M . Eruguier  pris  de  la  nature  de  1a  foy 
juftifiantc.  Car  bien  loin  qu’ils  en  puif— 
fent  conclure  ncceiraircment  > que  les  pe- 
ehez  énoimes-ne  lafçauroient  faire  par- 
ère , üfaut  qu’ils  ayent  recours  à d’autres 
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raifons  , pour  empêcher  que  l’on  n’en  con- 
clue , qu’ils  la  font  perdre  » parce  qu’ils 
font  contrains  d’avoücr  que  fi  Dieu  trai- 
toit  les  fîdellcs  qui  commettent  des  pé- 
chez énormes  félon  qu’ils  le  méritent , il 
eft  indubitable  qu’il  leur  ofteroit  les  dons 
de  fa  grâce  falutairc.  Ce  n’cft  donc  plus 
la  nature  de  cette  grâce  qui  fait  que  ces 
fdtlles  criminels  rte  la  perdent  point , c’eft 
une  autre  fuppoftion  phantaftique  qui  va 
à jetter  les  hommes  dans  une  pcrnicicufe 
fccurité  au  regard  de  toutes  les  menaces 
de  Dieu  -,  puiiquc  quelque  vie  qu'ils  mè- 
nent > ils  n’auront  qu'a  fe  dire  à eux-mef- 
mes  > ce  que  difentles  Cal  vinifies  à leurs 
prétendus  fideiks.  Il  eft  vray  que  S . Paul 
déclare  , que  ny  les  adultérés > ny  les  for- 
nicateurs  , ny  les  idolâtres,  ne  poffederont 
point  le  Royaume  de  Dieu  , & amfy  je  ne  • 
puis  douter  , que  vivant  dans  l’adultcre 
comme  je  fais  > je  ne  mérite  d’en  efhe 
exclus.  Mais  il  faut  que  l’on  me  prouve 
que  Dieu  me  traitera  félon  ce  que  je  le 
meriteiaulieu  quej’ay  fujet  de  croire,  qutr’ 
la  mifericorde  de  nojlre  ben  Dieu  , empêchera ■ 
que  ce  qui  fe  pouvoir  juftemept  faire  à caufir 
de  mes  démérites,  ne (efajfe. 

On  ira  encore  plus  loin  par  la  mefme  ' 
voye,  & on  pourra  tirer  de  l’enfer  pre- 
mièrement tous  les  Cbrefticns  , & puis  ; 
tous  les  hommes  généralement.  Car  qui 
empêchera  qu’on  ne dife  , qu’il  s’en  faut 
tenir  aux  feuls  endroits  de  l’Evangile  qui 
promettent  la  vie  éternelle  a tous  ceux 
qui^croiiout  en  J esu  s-Christ  ,6c 
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que  s’il  y a d’autres  endroits  qui  mena- 
cent du  .feu  eternel  les  Chrcltiens  qui  ! 
auront  mal  vécu  , cela  marque  feulement 
ce  que  méritent  leurs  crimes , mais  que 
c’elfcàccux  qui  voudroient  les  y condam-. 
ncr,à  prouver,  que  Dieu  traittera  lesbap- 
tifez  félon  leurs  mauvaifes  oeuvres  , & 
qu'il  ne  s’enfuit  pas  qu’ils  foicnt-eternel-  - 
lement  punis  T quoy  qu’ils  méritent  de 
l’eftre  , parce  que  la  rnifericarde  de  nojire.  ' 
ben  Dieu  empêchera  , que  ce  qui  fe  pourvoit-  -■ 
faire  juftemertt , ne  fefaffe » 

Il  cft  aifé  de  voir  comme  on-  pourort. 
psffer  de  là  à tous  les  hommes  générale- 
ment: Et  on  ne.  craint  point  de  foûtenir»:- 
que  fi..on  ne  s’arreflc  dés  le  premier  pas, en 
rejettant  comme  une  impiété  detellablc. 
ce  que  prétendent  les  Calviniftes , qu’un»- 
fidelle  méritant  par  ces  crimes  d’eftre  pri- 
vé de  la  glace  , n’en  eft.pas-  neanmoins 
privé  , parce  que  Dieu  peut  ne  le  pas  trait— 
ter  félon  qu’il  le  mérité  : On  ne  f^auroit. 
cm  pécher  , qu'omne  donne  lieu  à cesopi— , 

* nions  libertines  , qu’on  pourroit  appuyer.- 
de  la  mcfnxc-  forte  fur  la  confideration. 
nompeufe  de  là  mifericorde  de  Dieu , qui, 
î clt  un  des  plus  grands  artifices  du  démon, 
^pour  endormir,  les  hommes  dans  leurs  - 
pochez. 

On  pouroit  en  demeurer  là  , puilque  lc& 
deux  paflages  qu’allcguc  M.  Bruguier  . 
n’eftant  que  pour  appuyer,  un  raifon- 
nzment  ridicule,  ne. méritent- pas  de  ré- 
P o nft.  . 

On  vent  bien  neanmoins  les  examiner,». 
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parce  que  ce  fera  encore  une  occafion  de 
faite  remarquer  aux  prétendus  reformez  , 
combien  leurs  Minières  abulent  de  la  - 
parole  de  Dieu  pour  les  engager  dans  • 
l’erreur.. 

1.  Passage.  Rom.’ xi.  î^..  Lestons.  '<■' 

& Invocation  de  Die u font  fans  repentance . 

R.  On  ne  fçauroit  dire. généralement 
que  tous  les  dons  de  Dieu  (oient  de  telle 
nature  , qu’il  ne  s’en  repente  jamais  > c’eft 
à dire  > félon  xe  que  fignifie  cette  maniéré 
de  parler  dans  l’Ecriture  , que  ceux  à qui 
il  a fait  ces  dons  n’en  foie nt  jamais  pri- 

TC2. 

11'  a donné  à Abraham  pour  fapofteritê 
la  terre  de  Canaan-  par  l ‘alliance  du  mona- 
de la  plus  folemnelle.  Et  cependant  > il 
lc$  en.  a chaffcz  plusieurs-  fois  5 & ils  en  • 
font  prefentement  bannis  depuis  plufieurs 
ficelés.  - 

Il  avoit  donné  à Saül  le  royaume  d’If- 
raël  i & cependant  il  dit  à Samuel , qu’il 
s’eiloit  sepenty  de  l’avois  eflably  Roy . 

Il  juftifie  & .régénéré  tous  les  jours  une 
infinité d’enfans  parle  baptême  > ( comme 
le  fieur  Amirauld  a efté  contraint  de  le 
reconnoiftre  ) qui  perdent  enfuite  cette 
grâce»  ou  par  l’engagement  dans  des  fc&cs 
hérétiques  , ou  par  la  dépravation  de  leurs 
moeurs. 

En  mcfmc  temps  qu’ils  prétendent  que 
la' grâce  juftifiante  n’eli  donnée  qu’aux  • 
êlûs  j ils  avouent  qu’il  y a des  reprouvez» 
à.  qui  Dieu  donne  des  illuminations  furn.ir  jiffa 
tureUes  qui  leur f on;  comprendre  & embraffff 

li  iij 
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T><jrdr.  ■ la  vérité  de  ce  qu'il  a dit  & révélé  dans  fa 
t'  7 s4‘  ' parole  , que  cette  foy  temporelle  p eut  pro- 

duire en  eux  quelque  changement  dans  les 
mouvement  de  leur  cœur , quelque  cor re- 

ftion  dans  leurs  mœurs.  Voilà  des  dons  fur- 
naturels  qui  fepeident,  puisqu’ils  demeu- 
rent d’accord  que  ces  reprouvez  peuvent 
perdre  toutes  ccs  fortes  de  grâce. 

Et  enfin  au  regard  des  élus  mcfmes  ils 
demeurent  d’accord  qu’ils  peuvent  dé- 
chcoirdcprefque  tousses degtez  de  Sain- 
teté, où  ils  auroient  efté  élevez,  puifqu’ils 
fc  retranchent  à dire  , qu’ils  n’en  peuvent 
décheoir  totalement.  - 
On  ne  peut  donc  nier  qu’il  n’y  ait  des 
dons  de  Dieu  de  differentes  fottes  : les  uns 
dont  Dieu  fe  repent  félon  le  langage  figu-  ' 
ré  de  l’Ecriture  , & les  autres  dont  il  ne  fe 
repent  point.  . 

Que  fi  on  demande  d’où  vient  cette  dif- 
férence : On  peut  dire  premièrement  que 
c’élt  fouvent  une  chofc  affez  cachée  , & 
qui  n’eff  connue  que  de  Dieu.  Et  'néant* 
moins  on  peut  dire  encore  que  c’cft  que 
les  uns  font  abfclus  , Dieu  n’ayant  pas 
voulu  qu’ils  dépend iffent- d’aucune  con- 
dition , ou  s’ils  en  enfermoient  quelqu’u- 
ne , ayant  refolupar  un  decret  abfolu  de 
fa  volonté  , de  faite  luy-mefmc  qu’elle 
ne  manquait  point  : & que  les  autres  font 
conditioncls  : Dieu  ne  faifant  de  certaines 
grâces  aux  hommes  qu’à  condition  de  ne 
les  leur  continuer  , qu’autant  qu’ils  ne 
s'en  rendront  pas  indignes  par  leur  ingra- 
titude* • • 
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Il  s’enfuit  de-là  » que  les  Calviniftes 
tombent  encore  icy  dans  leur  fophifme 
ordinaire  qui  eft  d’allcguer  des  partages 
dont  ils  ne  peuvent  rien  prouver  qu’en 
fuppofant  ce  qui  eft  en  queftion.  Car 
comment  prouveront-ils  qu’au  regard  de 
tous  les  fïdelles  fans  exception  , la  juftifi- 
cation  foie  toujours  un  don  abfolu  & non 
conditionel  , c’eft  à dire  , que  Dieufe  foit  - 
engagé  en  juftifiant  un  homme  à le  main- 
tenir tellement  dans  cét  eftat  qu’aucun 
crime  ne  l’en  puifle  faire  décheôir. 

Ils  avouent  que  cette  propofîtion  , / SaimuK  ~ 
*vous  croyez,  vous  Jhre^Jduvé,  enferme  taci-  de~pad0- 
tement  cette  autre  condition  > & fi  vous  b*ptifmo. 
perfeverez.  : [ans  quey  , difcnt-ils  , la  fey  ne-  num.  -4*.- 
nous  rend  pus  tellement  participans  - Jésus- 
Christ  tjue  nous  nepttfjjtons  décbeoir  du,  ’ 
falut.  Ils  avortent  que  c’eit  ce  que  l’Ecri- 
ture enfeigne  en  pluficurfc  endroits  & par- 
* ticulierementdans  l’Epiftrc  aux  Hébreux, 

& dans  les  avertiflemens  de  Jésus- 
C H r 1 st  dans  l’Apoçalypfe  aux  fept 
Eglifesd’Afie.  Or  on  ne  fçauroit  avoir  la 
vraye  idée  que  nous  donne  l’Ecriture  de  - . 
la*pcrfcve rance  Chrcfticnne  , que  l’on  ne 
foit  obligé  de  reconnoiftre  , qu’il  y a des 
fidelles  qui  manquent  à cette  condition  . 

Il  ne  faut  donc  pas  dire  feulement  que  H 
les  fidelles  manquoient  àperfeverer,  ils 
déchéeroient  du  falut  : mais  il  faut  dire 
abfolument , qu’il  y a des  fidelles  qui  dé- 
chéent  du  falut  y-parcc  qu’il  y en  a certai- 
nement qui  manquent  à pcifevcrer. 

C’eft;  ce  qu’oa  a prouvé  dans  les  quatre?' 
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Premiers  Chapitres  du  vm.  livre  du  Ren- 
versement de  La  Morale  , d’une  maniéré  fi 
convainquante  que  ce  Miniftre  ne  trou- 
vant rien  à y répondre  mefmc  d’apparent, 
eft  réduit  à dire  , qu’il  l’a  réfuté  fuffîfam- 
ment  en  répondant  aux  premiers  livres  , 
ce  qui  doit  fans  doute  donner  de  l’indi- 
gnation à tous  ceux 'qui  voudron  t pren-*- 
die  la  peine  de  lire  ces  4.  Chapitres  -,  tant 
il  eft  vifiblcment  faux  > qu’il  ait  rien  dit 
qui  en  puillc  affoiblir  les  preuves  , qui-- 
fbut  aurant  de  demonftrations  fondées  lur 
la  parole  de  Dieu.  - 

Qjoy  qu’il  enfoit  jufqu’à  ce  que  ce  - 
Miniftre,  ou  quelqu’autre  y ait  répondu, 
on  eft  en  droit  de  tenir  pour  certain  ce 
qu’on  prétend  y avoir  tres-folidement 
eftably  , que  la  perfeverance  dans  la  pieté  - 
eftanr  par  leur  propre  aveu  , une  condition  • 
necclFaite  aux  fidelles  mefme  pour  de-' 
ïneurcr  uny  à Jesus-Christ,  & ne 
point  décheoiî  du;  falut , il  ne  faut  point  ' 
trouver  étrange  qu’il  y ait  des  fidelles 
qui  rompent  cette  union  & qui  déchéent 
du  falut , puifqu’il  y en  a dont  on  ne  peut 
dire  fans  renrerfer  l’Evangile  , qu’ils 
aient  perfeveré  dans  la  pieté. 

Ce  n’eft  donc  qu’au  regard' des  élus  que 
les  grâces  par  lefquellcs  Dieu  a refoiu  de 
les  tauver  , font  aes  dons  fans  repentance, 
c’eft  à dire  , qui  ne  manquent  point  d’a- 
voir leur  effet  qui  eft  le  falut  defes  élus: 
non  cjuc  la  perfeverance  ne  foit  aufiy  à 
leur  egard  une  condition  neceffaire  pour 
ne  point  décheoir  du -falut  > mais-  parce 

que 
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que  Dieu  fait  luy-mefme  par  le  foin  qu’il 
a. d’eux  , qu’ils  ne  manquent  point  à cette 
condition  , la  perfeverance  finale  d’où 
dépend  immédiatement  le  falut  eftaiit 
toujours  un  effet  certain  de  fon  élection 
ctecnellc. 

Je  fi^ay  bien  qu’il  plaift  aux  Calvini- 
ftes  de  confondre  les  fidclles  avec  les  élus* 
comme  s’il  n’y  avoit  aucun  vray  fidclle 
qui  ne  fut  élu,  & qu’aprés  tout  ce  qu’on 
a dit  pour  confondre  la  hardidïe  qu’ont 
tous  leurs  Auteurs  d’imputer  cette  erreur 
à S.  Augultin  , M.  Erugnier  ne  laiflé  pas 
de  trouver  étrange  que  nous  n’en  ayons  pas 
voulu  croire  ces  mefmes  Auteurs  , qui 
e fiant,  dit-il  , des  mieux  verfeadans  l’ an- 
tiquité , & d'ailleurs  fort  ingénus  lorfqu'il 
s’ agit  du  fer, tintent  des  anciens  Peres  , ont  cru 
jufques  icy  &protefié  dans  la  bonne  foy  .que 
S.  Augnfiin  efiott  entièrement  pour  eux  dans 
cette  dijpute.  C’eft  pourquoy  il  ne  craint 
point  de  dire , que  ce  n a pu  eftre  que  par  un 
efint  de  contt fiation  qui  régné  , à ce  qu’il 
prétend  , dans  l\Auteur  du  Renverfement  de 
la  Morale  , qu’il  a voulu  perfuader  au 
monde  que  tout  ce  qu’ont  dit  lesCalvi- 
ifjftes  pour  attirer  à eux  ce  Saint.  Doétcur, 
ne  (ont  que  des  illufiens  , des  chicaneries , & 
des  imfoftu'es. 

Mais  qui  voudra  fçavoir  jufques  où  peut 
aller  la  hardiefle  des  Minières  à foûtenir 
lesfaullctcz  les  plus  groffieres  & les  plus 
palpables,  il  n’a  qu’à  lire  les  derniers 
Chapitres  du  vm.  livre  du  Renverfement 
.de. la  Morale,  £c  je  fuis  afl'uié  qu’il  fera 
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f%6  I’Impiete’  de  la  Morale 
forcé  de  reconnoilhç  > qu’il  ne  faut  avoir 
ny  pudeur  ny  confcience  pour  s'opiniâtrer 
à dire  comme  ils  font  encore  : Augiftinus 
in  bac  cm  fa  totus  nofttr  eft.  Et  cependant 
on  en  peut  eftre  convaincu  par  ces  deux 
partages  qu’aucune  chicanerie  des  Calvi- 
"niftes  ne  lçauroit  éluder:  L’un  eft  pris  du 
livre  de  la  correction  de  la  grâce  > où 
• ce  Pere  dit  : 6b:e  c’eji  une  chofe  étonnante . 
& tressé  tonna  nie  de  ce  que  Dieu,  ne  donne 
pas  laperfeverance  a quelques-uns  de  fes  en- 
fin s qu'il  a fait  renaiftre  en  • J e s u s- 
Christ  > & à qui  il  a donné  la  foy  , l’ejpe-  . 
rance  & l amour.  L 'autre  eft  du  don  de  là 
perfcverance  , où  il  confirme  la  mefmc 
cliofe  par  ces  paroles,  i/ eft  un  des  plus  im- 
pénétrables jugemens  de  Dieu  de  ce  que  de 
deux  perfonnes  pieufes.il  donne  la  perftve- 
rance  à l' une  , & ne  la  donne  pas  à l'autre. 
Mats  ce  que  la  foy  nous  doit  faire  regarder 
comme  tre  s-certain  } eft  que  l'un  eft  du  nombre 
des  predefttnesc  t fp  que  l'autre  n'en  eft  pas. 

N’en  voila  que  trop  pour  empêcher  que 
M . Bruguier  n’abufe  de  cc  partage  deS. 
Paul  peur  établir  leur ‘dogme^de  l’ina- 
mifTibiliré  de  la  juftice.  Mais  que  dira- 
t-il  quand  on  luy  fera  voir  que  s’il  en 
veut  croire  fon  maiftre  Calvin  , il  y trou--, 
vera  encore  moins  fon  compte.  Car  ce 
Patriarche  des  Prétendus  reformez  foû- 
tient dans  foq. Commentaire  fur  l’Epiftrc- 
de  S.  -Paul  , qu’il  n’y  eft  point  du  tout 
parlé  de  Fcleétion  particulière  de  chaque 
^predeftiné  » mais  feulement  de  l'élection 
generale  de  la  nation  Judaïque»  quand 
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Dieu  l’a  choifte  pour  en  faire  fon  peuple. 
S.  Paul,  dit-il , prend  les  mots  , dcna» 
.et  vocatio  » far  une  figure  de  yt.etori- 
que  , four,  les  bienfaits  de  la  vocation.  E*  il 
ne  parle  pas  de  toute  forte  de  vocation  , mais 
feulement  de  celle  par  laquelle  Dieu  a fart 
alliance  avec  la  pofterité  d’ Abraham , comme 
.le  fujtt  qu'il  tra’tte  le  fait  voir.  Et^nms 
voyons  auffy  qu'un  peu  auparavant  il  avait 
entendu  par  le  mot  d’élection  , le  confeil  (ecrct 
de  Dieu  far  lequel  les  Juifs  avoient  efté  au- 
trefois feparez  des  Gentils.  Car  il  faut  bien 
remarquer , qu'il  ne  s’ agit  point  icy  de  l'éle- 
ction particulière  de  chaque  predefiinê  , mais 
■l de  l’adoption  commune  de  toute  la  nation 
Juive  , qui  paroi (foit  extérieurement  renver- 
féepour  un  temps  , quoy  quelle  ne  fut  point 
tevoquée  par  le  fouverain  juge.  S.  Paul  a 
donc  feulement  dejfein  d’efiallir  que  le  fecret 
de  Dieu  par  lequel  il  s'eftoit  fait  un  peuplé 
particulier  de  cette  nation  , efioit  demeuré 
firme  immuable  : parce  que  les  Juifs  n ê- 
toient  pas  tellement  déchus  de  leur  droit  , & 
du  falut  qui  leur  avoit  efté  promis,  qu'il  ne 
reftaft  encore  quelque  efperance  pour  un  petit 
nombre  que  Dieu  s'eftoit  lefervé.  Et  ceft 
.■  comme  s'il  di foie  que  ne  fe  pouvant  pas  faire 
que  Dieu  rompe  alliance  qu' il  avoit  faite 
avec  Abraham  ,•  en  luy  promettant  qu'il  fe- 
roit  le  Dieu  de  fa  pofterite  . il  ne  fe  peuvoitpas 
faire  auffy  qu'il  dé  tourna ft  entièrement  fon 
affection  de  la  nation  Judas: ne. 

Par  quelles  machines  M.  Bruguier  & 
M.  Claude  pouront-ils  tirer  de  cette  ex- 
. plication  de  Càlyin,  epue  tout  homme  qui 
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a cfté  une  fois  juftihé  ne  perdra  jamais 
par  quelque  crime  qn’il  commette  , la 
gracç  juftifiante.  Comment  donc  me  pcr- 
fuaderont-ils  que  je  dois  voir  dans  ce 
partage  ce  qu’il  faut  qu’ils  avouent  que 
Calvin  n’y  a point  vu,  quelque  lumière 
qu’ils  luy  attribuent  pour  découvrir  le 
vray  fens  de  la  parole  de  Dieu. 

ii.  Passage,  r.  Cor.  xiii.  13.  Or 
ces  trois  vertus  lu  foy  , l'eïfyerance  , & lu 
charité  demeurent.  Mais  la.  chanté  efi  la  f lus 
t excellente  des  trois. 

R.  Cela  veut  dire  que  lafoy»  l’efpe- 
rance  & la  charité  font  nccefl'aircs. à cha- 
que Chrefticn  , & elî'enticlles  à l’Egli- 
£e  , ce  que  ne  font  pas  les  dons  gratuits 
dont  il  ve,noit  de  parler  > parce  que  ceux- 
çy  n’cfî^nt  donnez  que  pour,  les  autres  » 
on  peut  cftré  fauve  làns  les  avoir  , fans 
parler  diYerfes  langues , fans  prophetifer  , 
fans  qu’on  guerilfe  miraculeufcment  lés 
maladies:  au  lieu  que  nul  Chrefticn  ne 
fçauroit  eftrc  fauve  fans  croire  en  Dieu  , 
fans  efperer  en  luy  , & fans  1 ’aimer.' 

Voila  le  vray  fens  de  S.  Paul,&  c’eft 
endette  maniéré  que  les  Calviniftes  eux- 
mcfmes  l’ont  entendu  dans  les  notes  fur 
leur  traduction  françoife  de  la  Bible  im- 
primée à Amfteidam.’ 

Ces  trois  ch  ofe  s demeurent  , difcnt-ils  , 
cefl  d dire  : Nous  avons  befoin  que  ces  trois 
vertus  Theologiques [oient  & demeurtnt  chez, 
nous  , au ffy  jointes  en  cet:ev'e  que  les  trois 
grâces  ou  les  trois  charités  de  l'antiquité.  Car 
fans  la  foy  nous  ne  jouvjns  efire  agréables 
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à Dieu  ny  j u fiific ^ devant  luy  : Et  la  fy  la  - 
quelle  ne  peut  fubjîjter  fans  l'cfpcrancc  qui 
attend  comme  future  indubitablement  i exe- 
cution des  promeffes  que  la  foy  embrajfc  com- 
me certaines  , infaillibles , & véritables  , né 
■peut  auffy  eftre  vive  & v'raye  Ji  elle  n’ ejt  ou- 
vrante par  la  charité  Ils  expliquent  com- 
me ils  entendent  la  connexion  de  ces  troià 
vertus  : mais  tout  ce  qu’ils  attribuent  âf 
S.  Paul  eft  de  nous  avoir  enfeigné  non 
qu’elles  font  mamifTibles , & que  c’cft  cc 
que  lignifie  le  mot  de  manet  | qui  ell  une 
rêverie  toute  particulière  a M.  Bruguier.j 
Mais  que  nous  avons  befoin  que  ces  troié 
vertus  Theologiques  foient  & demeurent 
chez  nous..  Or  ce  font  deux  chofes  fort 
differentes  de  dire  qu’on  à befoin  d’untf 
choie  , & de  dire  qu’on  ne  la  peut  perdre. 
Etonne  trouveroit  pas  "fans  doute  qu’un 
homnae  raifonnaft  bien  , qui  concluroit- 
qu’il  ne  fçaurbit  fterdré  foYi  biefn  » parc« 
qu.’il  en  a befoin  pour  vivre. 

Bucer  dans  la  Chaîne  de  Marlorat  ,-ne 
détruit  pas  moins  l’interprétation  chimé- 
rique de  M.  Bruguicr.  Maintenant , dit— 
û , r eftà  dire  tant  que  nous  vivons  fur  la 
terre  , ces  trois  chofes  la  foy  , Vefperance  , & 
la  charité  demeurent  , c cft  à dire  nous 
doivent  eftre  perpétuellement  prefentes  devant 
les  yeux  ; afin  de  leur  rapporter  toute  noftre 
vie  , toutes  nos  affections  , & toute  la  fuite  de 
nos  actions.  Où  eft  /’ inamijfibilité  préten- 
due de  M.  Bruguier  > qu’il  s’eft  imaginé 
fans  fondement  eftre  enfermée  dans  le' 
mot  de  j manent  ? 
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tl  la  trouvera  encore  moins  dans  Cal- 
vin > qui  prétend  que  le  mot  de  manet , cft 
en  cét  endroit  un  mot  de  compte  > & qu’il 
fignifie  feulement  ce  qui  relie.  Car  voi- 
cy  tout  ce  qu'il  a cru  qu’avoit  voulu  dire 
S.  Paul  : N une  aurem  manet  fides  , jpes  , 
çbaritas  , perinde  cft  ac  fi  d ceret  ; complur* 
quïdem  [uni  doua  & varia  , fedin  hunefeo - 
put n tendant  cmnia  ac  refpiciunt.  M ancre 
itaque  figmficat  omnibus  fubduftit  , tan  qui  m 
in  ca'culo  fupputatorio  fummam  banc  reftare. 

Ainfy  ce  partage  eft  encore  plus  mal  ci- 
té qu’aucun  autre  > & c’eft  en  vérité  une 
chofehonteufc  j que  ceux  qui  ont  fait  une 
fi  haute  profeflion  de  reformer  les  erreurs 
de  tous  les  fiecles  par  la  parole  de  Dieu  > 
en  abu fe.nt  fi  indignement . 


. CHAPITRE  V.  - 

Conclujton  de  la  réponfe  aux  pajfiô*- 
gçs  de  l'Ecriture  alléguez.  par 
JH'  Bruguier . Que  cét  exemple 
de  l'abus  que  les  Minières  font 
de  la  parole  de  Dieu  doit  porter 
tous  les  Religionaires  qui  aiment 
leur  falut  à les  quitter . 

MOnfieur  Bruguier  ne  fc  plaindra  plus 
c]u’on  attaque  leuropinion  de  l’ina- 
mijfibilité  de  la  juftice  fans  ofer  répon- 
dre aux  partages  de  l’Ecriture  fur  lefqucls 
il  prétend  qu’elle  eft  appuyée.  On  l’avoie 
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fait  fuffifamment  dans  le  Renverjement  de 
l a Morale.,  quoy  qu’èn  veuille  dire  ce 
Miniltre.  Car  encore  qu’on  n’y  ait  pas 
répondu  à chaque  partage  en  particulier, 
parce  qu’on  n’avoit  pas  jugé  qu’ils  en 
Tnéritaflent  la  peine  , on  avoir  en  divers 
lieux  étably  des  principes  dont  il  elloit  fi 
ailé  de  tirer  ces  réponfes  , qu’on  cft  artu-' 
ré  que  tous  ceux  qui  auront  lu  ce  premier 
oiivrage  n’auront  efté  nullement  embar- 
rafl'ez  de  ces  pietchducs  preuves  de  M. 
Bruguier.  ' 

Mais  enfin  , il  a maintenant  dequoy 
eftre  pleinement  fatisfait.  On  n’a  rien 
dîffimulé  de  tous  ces  grands  fondemens  , 
qui  rendent-  fi  nous  l’en  croyons  leur  ~ 
dogme  dé  la  compatibilité  des  cjim<?s 
avec  l’cftat  de  la  juilification  & de  la 
fandti  Seat  ion  d’un  enfant  de  Dieu  fi  indu- 
bitable , cjsfoti  nete  fedurtnt  conte  fié?,  que  par' 
des  chicaneries  t ut  k fait  ridicules  & gueules. 

pn  a propofé  dans  fes  propes  termes, 
fes  trois  argumens  capitaux  , desÿromeffes 
de  Dieu,  de  l'mterceffien  de  Jesus-Chri  st, 

(ÿ  de  a nature  de  la  foy  jüjhfiante . Et  on  ne 
s'eft  pas  contenté  d’y  faire  à chacun  une  : 
réponfe  generale  , on  a examiné  tous  les 
partages  de  l’Ecriture  fur  lefquels  ils  font 
fondez  en  les  prenant  chacun  en  particu- 
lier. 

Mais  après  cela  on  Ce  croit  auffÿplùs  en 
droit  que  jamais  d’en  appellera  lacon- 
fcience  de  tous  ceux  des  Prétendus  refor- 
mez > que  l’intereft  de  leur  falut  aura  fait 
refoudre  à iirecccy  » & de  les  conjurer  de 
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nous  dire  de  bonne  foy  , fi  c’eft  une  chofa 
fupportablc  de  voit  leurs  Miniftres  fe 
■vanter  comme  ils  font,  qu’une  doctrine 
auffy  impie  que  la  leur , & aufly  éloignée 
de  l’idée  que  l’on  doit  avoir  de  la  fainte- 
té  d’un  Chreftien  , eft  la  doctrine  confia;  ti 
des  Ecritures  : & qu’elle  y elt  fi  clairement 
contenue  , qu'on  ne  la  peut  conteficr  que  par 
des  chicaneries  tout  à fait  radicules  & puéri- 
les. Car  c’eft  comme  parle  non  feulement 
un  Miniftre  de  Languedoc  qu’on  n’auroit 
point  efté  chercher  fi  loin  pour  répondre 
à un  livre  qui  a fait  quelque  bruit  dans 
le  monde  , s’il  n’avoit  quelque  reputa^ 
tion  dans  le  party*  mais  encore  fon  fa*- 
meux  approbateur  M.  Claude  , qui  eft 
maintenant  le  plus  grand  appuy  de  la  pre- 
tenduë-reformation. 

Je  ne  doute  point  que  les  moins  éclai- 
rez de  cette  Communion,  pourveu  qu’ils 
aient  un  .peu  de  hon  fens  , ne  foient  épou- 
vantez d’une  telle  hardiëffe  apres,  avoir 
veu  par  une  exaéte  difeufion  de  tout  cc 
qu’il  allèguent  de  l’Ecriture  , combien 
tout  cela  eft  foible  & deraifonnable. 

Mais  ce  qui  doit  redoubler  leur  éton- 
nement , c’eft  la  comparaifon  qu’on  les 
fupplie  de  faire  de. ces  9 . paftages  de  l’E- 
criture alléguez  fi  à contrefcns  , avec  plus 
de  cinquante  de  la  mefme  parole  de  Dieu 
( fans  parler  de  ceux  des  Peres  ) par  lef- 
quclson  a fi  fortement  fait.  voir,  dans  le 
Renverfement  de  la  Morale  , la  contrariété 
formelle  de  ce  dogme  des  Calviniftcs  avec 
ÜEcriture,  qq’ileftimpoftiblede  les  lire 
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dans  cét  ouvrage, fans  en  elfcre  convaincu.- 
On  les  trouvera  dans  les  y.  derniers 
Chapitres  du  livre  n.  Dans  les  4.5.  & 

6.  du  livre  v.  Dans  tout  le  livre  vi.  Dans 
les  quatre  premiers  du  vin.  Dans  le  ï. 
g.  & 9.  du  ix.  Sans  parler- de  ceux  qui 
font  répandus  en  divers  autres  endroits. 

Il  ne  faut  pas  un  grand  temps  pour  lire 
ces  Chapitres , & à quoy  leur  temps  peut- 
il. eltre  mieux  employé  qu’a  s'adorer  d’u- 
ne chofe  dont  leur  falut  dépend, 

C’ell  ce  qu’on  avoit  reprefenté  avec 
allez  de  force  dans  le  1.  livre  du  Renverfe- 
tnent  de  la  Morale : mais  comme  M.  Bru-- 
guier  a crû  s’en  pouvoir  tirer  par  une  froi- 
de plaifanterie , cn-difant  que  ce  1.  livre 
ne  contenoit  que  des  fpeculations  altro-  % 
logiques»  il  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
nous  en  répétions  icv  une  partie  » afin  que 
le  monde  juge  fi  cela  efl  fi  méprifable  & 
fi. indigne  de  réponfe»  qu’il  l’a  voulu  faire 
croire , 

C’eftdansle  4.  Chapitre  de  ce  1.  livre 
qu’on  a prié  les  Prétendus  reformez  do 
_ confiderer  » qu’ils  nont  point  d’autres 
motifs  qui  les  attache  à leur  Eglife  q ue  la1 
perfuafion  où  ils  font  > qu’on  n’y  enleignc 
que  la  pure  parole  de  Dieu. 

Car  on  leur  a fait  remarquer  que  nul  * 

paimy  eux  ne  pouvoir  dire  ce  que  difoit  la  Monde, 
autrefois  S.  Auguftin  , & ce  que  peuvent  f * 1 * 
dire  encore-  tous  les  Catholiques.  Quand 
je  met  trois  a part  la  [âge fie  & la  connotjfance 
déjà 'vérité  , que  les  here tiques  ne  croyent  pas 
ejlre  dans  ï Eglife  Catholique , il  y a plu  fleurs 
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ébofês  qui  me  retiennent  dans  fon  fiein  avec 
beaucoup  de  raifon.  Le  consentement  des  peu- 
ples & des  nations  m'y  retient . L'autorité 
commencée  parles  miracles,  nourrie  par  ïejpe- 
vdnce , & augmentée  par  la  charité  m'y  re- 
tient. La  fuccejjion  des  Eve  [que  s depuis  le  fie*  ' 
ge  me  [me  de  l’ Apoftre  S.  Lierre  , a qui  le 
Seigneur  a donné  la  charge  de  patfire  [es  bre- 
bis , jufqu  à l'Epifcopat  de  celuy  qui  l'occupe 
maintenant  , m'y  retient  encore.  Enfin  fi  y, 
fuis  retenu  parle  nmmefme  de’  Catholique  t 
qui  efi  tellement,  demeure p opre  a cette  Eglife , 
qre  quoy  que  tottsles  heretiques  prétendent  fie  ' 
l'attribuer  , fi  toutefois  un  étranger  demande 
oh  s'affemb  e une  EglÜé  Cktholiqüe  , il  n'y  a,  1 
point  d'hereiique  qui  ofie  montrer  fon  Eglife,  ou  ' 
fia  mai  fon. 

Non  feulement  il  n'y  a aucun  de  ces  ut* 
malles  liens  du  nom.  Chrefiien  comme  les 
appelle  ce  mcfmc  Pcre  > Tôt  & tanta  chri A 
filant  nominis  charijfima  vincula  qui  retien-  ' 
ne  les  Calviniftes  , mais  il  faut  encore 
qu’ils  fe  falfent  une  violence  continuelle, 
pour  refifter  à l'imprcffion  qu’iis-  font  ' 
naturellement  ' fur  les  efprits  xaifonna- 
bîes , aufly-bien  pour  obliger  de  rentrer 
dans  l’Eglife  cciix  qui  n*y  font  pas  , que 

f>our  retenir  ceux^qui  y font.  Mais  ce  qui 
es-  ébloiiit  & les  tient  comme  charmez , * 
c’éft'la  promefle  que  leurs  Minières  leur 
font  fans  celle  de  ne  leur  enfeigner  que  r 
la  pure  vérité  des  Ecritures  divines  : de 
forte  qu’on  leur  peut  dire  ce  que  ce  faint 
Db&eur  difoit  encore  aumefme  lieu  à des 
heretiques  de  fon  temps.:  Apud  vos  autemé : 
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ubi  nihil  borum  eft  quod  me  invitet  actenear, 
fila  perf  nat  ventacispollicitatio.  Mais  pour 
vous  qui  n’avez  rien  de  ce  qui  nous  atti- 
re , & nous  retient  dans  la  religion  Ca- 
tholique > vous  ne  fçauricz  employer  pour" 
vous  taire  fuivre  que  la  promcllc  de  dé- 
couvrir la  yerité  à ceux  qui  yous  écou- 
teront. 

On  a fait  voir  par  M Claude  , que  c’eft 
par  cela  feul  qu’ils  retiennent  les  Amples 
dans  leur  party.  Car  ce  qui  fait  A on  en 
Croit  ce  Minillre  qu'il  efi  aifé  mefme  aux  '■ 
plus  (impies  dentr’eux  de  s' ajfurer  que  leur 
fie  i été  efi  la  ver  table  Eglife  -,  & de  fi  mettre  * 
par  là  dans  un  parfait  repos  , c efi  qu'ils  nont 
pour  cela  qu'à  l examiner  far  deux  caraïte» 
res  : Lun  fi  on  y en  feigne  toutes  les  chofes 
clairement  contenues  dans  la  parole  de  Dieu 
fa  l'autre  , fi  d'ailleurs  on  n'y  enfeiqne  rien 
qui  fait  contraire  à ces  chofes  fa  qui  en  cor- 
rompe r efficace  ou  la  force. 

C’eft:  fur  ces  principes  eftablis  par  les  T^env.  Je  - 
Minières , qu’on  a prétendu,  quece  livre  la  Morale. 

. du  Renver/ement  de  la  Morale  pourroic  P*  lî* 
convaincre  tous  les  Réligionaires  que 
leur  focietê  n’eft  point  la- véritable  Egli- 
fe  , puifqu’il  leur  donneroit  moyen  de  ju- 

fer  fans  peine  qu’en  l’examinant  fur  les 
eux  Carra&eresde  M.  Claude  , il  n’eft 
pas  vray  qu'on  y enfeigne  toutes  les  cho- 
fes clairement  contenues  en  la  parole  de 
Dieu  , ny  qu’on  n’y  enfeigne  rien  qui  foit 
Contraire  à ces  chofes. 

Car  on  s’eftoir  engagé  d’y  faire  voir  T^nver- 
qu’on  nç  Ajawrois  lire  l’Ecriture  avec  fimem  de 
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ïd Mor*le.  quelque  foin  fans  reconnoicre  ; qu’il  eft* 
f'.J'-'  clair  que  ceux  qui  prennent  les  membres 
liv'.i'i.  de  Je  sus-Christ  pour  en  faire  les 
ihi  j.  membres  d’une  débauchée  , & fe  rendent 
par  là  une  mefme  chair  avec  elle , ne  con- 
servent point  parmy  ces  defordres  , l’u- 
„ nion  fpirituelle  avec  Jesus-Chri  st 
qui  fait  qu’on  eft  un  mefme  efprit  avec 
Dieu.- 

Tbid.  QnHl  eftclairque  celuy  qui  corrompt 
en  foy-mcfme  le  temple  de  Dieu  par  des 
pechez  infâmes  , c’efTe  d’eftre  ce  temple  ,•  • 
parce  que  le  temple  dè  Dieu  eft  faint. 
ffid.  Qu’il  eft  clair  que  ceux  qui  commet- 

tent les  pcchez  que  S.  Paul  appelle  les 
œuvres  de  la  chair,  & dont  il  dit  que  ceux 

3uifont  ces  chofes  ne  font  point  heritiers 
u Royaume  de  Dieu  , n’ont  point  en  eu* 
l’efprit  d’ adoption  , qui  nous  rend  enfans 
de  Dieu,  parce  que  ft-c’eft  une  confequen- 
ce  necelfaire  qu’on  eft  heritier  quand  on 
eft  enfant  , Jt  jilius  , heres,  s’en  doit  eftrc 
uneauflÿ,  qu’on  n’eft  pas  enfant  quand 
oh  n’eft  pas  heritier.  - 

Ltv.  n.  Qu^il  eft  clair  que  fi  la  foy  eft  itnôrte  Sc 
th- 7»  incapable  de  nous  fauver,  quand  elle  eft 
dcftitùée  de  bonnes  oeuvres  , elle  eft  en- 
core plus  morte  & plus  incapable  de  nous 
juftiner  devant  Dieu  quand  elle  eft  join- 
te à des  crimes. 

Liv.  y.  Qifil  eft  clair  par  toüt  cc  que  dit  Saint 
(6  ; 4 * Paul  en  divers  lieux  des  deux  cftats  dè 
l’homme  fous  la  loy  , & fous  la  grâce  y 
qu’on  ne  peut  eftre  dans  ce  dernier,  & 
garconfequent  en  eftat  de  falut , qu’ou  no  : 
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Goit  au  moins  exempt  des  pcchez  dont  ce 
mefme  Apoftrc  dit  , que  ceux  qui  les  font 
ne  pofl'cdcront  point  le  Royaume  de 
Dieu. 

- Q. t_* il  eft  clair  que  les  gemifl'emens  de  liv.  y '. 
ccluy  que  l’Apoftrc  nous  reprefente  com-  ^9.  & 
me  fe  plaignant , qu’il  ne  fait  pas  le  bien  lo* 
qu’il  veut , mais  le  mal  qu’il  ne  veut  pas, 
ou  ne  regardent  pas  les  regenerez , ou  s’ils 
les  regardent , qu’il^ne  fe  doivent  enten- 
dre que.; des  mouvemens  de  la  concupif- 
cence  aufquels  ils  refiftent  , & non  des  . 
avions  criminelles  qu’ils  commettroient 
quoy  qu’avec  peine  & avec  remords. 

Qu^il  eft  clair  que  quand  le  Prophète  a jjy  y-  * 
dit , que  fi  le  julte  fe  détourne  de  fajufti-  ch.  1.1.5. 
ce  en  fe  laiflant  aller  à L’iniquité,  Dieu  4* 
ne  fe  fouviendra  plus  de  fa  juftice  paflée  , 

& qu’il  périra  dans  fon  péché  , il  nous  a 
fait  entendre  qu’il  peut  arriver  qu’un  vray 
jufte  déchéc  de  i’eftat  de  la  juftification  , 

& qu’il  pcrifl'c  éternellement. 

..Qu’il  eft  clair  que  la  femencede  la  pa-  Liv.  vj. 
rôle  de  Dieu  peut  prendre  racine  dans  une  ,î* 
amc  , ce  qui  ne  peut  eftre  que  par  la  vraye 
foy  xScy  croiftre  mefme  jufqu’à  un  cer- 
tain point  , enfuite  eftie  étouffée  par 
les  foins  , & les  inquiétudes  de  ce  fieele  , 

&par  les  plaisirs  de  la  vie  j én  forte  qu’ci- 
Le  ne. parvienne  point  jufqu’à  la  maturi- 
té , & ne  porte  point  le  fruit  de  la  vie  éter- 
nelle. 

Qtf  il  eft  clair  qu’il  y en  a qui  tombent  liv.  vj. 
dans  l’apoftafie  , & ne  s’en  relèvent  point,  6‘  7» 
après  avoir  efté  illuminez  , après  avoir 
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goûté  les  dons  du  Ciel  , après  avoir  efté 
rendus  paiticipans  du  S.  Efprit  , apres 
avoir  goûté  !a  bonne  parole  de  Dieu  , & 
les  grandeurs  du  fiecle  avenir  , & apres 
avoir  efté  fandlificz  par  le  fang  de  l’al- 
liance -,  & qu’il  feroit  contre  tonte  forte 
de  raifon  d’appliquer  tout  cela  à des  gens 
qui  n’auroient  jamais  efté  ny  juftifiez  ny 
regencrez. 

Qjjl  eft  clair  qu’il  y en  a qui  après 
s’eiue  retirez  des  corruptions  du  monde 
par  la  connoiflanccdc  J e su  s-C  hrist 
noftrc.  Seigneur  , & noftre. Sauveur  fe 
• laifTcnt  vaincre  en  s’y  engageant  de  nou- 
veau , & dent  le  dernier  eftat  eft  pirc-que 
le  premier  , parce  qu’il  leur  eut  efté  meil- 
leur de  n’avoir  point  connu  la  voyc  de  la 
>,jufticc,  que  de  retourner  en  arrieic  après 
Tavoir  connue. 

„ Qu’il  eft  clair  , que  de  ceux  qui  font 
regencrez  par  le  baptême  qu’ils  reçoivent 
dans  l’enfance  , il  y en  a une  infinité  qui 
n’en  ccnfcrvent  point  la  grâce  , & qui 
n’auront  point  de  part  au  falur. 

Qu’il  eft  clair,  que  dans  tous  les  lieux 
j.  où  l’Ecriture  parle  delà  pcrfevcrancc 
Chrcfticnric,  l’idée  qu’elle  en  donne  ne 
peut  convenir  à ceux  qui  commettent  des 
crimes-,  ce  qui  pouvant  arrivera  de  vrais 
fidclles  , il  s’enfuit  que  la  pcrfevcrancc 
n’eft  point  jointe  infcparablement  à la 
foy. 

Qipil  eft  clair  , que  la  cainte  de  la  dam- 
nation n’eft  point  contraire  à la  foy  des 
tiais  fidcUes  , puifquc  Je  su  s-C. H R i .£ï 


L 


Digitized  by  Google 


»es  Caivinist.  Liv.HI.  Chp.V. 
les  y exhorte  en  leur  recommandant  de  ne 
pas  craindre  ceux  qui  ne  peuvent  que  tuer 
les  corps  , mais  ccluy  qui  peut  perdre  le 
corps  8c  l’amc  en  les  précipitant  dans 
• l’enfer. 

Voila  une  partie  des  chofcs  qu’on  ayoit  ibicU 
promis  de  montrer  clairement  dans  l’Ecri- 
ture , & on  s’eftoit  obligé  aufiy  de  prou- 
ver qu'on  ne  les  enfeigne  point  dans  la 
Communion  des  Calviniltes  » & que  s’ils 
-,  n’ont  pû  retrancher  des  livres  faints  , les 
palfages  qui  les  contiennent,  ils  ne  les  y 
ont  laiflez  qu’en  les  corrompant  par  des 
glofes  abfurdcs  > extravagantes , impies") 

' , 8c  que  tout  homme  de  bon  fens  & de  bon- 
ne foy  reconnoiftra  tans  peine  rv.c  fe  pou- 
voir ajulter  avec  le  texte. 

On  fc  perfuade  que  ceux  d’entre  les 
prétendus  reformez  qui  auront  leu  te  li- 
èvre auront  efté  convaincus,  qu’on  y a par- 
faitement accomply  toutes  ces  promeilcs. 

Mais  on  ne  craint  point  de,  dire  que  le 
livre  de  M.  B ruguier  en  a rendu  encore  la 
çonvi&ion  plus  entière.  Car  il  s’elfc  trou- 
vé dans  une  fi  grande  impuifiance  de  rien 
oppoferde  fioliae  aux  pallagcs  de  l’Ecri- 
ture qui  renverfent  leur  herefie  , que 
l’on  peut  dire  avec  vérité  , qu’il  les  a 
mis  encore  dans  un  plus  grand  jour  en  les 
voulant  réfuter.  Et  d’ailleurs  ayant  ra- 
maflê  tout  ce  qu'il  a cru  de  plus  fort  dans 
la  parole  de  Dieu  , pour  appuyer  leur  do- 
ctrine , il  a donné  occalion  d’achever  dans 
cette  repliquci  ce  qu’il  fe  plaignoit  qu'on 
^avoit  omis  dans  le  premier  ouvrage  3 en 
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flânant  ces.  prétendues  preuves  de  leur 
- hcrefic  , &>'ies  Lardant  ainfy  plaincment 
convaincus  du  double  aveuglement  dont 
parle  Tertullien  , qui  fait  qu’on  ne  voit 
pas  ce  qui  ell , & qu’on  voit  ce  qui  n’efl 
pas. 

Et  cela  cftant  ainfy,  quelle  exeufe  peut- 
il  refter  devant  Dieu  aux  prétendus  Re- 
formez , s’ils  ne  quittent  leur  focietc 
fehifmatique  pour  fe  reunir  à la  véritable 
Eglife  dont  ils  font  fortis  autrefois.  Car 
ce  qui  les  tient  en  repos  félon  M . Clau- 
de , cft  qu’ils  fe  font  imaginez  qu’il  leur 
eftoit  aifé  de  s’affurer  que  leur  focieté 
cftoit  la  véritable  Eglife  , en  l’examinant 
fur  deux  carracfcres  : L'un , fi  on  y en  feigne 
tou.es  le:  chojes  ci  air  { ment  contenues  en  la 
parole  de  V eu  : Et  l’autre  fi  d’ ailleurs  on  n'y 
enfeigne  rien  qui  foit  contraire  a ces  choies,  fa 
qui  en  cerrcmpe  1‘ efficace  fa  .a  force.  Or  il 
ne  tient  qu’a  eux  de  fe  convaincre  eux- 
mefmes,  qu’on  les  a trompez  miferable- 
ment  j quand  on  leur  a fait  croire  que  ccs 
deux  carrafteres  convenoient  à leur  focic- 
té  , puifqu’on  ne  feauroït  lire  ce  livre  cy, 
& les  endroits  de  l’autte  aufcjucls  on  les 
renvoyé,  qü’on  ne  foit  force  de  rccon- 
noiftre  , pour  peu  qu’on  ait  de  bonne  foy, 
qu’il  y a des  chofes  clairement  contenues 
dans  l’Ecriture  que  l’on  rejette  dans  leur 
Communion  comme  de  grandes  erreurs, 
bien  loin  qu’on  les  y enfeigne  : & qu’il 
y en,  a.de  manifeftement  contraires  à l’E- 
criture. , , qu’on  y a toujours  enfeignées 
avec  une  opiniâtreté'  incroyable , comme 
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des  points  capitaux  de  leur  prétendue  Re- 
formation , tanpuam  prarpua  religicnis  re- 
formata, capita.  Et  parcon-fequcnt  tous 
ceux  de  ce  party  qui  négligeront  un  moyen' 
(I  facile  d’examiner  s’ils  ne  fe  trompent 
point  en  fc  croyant  ellre  dans  la  véritable 
Religion  > n’auront  qu’à  s’en  prendre  à 
eux-mefmcs } fi  Ta  mort  les  furprenant  en 
cét  efl:at,ils  fc  trouvent  exclus  pour  jamais 
du  falut  eternel  , pour  n’avoir  pas  voulu 
fefervir  des  moyens  que  Dieu  leur  pre-' 
fentoit  de  fortir  de  leur  égarement  , & de 
rentrer  dans  la  véritable  Eglife  > hors  de* 
laquelle  il  n’y  a point  de  l’alun 


CHAPITRE  VI. 

> * 

4 ' -t  • . 

Rlponfe  a la  conclufîon  de  cette  pre-  " 
miere  difpute  touchant  l'inamifli- 
bilite  de  la  grâce  3 ou  le  Jîeur  Bru - 
gâter  prétend  prouver  que  cjuand 
ce  dogme  feroit  faux  il  ne  feroitu 
pas  impie » •- 


GOmmé  ori  a jugé  à propos  de  finir  " 
cette  queftion  de  l’inamifiibilité  de 
la  grâce  juilifîante  , par  l’examen  des  paf- 
fages  de  l’Ecriture  que  ce  Miniftre  a allé- 
guez pour  l’appuyer , on  a cru  aufiy  que 
l’on  devoit  joindre  à ce  livre  qui  contient 
cét  exartién  , la  réponce  à fa  conclufîon  de 
tare  fremiere  d$uie , afin  qu’il  ne  reliât 

El 
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lien  fur  ce  fujet  qu’on  a eu  principale- 
ment deflein  de  traiter , à quoy  il  fe  puft 
plaindre  qu’on  n’euft  pas  pleinement  & 
entièrement  fatisfait.  - 
Ce  Miniftre  ayant  fait  confifter  cette 
première  difputc  à feavoir  , fi  les  crimes 
énormes  peuvent  fubfifter  avec  l'efiat  de  la: 
jufttjication  & l*  grâce  de  l’adoption  , qui 
font  infailliblement  futvis  du  falut  eternel: 
on  avoir  fujet  de  s’attendre  qu’il  la  con-- 
cluroit  , ou  en  montrant  qu’ils  ne  croyent 
point  cela  > & qu’on  n’a  pu  leur  attribuer  ' 
une  fi  étrange  doélrine  fans  déguifer  leurs 
fentimens  > ou  en  faifant  voir  au  contrai- 
re > qu’ils  ont  raifon  de  le  croire  , & que 
c’eft  une  vérité  que  l’cfprit  de  Dieu  leur 
a clairement  enfeignéc  dans  les  Ecri- 
tures. 


Mais  il  ne  fait  ny  l’un  ny  l’autre.  Car 
pour  le  premier,  bien  loin  de  defavo'.ier 
ce  dogme  impie  ,ou  dé  l'embrouiller  par 


fervent  quelquefois  > pour  empéfeher 
qu’on  ne  l’cnvifage  dans  toute  fa  diffor- 
mité , il  le  reconnoifl  en  cét  endroit  de 
tres-bonne  foy  > & il  n’a  garde  d’en  rou- 
gir , puifqu’il  trouve  que  c’eft  une  venté 
très- belle  & très  innocente  , de  croire  , com- 
me ilconfdfe  que  font  les  prétendus  Re- 
formez , q ce  les  crimes  énormes  peuvent  fub- 
fifier  avec  la  grâce. 

II  nes’engage  pas  non  plus  a foûtenir 
dans  cette  çonclufion,  que  quelque  étran- 
ge que  cette  doftrine  puiuc  paroi ftre  aux 
hommes  charnels  ( car  c’eft  ainfy  qu’ils 
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appellent  ordinairement  ceux  qui  déte- 
llent leurs  paradoxes  ) ils  n’ont  pu  fe  dif- 
penfer  > ny  de  la  croire  ny  de  l’enfeigner» 
parce  qu’elle  eft  clairement  contenue' 
dans  l’Ecriture.  Il  s'elt  contenté  de  l’a- 
voir prétendu  & tres-mal  prouvé  au  com- 
mencement de  cette  difpute  > mais  il  n’a 
pas  jugé  à propos  d'y  inliltcr  davantage, 
ny  de  le  répéter  en  la  {initiant  > quoy  qué 
ce  fuit  crtainement  ce  qu’il  avoir  le  plus 
d’întercftde  renouvfcllcr  dans  l’ciprit  de 
Tes  lctteurs  , comme  le  point  dont  il  îuy 
cfroit  le  plus  important  , qu’ils  demsu- 
rallent  perluadez  , puifquc  quelque  répu- 
gnance que  des  Chrcfticns  ayent  à coire  , 
que  la  fainteté  d'un  enfant  de  Dieu  puijfe 
fubjîjler  avec  des  crimes  énormes  , il  fau- 
drôit  bien  qu’ils  le  cruflcnt  , s’il  cftoit 
pofltble  que  Dieu  l’euft  manifeite m'eut 
révélé  dans  fa  parole.  ' 

On  pourroit  prefumer  la  deffus  , qu’il 
s’fciVdéfîé  de  la  foîidité  prétendue  de  fes 
preuves  de  l’Ecriture.  Mais  quoy  qu’il 
en  foit,  il  me  fuffit  de  remarquer  que  tou- 
te fa  conclufiort  fe  réduit  à prétendre  , que 
quand  leur  dogme  de  l’inamifïibilité  de 
lajufticc  feroitfaux  , oh  n’aurcit  pas  lien 
de  le  qualifier  d’impie  ny  de  dire  qu’il 
renverfe  la  Morale  de  Jzsus-C  H R 1 $ T- 
C’cft  furquoy  il  iufultc  à fen  adverfaire 
en  difant  : qu'  on  attend  enco.c,  qu'il  leur 
découvre  en  quoy  e dogme  de  t i nanti  (Jibi  lit  é 
dé  la  grâce  peut  rend  e les  hemines  n>yci } 
qu'il  entreprenne  un  fécond  ouvrage  pour  leur 
montrer  comment  cette  deftrine  peut  renver- 
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fer  la  Morale  de  J e s u s-C  h r i s t . » 

Il  doit  donceftre  fatisfait.  On  a entre-» 
pris  cc  fécond  ouvrage  , qiioy  qu’il  ne 
fuit  nullement  nccefïaire.  Car  ahn  qu’il 
ne  s’y  trompe  pas>  on  n’a  prétendu  ny  dans 
le  premier  ny  dans  ccluy-cy  , faire  un 
suliy  grand  miracle  qu'eu  ccluy  de  ren- 
dre la  veuë  à des  aveugles  volontaires.  . 
On  a déclaré  par rout , que  le  principal 
but  qu’on  avoir  > cfloit  de  faire  fçavoir  au 
monde  > qu’il  y a des  Chrelliens  , qui  au 
mcfme  temps  qu’ils  fe  vantent  d’avoir, 
reformé  les  erreurs  de  tous  les  ficelés  de. 
rEqlife>ont  une  idée  fî  indigne  de  la  fain- 
tetc  Chreftienne  , que  Jesus-C  h r i s t . 
nous  a acquifc  par  Ion  lâng  , que  la  met- 
tant au. déficits  de  là  vertu  payenne  , & de. 
la  probité  imparfaite  des  Juifs  charnels,., 
ils  ne  rougiflënt  point,  d’enfeigner  que 
cette  fainteté  des  enfans  de  Dieu  cft  eom- 
pa*  ible  avec  toutes  fortes  d’infamies  & de 
crimes  abominables.  Voila  dequoy  on  a- 
eü  delfein  de  convaincre  les  Calviniffes  : - 
& on  y a reufly.  Car  cc  Miniftrc  avoiie 
que  c’cft  là  leur  fentiment.  Et  qu’ils, 
tiennent  en  effet  que  les  crimes  énormes  fub- 
fifient  avec  la  grâce.  Et  M.  Claude  fon*. 
approbateur  a folcmncllement  déclaré,  . 
qui  ' ri  y a rien  en  cela  qui  ne  foit  conforme  d , 
la  dcttrtne  qui  s enfeigne  au  milieu  d’eux.. 
Ou  u’en.  demande  pas  davantage.  On  n’a. 
dcflié  d'eux  que  la  confefïïon  àu  fait  , & - 
il  n’y  a pas  lieu  de  s’eftonucr  , que  le  mef- 
me  aveuglement  qui  leur  a fait  embraifer > 
uncopimon  fi  monfhueufe  ,les  ait  empé-- 
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chez  de  la  rcconnoiltre  pour  au  il  y impie 
qu’elle  eft.  Il  nous  fuint  donc  qu’on  ne 
puiilc  plus  douter, que  la  compatibilité  des 
péchez  les  plus  atroces  & des  plus  infâmes 
impuretez  avec  la  fainteté  d’un  enfant  de 
Dieuen  qui  le  S.  Efprit  habite  , & qui  clt 
afluré  du  Paradis  , eft  un  des  piincipaur 
points  de  la  reformation  Calvinienne. 

Qilils  appellent  tant  qu’ils  voudront 
cedeteftable  paradoxe  une  belle  & inno -> 
etnte  vérité.  T out  ce  q ue  cela  nous  décou- 
vre , c£t  qu’il  y a quelque chofc  de  furna- 
turel  dans  la  corruption  de  l’cfprit  dç  ces 
Miniftrcs  , quo  nous  ne  pouvons  mefnie- 
nous  imaginer  eftre  fi  grande  dans  la  pluf- 
part  des  Amples  de  leurpatty.  Car  d’ail- 
leurs on  a toûjours  cru  avoir  droit  de  fup-  • 
polcr,  qu’il  ne-  faut  que 'mettre  bien  en* 
veuë  ce  paradoxe  des  Calviniftes  pour  en 
donner  de  l’horreur,  & que  qui  n’en  eft- 
pas  touché  de  foy^mefme  après  l’avoir 
confidcré  avec  quelque  attention  , mérite'* 
qu’on  le  déplore  comme  un  malade  defef- 
peré  qui  à perdu  le  gouft  du  bien  & du 
mai. 

Il  ne  faut  pas  neanmoins  que  ce  Mini- 
ftre  s’imagine  , qu’on  n’ait  pas  montré 
fuffifamment  dans  le  livre  auquel  il  ré- 
pond , combien  le  dogme  dont  il  s’agit  eft- 
impie,  & quel  étrange  renverfement  il' 
fait  dans  la  Morale  de-  Je  sus- C h r i s t 
fous  ombre  qu’on  n’a  pas  jugé  necdfairc- 
de  tirer  cette  confequence  par  aucun  ar- 
gument particulier. 

Car  il  y en  a de  répandus  par  tout  te 
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livre  , qu’il  eft  facile  de  recœuillir,&  qui 
e n'ont  convaincu  toutes  les  perfonnes  rai- 
sonnables, & l”en  auroicut  convcincu  luy- 
mefmc,  fi  l’efprit  de  fchifme  qui  le  poffe- 
de  ne  l’avoit  remply  de  tenebies  impéné- 
trables à la  lumière  de  la  vefité  , à moins 
qu'il- ne  plaife  à Dieu  de  les  difltper  par  ‘ 
une  grâce  extraordinaire. 

> : En  voicy  un  par  exemple.  Tout  dogme 

, ■»  qui  fait  avoir  Une  idée  honteufe  de  la 

î ’ pieté  Chreftienne  & toute  contraire  à cel- 
• le  que  Jésus-  Ch  r ts  t & les  -'Apô- 
tres nous  en  ont  donnée  , eft  un  dogme 
*.  impie  & dont  on  a raifon  de  dire  qu’il 
renverfe  la  Morale  de  Jésus-  C et  r i st. 
LrJ.  ij.  Or  on  ajuftifié  dans  pluficurs  Chapitres 
3 J'6'7'  du  RenveremenrJe  la  Morale , & en  divers 
cndfoits  de  ce  livre  cy  , que  le  dogme  des  - 
CalviniftcsdeTinamiffibilitéde  la  Mora- 
le eft  tel. 

On  a donc  eu  droit  de  t’appcllcr  impie,  ’ 
& de  dire  qu’il  renverfe  la  Morale  de 
Jesus-Christ. 

En  voicy  unautre.  Tout  dogme  qui  dé- 
figure de  telle  forte  la  Religion  Chïê- 
tienne  , qu’au  lieu  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
avantageux  au  Yray  bien  de  la  focieté  hu-~ 
mainte  il  n’y  auroit  rien  qui  y fuft  plu» 
contraire  > s’il  elloit  vray  qu’elle  l’cn- 
feignaft,  ne  peut  eftre  confideté  que  com- 
me un  dogme  tres-impie  & qui  renverfe 
la  Morale  de  Jésus-Christ. 

Liv,  Oron  a fait  voir  dans  le  Renverfement 

1 / £ i de  la  Morale  , que  c’eft  l’effet  de  ladoûri- 
r'  ne  des  Caivindftes.  Car  on  y a reprefentéf 
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qu’il  n'y  eufl  jamais  rien  de  plus  pernitieux  à 
la  focieté  humaine  que  d'établir  comme  un 
dogme  de  Religiori  que  le  privilège  de.  'vrai à 
Chreftiens , efi  de  pouvoir  commettre  des  adul- 
térés & des  homicides , contre  leur  confcicnce, 
à dejfetn  , & de  propos  délibéré  , fans  cejfer 
d'cflre  agréables  à leur  Dieu  , d'eflre  ché- 
ris de  l:ty  comme  fes  enfans  : & que  fi  l' Eglife 
dans  fa  naiffance  avait  rien  publié  de  pareil t 
ce  qu'on  ne  peut  penfer  fans  lny  faire  une  hor- 
rible injure , elle  auroit  donné  un  pufie  fujet 
aux  Empereurs  payens  d étoufer  une  religion 
fipernicieufe  au  genre  humain , &Ji  propre  à 
porter  les  hommes  aux  plus  grands  crimes  par 
l esperar.ee  de  l’impunité. 

On  a donc  tres-bien  prouvé  que  le  dog- 
me des  Calviniftes de  l’inamiffibilité  de  la 
juffcice  eftoit  impie  , &:  qu’il  rcnvcrloit  la 
Morale  de  J es  a s-  C h r i st. 

J’omets  pour  abréger  beaucoup  d’autres 
argumens  femblables  8c  qui  ne  feront  pas 
plus  difficiles  à découvrir  que  ceux-là:  Et 
j’aime  mieux  examiner  ceux  que  ce  Mi- 
niftrc  propofe  dans  cette  conclufion  pour 
montrer  que  leur  dogme  ne  feroit  pas 
impie  quand  il  feroit  faux.  Il  lefaitd’u- 
ne  maniéré  qui  l’engage  luy-mcfme  dans 
de  nouvelles  impietez  , & dans  des  aveu- 
glemens  qui  Iuy  font  dire  tout  le  contrai- 
re de  ce  que  l'on  croit  dans  fa  feéfe.  C’cft 
ce  que  nous  verrons  dans  ce  Chapitre  &c 
dans  le  fuivant , car  nous  y répondrons  à 
tons  fes  raifouucmcns:  dont  voicy  leprin- 
®ipal  » 
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Premier  Argument  de  M.  Bruguier. 
f C’eft  un  principe  de  Morale,  que  plus 

un  objet  nous  paroift  bon  , plus  nous  fom-  * 
mes  portez  à l'aimef  : Or  la  doctrine  , 
qui  nous  perfuade  que  Dieu  aime  toujours' 
le  fidelle  , nonobllant  fes"  crimes,  nous' 
faitparoiftre  Diefu  avec  plus  de  bonté,  que’ 
cdlc  qui  nous  cn£èigne  , qu’il  cefle  d’ai- 
mer le  fîdelle  , dés  qu’il  eft  coupable  : Et’’ 
pàrconfequent  la  do&rine  de  VinàmifÏÏbi- 
lité  de  la  grâce  , porte  d’avahtage  le  fidel- 
le à l’amour  dé  "D  ieu,  qui  eft  i’accomplif- 
fement  & le  but  de  la  loy. 

re  s p o n s e:\-  ■ , 

Il  faut  un  étrange  obfcurciflemênt  d’ef-' 
prit  pour- nt  pâs  voir  à quoy  on  s’engage 
par, cette  maniéré  de  raifbnner.  Car  po-* 
fiant  pour  principe  qu’bnc  doélrine  eft 
d’autant  plus  pieufe  qu’elle  porte  plus  à- 
aîmer  Dieu  , & qu’elle  y porte  d’autant 
plus  , qu’elle  fait  paroiftre  en  luy  plus  de' 
bonté  , & ajoutant  atout  cela  , cette  faufle 
prétention  , que  Dieu  a d’autant  plus  de*' 
bonté  qu’il  a plus  d’indulgence  pour  les 
crimes:  Il  faut,  s’il  eft  persuadé  de  ce- 
qu’il  avance  fi  hardiment  , qu’il  préféré 
à la  religion  Chreftienne  la  philofopbie 
des  Stoïciens  comme  portant  plus  les  hom- 
mes à aimer  Dieu  : parce  qu’ils  luy  attri- 
buoient  plus  de  bonté  , en  ne  voulant  pas 
que  Dieu  fe  mift  jamais  en  ccilere  ny  qu’il' 
Ml  de  ruai  à perfonne.  Il  faut  qu’il  eftime  • 
plus  les  rêveries  des  Marciomtes  que  la 
foy  Catholique,  puifquc  ces  anciens  hc-r* 

V jetiques  ne-xeconnoifloicnt  pour  le  Dieu  ' 

* fiouverairi  ; 
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'fouverain  qu’ils  difoient  avoir  elle  dé- 
couvert aux  hommes  par  Jesus-Chri  sr 
•que  celuy  quieftoit  bon  fans  eftre  jufte. 
Il  faut  qu’il  croye  que  l’opinion  d’Ori- 
gene  touchant  le  falut  de  tous  les  damnez 
après  le  cours  de  pluficurs  ficelés  , non 
feulement  n’eftoit  pas  impie  , mais  eftoit 
plus  pieufe  que  la  doéhinc  de  l’dglifc, 
parce  qu’elle  portoit  plus  à aimer  Dieu 
- en  luy  attribuant  une  plus  grande  bonté. 
Et  enfin  > il  faut  qu’il  trouve  un  grand 
motif  d’aimer  Dieu  , & parconfcqucnt  , 
félon  fa  penfée  , beaucoup  de  pieté  dans  la 
haidiefl'e  qu’a  eu  Zuingle  > de  mettre  dans 
- le  Ciel  ceux  qui  ont  paru  vertueux  parîny 
les  payens  ,-puifqu’en  raifonnant  comme 
.il  fait , il  ne  peut  manquer  de  croire  que 
cette  doétrine  fait  paroifhe  Dieu  avec 
plus  de  bonté  que  celle  qui  damne  tous 
'les  infîdellcs  , d’où  il  nous  obligera  de 
conclure  , qn’e/lcporte  d'avantage  h L'amour 
de  Dieu  qui  efi  C accomplijfement  jy  le  but  de 
la  loy. 

On  eft  afiuré  qu’il  ne  fçauroit  éviter 
• ces  précipices  fans  rcconnoiftie  la  fauficté 
•du  principe  qui  l’y  conduit  mal  gré  qu’il 
*en  ait.  Etcllen’eft  pas  difficile  n décou- 
vrir. Car  tout  ce  qui  le  jette  dans  l’erreur 
.n’eft  d’un  coïté  qu’une  équivoque  , 8c  de 
l’autre  qu’une  maniéré  grd/fierc  & char- 
nelle de  concevoir  la  bonté  de  Dieu. 

L’équivoque  eft  dans  le  mot  de  bonté, 
•qui  eft  pris  en  divers  fens  dans  la  majeure 
& dans  la  mineure,  ce  qui  fait  que  cét 
argument  eft  un  pur  fophifme  , qu’il  eft 

Mm 
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un  peu  honteux  à M.  Claude  d’avoir  laif- 
fé  pafler  fans  en  avertir  fon  confrère. 

Cardans  la  mineure  le  mot  de  bonté  eft 
pris  pour  indulgences  ce  qui  Iuy  fait  dire 
que  Dieu  eftjplusou  mo i ns  bon, félon  qu’il 
cil  plus  ou  moins  indulgent  envers  les  pé- 
cheurs f Or  ce  n’eft  point  la  le  fens  qu’à 
le  mot  de  bon  dans  ce  principe  de  morale 
qui  fait  fa  majeure  , que  plus  un  objet  nous 
puroift  bon,  plus  nous  fotnmes  portera  i Aimer. 
Le  mot  4 'tbonté  cft  beaucoup  plus  general 
dans  cette  maxime  , & il  comprend  toutes 
les  perfections  de  l’objet  qu’on  aime. 
.Que  ü cét  objet  n’eft  pas  une  perfonne  , 
mais  quelque  autre  chofe  , comme  quand 
on  dit  qu  un  homme  aime  l’ellude  ou 
qu’il  aime  le  repos  , il  eft  bien  certain  que 
ce  qu’il  y a de  bon  dans. ces  objets  qui  les 
luy  fait  aimer,  n’a. nul  rapport  au  fens 
dans  lequel  ce  Miniftrc  prend  le  mot  de 
bon  dans  la  mineure  de  fon  argument.  Et 
quand  mefmc  on  fc  renfermeroit  dans  l’a- 
mour qu’on  porte  aux'  pçrfonnes  , qui  ne 
voit  que  la  bonté  qu’on  y confidere  & qui 
cft  l’objet  de  noftrc  amour  , n’eft  pas  la  • 
feule  douceur  ou  indulgence , mais  qu’el- 
le comprend  beaucoup  <5 'autres  perfections 
dont  il  y en  a mefme  qui  font  contraires 
à cette  douceur  en  la  manière  que  ce  Mi- 
niftre  l’entend. 

Dira-t-on  par  exemple  > qu’un  Roy 
n’eft  aimable  que  parce  qu’il  pardonne  à 
toutes  fortes  de  criminels  : & u’eft-cc 
pas  au  contraire  une  des  qualitez  qui  le 
rend  plus  digne  d’eftre  aimé  de  fes  ftijccsj 
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que  la  juftc  fcvcrité  avec  laquelle  il  ar- 
refte  la  licence  des  méchans.  Que  fi  ce 
Minière  en  doute  , qu’il  conclue  donc  * 
comme  il  ledevroit  faire,  fi  fon  argument 
efloit  raifonnablc  , que  la  fermeté  infle- 
xible du  Roy  dans  la  punition  des  duels, 
le  rend  moins  aimable  à fes  peuples , que 
s’il  laiil'oit  ces  crimes  dans  l’impunité,  où. 
ilsonteftéfi  long-temps  au  grand  mal- 
heur de  la  France. 

Mais  tout  celacft  encore  bien  plus  vray 
au  regard  de  Dieu  qui  eftant  bon  par  el- 
fcncc , ou  pluftoft  la  bonté  mcfme  , n’a 
rien  en  foy  qui  n’engage  noftre  cœur  à 
brûler  pour  luy  d’un  amour  fans  fin  & 
fans  mefure.  Il  efl  toujours  infiniment 
bon  & infiniment  aimable  dans  tout  ce 
-qu’il  cil , dans  tout  ce  qu’il  fait,  dans  tout 
ce  qu’il  ordonne  , dans  tout  ce  qu’il  exé- 
cuté. 

Qnand  nous  le  confidcrerions  fans  au- 
cun rapport  à fes  créatures  dans  cét  abî- 
me infiny  de  perfection  & de  grandeur 
qu’il  pottede  en  luy-mcfme  , ferions  nous 
aflez  malheureux  pour  n’y  rien  trouver 
qui  fuft  digne  de  noftre  .amour  l y a-t-il 
rien  dans  toutes  fes  œuvres , & dans  tous 
les  ordres  de  fa  providence  , que  nous 
puifllons  tans  crime  ne  pas  aimer.  N’ai- 
meroris  nous  que  fa  mifericorde  , parce 

?u’clle  nous  cft  plus  avantageufe  $ & re- 
uferons  nous  d’aimer  fa  juftice  ,,  parce 
que  nous  n’y  voyons  pas  cette  forte  de 
bonté  , que  ce  Miniflre  nous  voudroit  fai- 
-xe  croire  titre  le  fêul  objet  de  nôtre  amour. 
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Mais  déplus  y a-t-il  rien  dans  la  reli- 
gion Chreftienne  qui  nous  fafl'c  paroiftre 
Dieu  plus  aimable  que  la  confideration 
de  fa  faiuteté.  Nous  y fouîmes  appellera 
eftre  faints  comme  Dieu  eft  faint.  Le 
plus  grand  ouvrage  du  Fils  de  Dieu  > eft 
noftre  fanéfification  > & le  plus  grand  effet 
-de  cette  fan&ification  c’eft  que  par  l’ha- 
bitation du  S.  Efprit  dans  nos.  coeurs., 

• nous  devenons  le  temple  de  Dieu  qui  eft 
faint  Comme  dit  S.  Paul.  Templum  Dei 
fanftum  efi  quod  eftis  vos.  On  ne  fçauroit 
donc  rien  concevoir  de  plus  injurieux  à 
Jésus-  Ch  r ist  & à la  Religion 
qu’il  eft  venu  établir  fur  la  terre  > que  de 
s’imaginer  que  Dieu  s’y  voulant  faire  ai- 
mer dès  hommes  } ait  eu  befoin  pour  cela» 
d’une  bonté  prétendue  qui  répugné  à Ça 
fainteté.  Et  c’eft  ce  que  veut  ce  Miniftrc 
lorfqu’il  foutient , qu’on  attribue  à Dieu 
une  plus  grande  bonté , & qui  porte  plus 
à l'aimer > quand  on  efl  perfuadé  qu'il  ne  cefli 
point  d‘ aimer  les fidelles  nonobftant  leurs  cri- 
mes , que  quand  on  croit  qu’il  ce$e  de  le$ 
aimer  de  cét  amour  qu’il  porte  à ceux  en 
qui  il  habite  par  fa  grâce  éc  par  fon  efpriç» 
lorfqu’ils  manquent  à ce  qu’ils  luy  doi- 
vent en  viulant  criminellement  Ca  ioy. 
Car  comme  il  eft  évident  que  c’eft  pro- 
prement la  fainteté  de  -Dieu  qui  empêche 
qu’il  ne  puifte  habiter  comme  dans  foq 
temple  dans  une  amc  fouillée  de  crimes: 

✓ n;eft-ce  pas  le  dépouiller  de  fa  fainteté* 
que  de  vouloir,  comme  font  IesCalviui- 
•ftes  3 qu’afîn  de  fe  faire  mieux  aimer  de 
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nous  > il  fe  foit  obligé  de  ne  Te  retirer  ja- 
mais de  noflre  ame  depuis  qu’il  y en  eft 
une  fois  enrté  par  fa  grâce  > de  quelque 
éhormes  pedhez  que  nous  violions  fa  loy 
& que  nous  deshonorions  fon'  faint  nom) 
comme  parle  l’Ecriture.  - 

Mais  outre  cette  équivoque  dans  le  mot 
dfc  bonté  qui  rend  le  rarfonnement  du  Mi- 
nière entièrement  vicieux  > en  prenant^ 
mcfme  ce  mot  pour  la  feule  mifericorde 
il  n’y  a rien  de  plus  faux  que  fa  mineure.; 
Car  ce  ne  feroit  pas  en  Dieu  une  plus, 
giande  mifeiicorde  , ny  une  plus  grande; 
bonté  > mais  une  faufle  mifericorde  & une’ 
faufle  bonté  indigne  de  Dieu  5 dé  conferv 
ver  dans  les  fidelles  fon  çfprit  & la  grâce 5 
lôrfqu’ils  s’en  rendent  indignes  par  l’é- 
normité de  leurs  crimes.  Prétendre  le  con- 
traire ce  feroit  mefurerla  bonté  de  Dieu  à 
nos  inrerefts,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
blafphqme  , ou  plultoft  ce  feroit  luy  don-" 
nér  pour  mefurel’avantage  que  voudroiciit 
avoir  les  hommes  charnels  de  pouvoir  fa- 
tisfaire  leurs  plus  criminelles  pallions  , 
fans  que  Dieu  pépiait  à les  en  punir. - 
ïl  elt  yray  que  ça  toujours  cité  une  pen-‘ 
fée  allez  ordinaire  aux  mauvais’  Ch relliens  ’■ 
de  fe  flatter  que  Dieu  citant  bon  , il  ne  les 
traitera  pas  fi  fevereroent  que  l’on  dit.  Il 
y en  avoit  plulieurs  du  temps  mefme  de  ' 

S . Auguftin  , qui  eftoient?  dans  çette  er- 
reur. Mais  ce  Perc  remarque  dans  le  li- 
vre xi.  de  la  Cité  de  Dieu  chap.  16 . que- 
qüoy  qu’ils  s’imaginafl'ent  auvoir  desfen- 
tïmens  d’autant  plus  dignes  de  Dieu  • 

Mm  ij 
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qu’ils  le  faifoient  plus  mifericordieux  ,< 
iîs  n’ofoient  neanmoins  étendre  jufques' 
au  démons  cette  prétendue  mifericorde  , 
mais  ils  la  bornoientaux; hommes.  Et  c'eft 
par-là  mcfme  qu’il  les  réfute.  Car,  dit- 
il  , fi  cette  opinion' doit  paffe-r  pour  bonne 
four  véritable  , parce  quelle  attribue  à Dieu 
beaucoup  de  bonté  , elle  le  fera  donc  encore \ 
d’autant  plus  quelle  lùy  en  attribuera  da- 
vantage. Pourquoy  donc  n 'étendent -ils  pat • 
cette  fource  de  mifericorde  jufques  au  mau- 
vais Anges  pour  les  délivrer  auffy  , au  moins 
après  le  cours  d un  très  grand  nombre  de  fie- 
cles  ? Pourquoy  veulent-  ils  qu  elle  ccule  pour 
la  nature  humaine  , & qu  elle  feche  aujfy— 
toft  quelle  ejl  arrivée  a ia  nature  Angéli- 
que ? Ils  n’ofent  pas  neanmoins  porter  cette- 
indulgence  jufqu  à la  délivrance  des  démons: 
Que  diront -ils  donc  de  celuy  qui  l’oferoit  fai- 
re? fans  doute  qu'il  les  furmonteroit  en  dou- 
ceur , & cependant  fon  erreur  en  feroit  d’au- 
tant plus  grande  & d autant  plus  contraire  à la 
parole  de  Dieu  , qu'il  s'imaginerait  avoir  une 
pins  grands  idée  de  fa  bonté  & de  fa  clemence. 

C’eft  une  grande  home  à ces  prétendus 
reformateurs  de  nous  cftie  venus  renou- 
veller  les  raifonnemens  dé  ces  libertins  dû 
temps  des  Peres.  Mais  puisqu'ils  n‘cn 
font  point  touchez  qu’ils  s’appliquent 
donc  auffy  rarreft  que  S.  Auguftin  pro- 
nonce contre  ces  mauvais  Prédicateurs  de 
la  mifericorde  de  Dieu  , & qu’ils  y dé- 
couvrent le  principe  caché  de  tous  ces  per- 
nicieux fentimens  , c’eft  à dirc  lc  defir  de 
s'ofter  la  crainte  des  fuppliccs  éternels  , 
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& de  n’en  eftrc  point  troublez  dons  leurs  I0.cap.17* 
delordres  > ce  que  ces  Chrelticns  charnels 
obtenoient  aidez  en  ne  plaidant  que  pour 
les  hommes  fans  fc  mettre  en  peine  des' 
démons  : Ce  n'efi  qu'au  regard  des  hommes,- 
dit  ce  Pcre  , qu’ils  jont  touchez,  d'une  mi- 
Jencorde  humaine  , parce  qu'ils  ne  confièrent 
en  cela  que  leur  inter  fi , & que  parle  moyen 
de  cette  indulgence  de  Dieu  pour  tout  le  genre 
humain  , ils  je  promettent  unefaujfe  impuni- 
té dans  le  dereglement  de  leurs  moeurs. 

11  eft  vray  que  les  Calviniftes  ont  efté 
plus  adroits  que  ces  gens-là.  Ils  ont  re- 
tranché ce  qu’il  y avoit  de  trop  manife- 
Ilcmcnt  contraire  à l’Ecriture  dans  cette 
indulgence  generale  > & ils  ont  trouvé  un 
autre  tour  qui  ne  leur  cft  pas  moins  avan- 
tageux. Ils  fe  font  contentez  de  pourvoir 
à leur  fcurcté  particulière  fans  fc  mettre 
en  peine  des  autres  hommes  qui  ne  fe- 
jroient  pas  du  petit  troupeau.  Ils  ont  cru 
que  pour  fe  mettre  dans  une  entière  fecu-  * 
nté  & hors  de  toute  apprehenfiorrde  l’en- 
fer > il  leur  fuffifoit  d’établir  ce  dogme  fi  t 

commode  dont  M.  Bruguier  a entrepris 
la  défenfe  : qui  cil-  que  du  moment  qu’on 
cft  devenu  un  vray  membre  de  leur  Eglife 
par  leur  foy.  juftifiante,  les  pechez  les  plus 
atroces  ne  fçauroient  cmp'efcher , qu’on 
n’ait  une  certitude  infaillible  d’eftre  faU'- 
vé.  Ainfy  ils  arrivent  au  mefme  but  ,.quc 
ces  faux  Chrcfticns  dont  parlcS.  Augù- 
ftin,  quoy  que  par  une  voye  differente  ^ 

& on  peut  dire  également  des  uns  & des 
autres  ; Caufiam  maxime  agunt  fitam  impù- 
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nitatem  falfam  fuis  perdttis  moribuspctiieè» * 
fer.  En  quoy  mefmc  les  Calviniftes  on*-: 
un  avantage  confiderablé  , puifque  l’im- 
punité des  premiers  n'éftoit  pas  une 
exemption  entière  dé  toute  peine  » mais 
feulement  des  peines  éternelles,  aù  lie», 
que  ceux-cy  fc  tiennent  aflurex  par  us 
privilège  attaché  félon  eux  à la  vraye  foy 
laquelle,  on  ne  perd  jamais  quand  oui’* 
une  fois  recette  , que  leurs  peéîicz  , quel- 
que grands  qu'ils  puiflént  eltre»  ne  fe- 
ront punis  de  Dieu  ny  en  ce  monde  ny  es. 
l’autre. . 


CHAPITRE  Vil. 

ftéponfe  au  refie  de  Iq  conclufion  de 
Ad.  Bruguier ...  Qu  il  a recours  m 
une  calomnie  grojfiere  pour  trou - 
wr  de  quoy  en  ac  enfer  fon  adver- 
fitire. . 

NOus  venons  de  voir  que  le  premier 
argument  de  M . Bruguier  pour  mon- 
trer que  leur  dogme  n’elt  pas  impie,  n’cft 
proprement  qu’un  nouvel  amas  d’impie- 
tez  les  autres^ne  font  pas  moins  foihlcs.  . 
Voicy  le  fécond. 

IL  Argument  de  M.  Bruguier. 
p.  îj.  Quoique  le  fidellc  foitperfuadé  , que  fon 
crime  ne  luy  fera  pas  perdre  entièrement 
la  grâce  de  Dieu,  il  fçait  néanmoins  qu’il 
le  privera  d’une  partie  de  cette  grâce  ou 
de  cét  amour >,  & que  fi  Dieu  ne  le  .punit 
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point  dans  les  enfers  * il  le  chaftiera  au 
moins  fur  13  terre  : ces  confiderations  tou- 
tes feules  font  bien  capables  de  retenir  le  : 
fidelle  dans  fon  devoir. 

RES  PONS  E. 

Cinq  réflexions  feront  voir  l’abfurdité  dé  - 
c£t  argument.  La  première  cft  quuieft:  (î 
mal  concerté , que  quand  on  accorderoit 
à ce  Miniftre.  tout  ce  qu’il  en  prétend 
conclure  il  ne  prouveroit  point  ce  qu’il  a 
entrepris  de  prouver  > qui  cfl  que  leur 
dogme  de  Pinamiflibilité  de  la  juftice 
n’eft  point  impie.  Car  où  a-rt-il  pris 
qu’on  ne  l’ait  accufé  d’eftre  impie  qu’à 
caufc  de  fes  mauvais  effets  , & parce  qu’il . 
porte  au  libertinage  ? On  leur  a au  con- 
traire reproché  une  infinité  de  fois  î qu’il 
eftoit  impie  en  luy-mefme  , n’y  ayant  rien , 
de  plus  horrible  & dç  plus  indigne  de  là; 
faiateté  du  Chriftianifme  que  cette  al- 
liance monftrucufe  des  pccncz  énormes 
avec  la  juftice  Chefticnnc. 

1.  Lai.  reflexion  eft  qu’à  l’égard  meme 
des  mauvais  effets  que  peut  avoir  cette 
opinion , c’eft  une  îllufion  de  prétendre 
comme  fait  ce  Miniftre  , que  le  commun 
des  fidcllesen  qui  la  charité  n’eft  pas  en- 
core forte  puiflent  eftrc  auffy-bicn  rete- 
nus dans  une  violente  tentation  par  la .. 
crainte  d’en  cftre  un  peu  moins  agréables  . 
à Dieu  ou  d'eftre  chaîtiez  en  ce  monde  , 
que  par  la  crainte  de  la  damnation  éter- 
nelle qu’ils  pourroient  avoir  s’ils  n’é- - 
toient  point  Calviniftes. 

I Ce  .n’éft  pas  feulement  combattre  le . 
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fens  commun  que  d’avoir  cette  pcnfée  » 
mais  c’eft  aufly  contredire  ouvertement 
J-  e s u s - C h r i s T & S.  P aul , comme 
ayant  fans  neceflité  & contre  toute  raifon 
employé  la  crainte  de  l’enfer  pour  retenir 
lês  fidelles  dans  leur  devoir.  Car  fi  Je  sus- 
Christ  avoir  fuppofé  que  tous  les 
fidelles  feroient  obligés  de  croire  comme 
un  article  de  foy  que-  rien  ne  leur  feauroit 
faire  perdre  Tafiurance  d’eftre  fauvez  > 
comment  atrroir-il.  pu  faire  craindre  la 
damnation  à'fcs  Apoftres  ,-qu’il  appelle 
fes  amis  } en  les  exhortant  d’^roufer  la 
crainte  de  la  mort  & des  tou.rmcns  dont' 
les  Tyrans  les  dévoient  menacer  , par  cet- 
te crainte  d’un  mal  incomparablement 
plus  grand. -Et  comment  S.  Paul  voulant? 
aOlfy  détourner  les  fidelles  de  commettre 
des  crimes  > n’a-t-il  rien  trouvé  de  plus 
fort  pour  cela  que  de  leur  déclarer  que 
ceux  q-ui  font  ces. chofes  feront  privez  de 
ÏTieritage  du  Ciel , fi  quoique  les  fidelles 
les  commettent  > ils  n’ont  point  a crain- 
dre la  perte  de-cét  héritage  éternel  , mais 
feulement  d’eftre  chaftiez  tcmporelle- 
ment  fur  la  terre.  - 

Ce  Miniftre  ofcra-t-il  dire  » qu’il  n’y  a 
point  d’impieté  à faire  pafler  pour  une 
terreur  panique  la  peur  que  le  Fils  de' 
Dieu  & les  Apoftres  ont  voulu  qu’eullcnt 
les  fidelles  d’eftre  exclus  de  fon  Royau- 
me , s’ils  abjuroient  la  religion  , ou  qu’ils 
fe  foUillaflent  par  de  grands  pechez. 

La  3.  reflexion  cft  que  ce  Miniftre  té- 
moigne une.grande  ignorance  dans  la  do-' 
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drine'dc  fa  fe<ftc  lorfqu’il  dit  , que  fi  le 
fidelle  eft  perfuadé  que  quoy  qu'il  commette 
dèscrimes  , Dieu  ne  les  punira  pomt  dans  les 
enfers,  il  [fait  au  moins  qu’il  les  chafliera 
fur  la  terre.  Car  par  un  principe  confiant 
de  leur  nouvelle  Théologie  , dés  qu’un- 
homme  eft  juftifié  il  eft  tellement  reveftu 
de  là  juftice  de  J e su  s - C h r i st  qui  • 
a Ca'tisfait  pour  tous  fes  pechez  , que  Dieu  • 
feroit  injufte  s’il  en  punifl'oit  dJaueun  ny 
ence  monde  ny  en  l’autre  , & c’eft  pour- 
quoy  ils  foûtiennent  que  toutes  les  affli- 
gions qui  arrivent  aux  juftes  > ne  font  que 
des  épreuves  de  leux  vertu  & non  des  cnâ-- 
timens  de  leurs  pechez,  ce  qui  leur  pa-*. 
roift  fî  indubitable  , que  c’ell  le  fonde-- 
ment  qu’ils  prennent  pour  confolcr  leurs, 
malades , comme  un  tres-babile  médecin- 
m’a  affiué  l’avoir  entendu  de  la  bouchc- 
du  feu  fleur  Derelincoort , quicommença- 
par  là  le  difeours  qu’il  faifoit  à un  hom— , 
me  de  leur  religion  qu’on  alloit  tailler.. 
Ce  n’ eft  pas  , Seigneur',  pour  fes  pechez,  que 
tu  l'afflige , mais  c eft  pour  éprouver  la  patien- 
ce de  ton  ferviteur. 

4.  Y a-t-il  rien  de  plus  étrange  que- 
dé  nous  reprefenter  icy  la  crainte  d’un 
chaftiment  temporel  comme  un  motif  fort 
Chreftien  & bien  capable  de  retenir  le  fi- 
dellc  dans  fon  devoir  , & de  dire  aufï'y- 
toft  après  ( comme  nous  allons  voir  dans 
l’argument  fuivant  ] que  la  crainte  de  per- 
dre entièrement  l’amour  de  Dieu  eft  une 
crainte  d efclave  , & que  celuy  qui  feroit 
retenu  par  là  de  ne  point  pecher  , agtroit: 
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fur#»  principe  'contraire  a l'Evangile.  Des' 
contradictions  fi  grolfieres  peuvent-elles 
venir  d’ailleurs  , que  d’un  horrible  châ- 
timent de  Dieu  fur  ces  efprits orgueilleux. 

f.  Enfin,  la  comparai  fon  dont  ce  Mi- 
niftre  fe  fert  pour  fortifier  fsn  argumeit,- 
eft  encore  un  nouveau  fophifme.  Ces  con- 
fédérations , dit-il'  , toutes  feules  font  bien  * 
capables  de  retenir  le  fi  dalle  dans  fan  devoir, 
comme  un  enfant  bien  né  qui  appréhende  d a- 
vantage  de  perdre  une  partie  de  l'amour  de 
fonpere  , & d'en  eftrt  un  peu  chafiié , qufun 
perdu  ne  craint  d'eftre  privé  de  fon  héritage. 
Gomme  il  ne  s’agit  iey  que  des  fidelles  > 
& non  pas  de  infidelles  ôç  des  impies  , on  -, 
ne  fçauroit  fans  impçrtinece  faire  deux 
dalles  de  ceux  dont  on  parle  , en  compa- 
rant les  uns  à un  enfant  bien  né,  & les  au-- 
tresà  un  perdu.  Tous,  les  fidelles  doivent 
cftre  confidcrez  comme  des  enfans  portez 
d’eux-mefmes  à obéir  à leur  pere  , mais 
cotre  lefquels  il  y en  a plufiours  de  foibles- 
à qui  la  . tentation  pour  faire  oublier  ce' 
qu’ils  luy  doivenr.  Or  à qui  pourra-t-on 
perfuader  , que  fi  par  exemple  une  paflion 
violente  porte  un  enfant  mineur  à fe  ma-  • 
rier,  contre  la  volonté  de  fon  pere  > la 
crainte  d’en  cftre  un  peu  moins  aimé  , ou 
d?en  recevoir  quelque  réprimandé,  foit- 
aufly  capable  de  ren  empefeher , que  cel- 
le d’en  eftre  déshérité.  Tant  de  fages  le- 
giflatcurs , qui  ont  donne  le  pouvoir  aux 
Peres  de  déshériter  leurs  enfans  dans  ces 
rencontres  , ne  font-ils  pas  allez  voir  , 
qu’il  faudroit  avoir  l’efprit  renverfé  pour- 
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eftreencecy  de  l’avis  de  ces  Miniftres. 

III.  Argument  dr  M.  Bruguier. 

Le  j.  argument  de  M.  Baign  er  eftrcn-  * 
fermé  dans  la  réponfe  qu’il  fait  à une  ob- 
jeéfion  qu  il  fe  propofe  contre  l’argument 
precedent.  Mais Ji le  ÇxÀelle  , me  dmgjveus, 

Jfavott  de  perdre  entièrement  1‘ amour  de  fon 
Vieu , il  ferott  encore  plus  retenu.  l'avoue  que 
le  fidelle  qui  auroit  une  telle  idée  de  Vieu , 
ferott  plut  retenu  par  un  principe  de  crainte 
. d'efclave , qui  eft  contraire  à l'Evangile , non 
par  un  principe  d‘ amour , qui  doit  animer  les 
enfant  de  Dieu.  ■ 

R E S P O N S E.  ! 

Il  paroift  que  ce, Miniftrc  £è  fauve  paroii 
-il  peut , fans  confiderer  ce  .qu’il  dit.  Car 
où  a-t-il  pris  que  la  crainte  de  perdre  entiè- 
rement l'amour,  de  Dieu  foit  une  crainte  d ef- 
adnve  qui  fait  contrai re  a l'eïprtt  de  l'Evan-  , 
gile.  Y eut-il  jamais  d’imagination  plus 
faulfeque  celle-là?  C’cft  principalement 
de  S.  Auguftin  > que  les  Théologiens  ont  > 

appris  la  diftinetton  de  deux  craintes  > la 
crainte  fervile  & la  crainte  chafte.  Ce 
Pcre  explique  en  une  infinité  d’endroits 
,cequi  convient  à l’une  & à l’autre  , & 
bien  loin  qu’il  regarde  jamais  la  crainte 
de  perdre  entièrement  l’amour  de  Dieu 
-comme  une  crainte  d’efclave  , que  c’cft 
en  cela  mefme  qu’il  met  l’ellencc  de  là 
crainte  chafte  , en  ce  que  l’ame  qui  aime 
Dieu  craint  que  fi  elle  l’abandonne  en  fe  ’ 
jettant  dans  le  pcché,  Dieu  de  fon  cofté 
ne  l’abandonne  & ne  celle  de  l’aimer  , dxtn 
ycavet  anima  ne  de ferais  Vêtu  , illamdeferaf., 

■ > 
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Or  qui  ne  voit  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
loiublc  que  cette  crainte  , qu’il  ri’y  arien 
'de  plus  conforme  à l’Efprit  de  l’Evangile  , 
qu’elle  n’a  garde  d’eftre  une  crainte  d’ef- 
clave  comme  eft  la  crainte  des  peines  > 
■parce  que  c’eft  l’amour  , qui  eft  la  difpo- 
lition  des  tnfans  , qui  nous  la  donne  , & 
que  c’eft  l’amour  qui  nous  fait  trembler 
quand  Dieu  nous  dit , pecca*  & dimitto  te, 
ü vous  pcchez  je  vous  quitteray. 

Ce  qui  a fait  donner  par  S.  Augnftin  , le 
nom  de  chafte  à cette  crainte  en  eft  encore 
une  preuve  manifefte.  Car  il  ne  l’appelle 
ainfy  que  parce  qu’il  compare  une  ame 
rrhreftiennc  qui  a pris  Dieu  pour  fon 
Epoux  aune  femme  chafte  qut  évite  avec 
grand  foin  tout  ce  qui  peut  déplaire  à fon 
mary  > non  par  l’apprehenfion  d’en  eftrc 
punie  » mais  par  celle  de  n’en  eftre  pas 
aimée.  v 

Je  ne  daigne  pas  m’arrefter  à prouver 
unechofe  qui  eft  plus  claire  que  le  jour- 
'Je  remarqueray  feulement  , que  ce  qui 
rend  l’erreur  de  ce  Miniftrc  plus inexcu- 
fable  , eft  qu’on  avoit  éclaircy  fuffifam- 
ment  ce  point  dans  le  livre  mefine  qu’il 
jrefute.  Car  voicy  comme  l’on  parle  de 
ces  deux  craintes  dans  la  fin  du  premier 
Chapitre  du  9 . livre  , & de  quelle  manié- 
ré on  leur  a fait  voir  qu’ils  aneantiflent 
l’une  & l’autre  par  une  manifefte  dépra- 
vation de  l’Evangile. 

Il  ne  faut  donc  pas  croire  qu’il  n’y  ait 
que  la  crainte  de  l’enfer  qui  retienne  les 
iiommes  de  pecher^  la  crainte  chafte  , la 
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• crainte  de  ne  pas  jouir  de  Dieu  & d’eftre 
rejette  de  devant  luy  comme  indigne  de 
paroiftre  devant  fa  fainteté  infinie  , n’a 
pas-moins  cét  effet  dans  les  ,ames  remplies 
de  charité.  Elles  ne  tremblent  pas  moins 
à la  veuë  d’un  crime  dont  le  Démon  les 
tenteroit  , quand  elle  fe  reprefentenr  que 
'la  fainteté  ne  fouffre  pas  qu’on  fe  laillë 
' aller  à une  telle  aélion  > & que  fans  la 
fainteté  nul  ne  verra  Dieu  , que  les  autres 
moins  avancées  , quand  elles  s’arment 
contre  la  tentation  de  la  penfée  des  fup- 
plices  éternels  qui  font  préparez  dans  l’cn- 
Jfer  aux  violateurs  de  la  loy  de  Dieu . Ain- 
fy  l'on  ne  peut  douter  que  l’une  . & l’au- 
tre de  ces  deux  craintes  ne  foient.un  puif- 
fantmoyen  pour  foûtenir  la  foibleflc  hu- 
maine contre  les  attaques  du  péché  , Sc 
que  ce  ne  fuit  priver  les  fidelles  d’un 
grand  fecours^quc  de  des  mettre  dés  cette 
'vie  dans  une  faufle  tranquillité  fur  ce  fon- 
dement trompeur  que  dés  le  moment 
qu’ris  ont  elle  regenerez  -&  adoptez  en 
J e sus-/C  H R 1 st  , ils  n’ont  à crain- 
dre quelques  pechez  qu’ils  commettent  > 
ny  d en  eftre  punis  avec  les  démons , ny 
d’cffcre  privez  de  la  jptiiflancc  de  Dieu. 

IV.  Argument  de  M.  Bruguier, 

■ J’ay  refervé  pour  un  quatrième  argument 
‘du  Miniftre  , une  inhgnc  calomnie  dont 
il  fe  fert , pour  montrer  qu’on  a cubeioin 
de  leur  impoferpour  trouvei  de  l’Impieté 
dans  leur:  dogme.  Car  Yoicy  comme  il 
parle  de  l’Auteur  du  Rttiverjcment  de  .1» 
florale. 


riMHïTE'  DI  IA  MoRAVI 

„ 11  s’eft  pcut-eftrc  , dit-il , imagine  que 

„ c’eftoit  une  mefme  chofe  de  foûtenir  > que 
„ le  fidelle  pouvoir  tomber  dans  quelque 
« crime  , & d’approuver  ce  crime.  Ce  qui 
» me  perfuade  qu'il  a eu  cette  penfee  , ou  du 
« moins  qu’il  a voulu  l'infpirer  au  monde, 
« c£t  cét  air  qu’il  donne  a nos  expreflions  , 
« lorfquenous  difonsque  les  fidclles  peu- 
« vent  tomber  dans  de  grands  crimes  , com- 
„ me  un  David  & un  S.  Pierre  , il  voudroit 
« faire  pafl'er  dans  l’efprit  des  gens  ce  pou- 
« voir  de  tomber  dans  un  crime  , pour  un 
,3  pouvoir  de  pcrmiflïon  , & faire  fourdc- 
« ment  acroire  que  nous  foûtenons  que  les 
« fidelles  peuvent , c’eftà  dire  , qu  il  leur 
» eft  permis  de  commettre  des  crimes  enor- 
« mes.  En  effet , en  la  p.  3 î 3 * il  parle  de  ce 
« pouvoir  comme  d’un  privilège  , ce  lont 
„ ces  termes  , de  pouvoir  commettre  tou- 
,>  tes  fortes  de  crimes , & profque  par  tout  il 
M donne  à nos  expreflions  innocentes  ce 
„ mefme  tourne  cét  air  malicieux.  Voila  a 
„ quoylc  porte  fa  morale  toute  Chreltien- 
„ ne  : car  un  homme  , qui  eftime  que  cette 
„ maniéré  d’agir  n’eft  qu’un  limple  pechc 
„ veniel  , n’eft  guercs  fcrupuleux  a s en 
„ fervir. 

R E S P O N S E. 

C’eft  une  digne  conclufion  d’une  noire 
calomnie  , de  l’avoir  voulu  embellir  par 
une  impofture  aufly  grofllerequ’eft  celle 
d’imputer  à l’Auteur  du  Renverfement  de 
.U  Morale,  de  prendre  la  calomnie  pour 
un  fimpLe  péché  véniel  , & de  conclure  de 
là  qu’il  n’eft  guercs  fcrupuleux  à .s’en  fçf- 
* vir. 
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■vir.  Il  ne  connoifl  point  cét  Auteur:  il 
ne  feait  rien  de  particulier  de  luy  la  def- 
fus , & ce  qu'il  en  dit  icy  ne  f^auroit  effre 
fondé  , que  fur  ce  que  cét  Auteur  croit 
avec  tous  les  Catholiques  , que  tous  les 
pechez  ne  font  pas  mortels  > & qu’il  y en 
a de  vcniels.  Ainfy  ce  reproche  fi  info- 
lent  tombe  proprement  fur  tous  les  Ca- 
tholiques > &c  il  e$  tellement  ridicule  de 
conclure  de  cette  diftinétion  des  pechez  , - 
qu’on  croit  que  la  calomnie  n’eft  que  du  • 
nombre  des  véniels  , qu’on  le  pourroit 
donc  aufly  conclure  de  tous  les  autres } & 
qu’ils  n’y  auroit  parconfequent  aucun  pe- 
cné  mortel  parmy  les  Catholiques. 

Mais  il  y a encore  en  cela  un  autre  dé-  ' 

; fatit  de  jugement  , qui  efi:  que  f’eft  fur  • 
Iuy-mefmequc  peut  tomber  ce  reproche 
qü’il  fait  fi  impertinfemmenr  à fon  adver-  ' 
faire.  Car  c’eft  uncinaxirae  des‘-Càlvini-  ' 
fies  , que  tous  les  pechez  font  mortels  au  J 
regard  des  reprouvez  , & qu’ils  font  tous 
veniels  au  regard  des  fideiles  , ne  leur 
pouvant  faire  perdre  , quelques  énormes 
qu’ils  purifient  eftre  , ny  la  grâce  de  l’a-  ' 
doption  , ny  l’aflurance  infaillible  de  leur  : 
falut  i d’où  il  s’enfuit  que  c’cfl  a eux 
qu’on  à raifort  de  dire,  qu’éflimant  que 
la  calomnie  n'eff  à leur  égard  qu’un  fim- 
ple  pcché  veniel , ils  ne  font  gueres  fciu- 
püilcux  a s’en  fervir. 

Il  faut  bien  en  effet  que  c’ait  cflé  la 
penfee  de  M.  Bruguier , lotfqu’il  calom- 
nie fi  honceufcmcnt  l’Aittcur  du  Reaverfe-  . 
fücnt ilx la  Moreile  nluy  imputant  d’avoir 
; ' , Nn-- 
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■voulu  faire  pajfer  dans  l' efprit  des  gens  l e pou- 
voir de  to-mber  dans  un  crime  pour  un  pouvoir 
de  permijjion  , & fa.re  fourdement  accroire 
que  les  Calv.niftes  foûtiennent  que  les  fi  de  lie  s 
peuvent , c'ejl  à dire  3 qu'il  leur  efi  permis  de 
commettre  des  crimes  énormes. 

Pour  confondre  ce  menfonge  » il  ne  faut 
que  lire  ces  paroles  cxprefl'es  du  Renverfi- 
ment  de  la  Morale  livte  z.  chap.  i.  où. 
l’on  expofe  quel  cil  leur  dogme  de  l’ina- 
milîibilité  de  la  juftice  tel  qu’il  a cfté  dé- 
cidé dans  le  Concile  de  Dordrecht.  Voi- 
cy  ce  qu’on  rapporte  de  ce  Synode, 
a,  Il  explique  au  Canon  cinquième  les  ef- 
9s  fets  de  ces  pcchez  dans  les  fidcllcs  , d’une 
» maniéré  qui  peut  tromper  ceux,  qui  ne 
sj  font  pas  accouftumez  à leur  langage , mais 
sa  quinefait  que  découvrir  de  plus  en  plus 
s>  leur  fentiment  à ceux* qui  l’entendent-, 
si  Cependant  par  tels  peche^tls  cffencent  Dieu 

s,  grièvement,  fe  rendent  coupables  de  mort , ccn- 
s,  triftent  le  S.  EJpr.t , rompent  le  cours  dcl'exer- 
sj  cicc  de  la  foy  , blejfent  très,  grièvement  leur 
s,  confcience  , perdent  parfois  le -fentiment  de  la 
sj  grâce  pour  quelque  temps  , jufqu  à ce  que  la 
,j  face  paternelle  de  Dieu  les  éclaire  de  nouveaur 
sj  quand  par  une  ferieufe  repentance  ils  retour - 
j,  nent  an  bon  chemin. 

ss  • Toutes  ces  paroles  font  myfterieufes  , . 
so  & tout  ce  qu’on  y voit  , quand  on  y rc- 
sj.  garde  de  prés  , cft  qu’ils  ont  prétendu  di- 
sj  minucr  l’horreur  de  ce  que  les  Remon- 
sj-  trans  combattoicnt  dans  leur  doftrinc  de 
s>  la  pcrfcvcrance  de  tous  les  fidclles  j lors 
sj,..ncfme  qu’ils  tombent  en  de  grands. cri*-- 
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nies  : mais  fans  en  rien  relâcher.  Ils  di-  <* 
fent  que  les  fidelles  en  commettant  ces  « 
crimes  énormes , offeafent  Dieu  grieve-  «c 
ment  , & fe  rendent  coupables  de  la  mort,  cc 
Ce  n’eft  pas  dequoy  il  s’agit.  Ôn  ne  les  ce 
accufe  pas  d’avoir  oftt  aux  crimes  que  les  ce 
fidelles  commettent  la  qualité  de  crimes,  » 
ny  de  nier  que  ce  ne  foit  des  offences  de  ce 
Dieu  qui  rendent  coupables  de  mort  ceux  «c 
*►  qui  les  font  : mais  on  les  accufe  de  vou  — CC 
loir  que  demeurant  crimes  & crimes  énor-  Cc 
mes  , & Dieu  en  cftant  griememenroffen-  cc 
cé  , ils  ne  leur  fartent  pas  neanmoins  per-  ce 
dre  la  grâce  dé  la  juftificâtion  ny  l’efprit  e« 

- d’adoption . - . ce 

Ils  difent  que  ces  crimes  des  fidelles  Cc 
côntriftcnt  le 'S  . Efprit  : mais  ils  ne  drfent  ce 
pas  qu’ils  le  chaflcnt  de  leur  ame  , &.  qu'il  cc 
cêlfe  d’habiter  dans  une  demeure  que'dece' 
fi  grands  pechez  en  ont  rendu  indigne;  cc 
■Nous  venons  de  voir  qu’ils  veulent  au  cc 
contraire  > que  le  fondement  de’  îapeife-  Cc 
verarice  de  tous  les  fidelles  foit  la  perpe-  c« 
tüellc  & continuelle  demeure  du  S . Efprit  (C 
eft  tous  ceux  qui  ont  efté  une  fois  regene-  Cc 
réz  , continua  perfetuaqae-  Spiritus  fan  fît  ec 
manfio  apud  ornnes  qui  ab  cé femeï  regentrati  Ce 
futrint.  ■ ' ' cc 

Ils  difent  què  ces  fidelles  blefl'ent  grie-  cc 
vcment  leur  confidence  par  ces  crimes.  Et  Cc 
cette  confcflron  ne  fak  rien  icy, pour  eux»  « 
mais  elle  nous  eft  avantageufe  d’ailleurs 
en  cc  qu’elle  détruit  la  chicanerie  de  ce 
quelques  Calviniftes  qui  avoient  jpreten-  « 
du  que  les  fidelles  ne  pechoient  jamais  « 

M o ij . . . 
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*>  contre  leur  confciencc  :ce  que  ce  Synode 
■m> .fait  •voir  cftre  faux  , en  demeurant  d’ac- 
*>  cord>que  de  vrais  fidellcs  peuvent  tom- 
io  ber  en  des  crimes  atroces  > 5c  que  par  ces 
fortes  de  eûmes  ils  blelleiw  rres-grieve- 
» ment  Leurconfciençe  ; confcientiam  gravif- 
«•  -ft.ue  vu  Itérant.  . 

Eil -ce  là  imputer  aux  Calvinifles  d'ap- 
prouver  les  crimes  où  les  fideües  peuvent  tom- 
ber! Eft-cc  là  vouloir  faire  paffer  dans  l'ef- 
frit  des  gens  le  pouvoir  de  tomber  dans  un  cri- 
me pour  un  pouvoir  de  pcrmtffion ? £ft-ce 
vouloir  faire  accroire  au  monde  , que  quand 
iis  difent  que  les  fi  dt  lies  peuvent  commettre 
des  crimes  énormes  , ils  veulent,  dire  par  là 
qu'il leur  eft permis  de  commettre  des  crimes 
é)k  rmes  ? N ’eft-cc  pas  rcconnoilfcrc  mani- 
feitement  tout  le  .contraire  -,  &,  ainfy  y. 
euft-il  jamais  une  plus  vifible  & plusin- 
cxeufable  .calomnie,  que  .celle.de  ce  Mi-* 
niftre.  . 

Mais  la  preuve  dont  il  tâche  de  l’ap- 
jpuyer  > y ajoute  encore  .un  nouvel  éclat. 
En  effet',  dit-il  > il  parle  de  ce  pouvoir  comme 
d'fin  privilège  , ce  font  fe s termes  , de  pouvoir 
commettre  toute  forte  de  crimes.  Et  il  ren- 
voyé pour  cela  à la  page  333.  Confultons 
la  donc.:  Voicy  ce  qu’on  y trouvera.  . 

T \euft  il  jamais  rien  de  fit  pernicieux  à la  ? 
focicté  humaine  que  d'établir  comme  un  dog-  . 
me  de  religion  , que  le  privilège  des  vrais 
Chnftieos  eft  de  pouvoir  commet  tre  des  adul- 
tères & des  homicides  contre  leur  confite» ce  à . 
dejfcrn  & de  propos  délibéré  fans  ceffer  dleftre 
astables  à leur  Dieu,  & d'eftre  chéris  comme.; 
fesenfms.  , 
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Il  n’en  faut  pas  d’avantage  pour  juger 
de  la  bonne  foy  de  ce  Miniftre  qui  ne  - 
prehd  que  quelques  mots  de  ce  palfage  » . 
pour  en  former,  contre  fon  adverfairc  une 
faufle  accufation  de  leur  imputer  de  croire 
ce  qu'ils  ne  croient  pas.  Car  il  y a bien 
de  la  différence  entre  dire  , que  le  privilège 
des  vrais  fidelles  eft  de  pouvoir  commettre 
tout9  forte  de  crimes  ( qui  eft-cc  que  ce 
Miniftre  impute  à l’Auteur  du  Renverfe- 
mentde  la  Morale  .de  leur  avoir  attribué  ) 

& de  dire , comme  a fait  ,cét  Auteur  , que 
fe'.on  les  Calvwiftes  le  privilège  des  vrais 
Clore  fl  Uns,  efi  de  pouvoir  commettre  des  adul- 
tères , &des  homicides -,  contre  leur  confcien-  ■ 
ce.,  à deffein  & de  propos  délibéré  fans  ce  [fer  * 
d'eftre  agréables,  à Dieu  & d'efire  chéris  de  - 
luy  cemme  fes  enfans.  Il  eft  clair  que  le 
premier  pourroit  faire  croire  que  cescii- 
mesfont  permis  a^x  Jidelles  , mais  il  eft 
encore  plus  clair  que  le  dernier,  ne  dit  .. 
point  cela,  & qu’il  marque  feulement  que 
ces  crimes  demeuranx  crimes , n’ont  pas 
le  pouvoir  quelque  énormes  qu’ils  foient- 
de  faire  déenoir  les  fidelles  qui  les  com- 
mettent de  l’eftat  d.e  la  juftincation  & de 
la  grâce  de  l'adoption . - 
C’eft  ce  qu’où  avoit  déjà  expliqué  en  * 
un  autre  endroit  dont  ce  Miniftrc  auroit 
pu  aufly-bien  abufer-  que  de  celuy-cy  , 
mais  qu’il  ne  faut  que  lire  pour  renverier 
encore  fa  calomnie.  C’eft  dans  le  livre 
tioifiéme  chap.  où  après  avoir  rapporté 
un  paflage  des  députez  d’Angleterre  au  S y — 
jiade  de  Dprdreçlit^  on  y fait  cette  rc fie-,  - 
xinn-..  . Nji  ii| 
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Nous  voyons  donc  à quoy  fc  réduit 
«l’cffroy  qu’ils  fembloicnt  - d’abord  avoir 
« voulu  donner  aux  vrais  fidellesqui  tonr- 
« bent  en  de  grands  pcchez  > en  leur  repre- 
« l’entant  qu’ils  en  courent  par  là  l’indigna*- 
« tion  de  Dieu  » 8c  qu’ils  contractent  unen- 
gagement  a la  damnation  > reatum  damnn- 
n'Ltlem.  lis  donnent  bon- ordre  cnliiite 
« qu’ilsn’cn  (oient  pas  ' troublez*,  & Qu’ils 
» ne  s’en  tiennent  pas  moins  affûtez  du  Pa- 
radis.  Ils  leur  font  entendre  que  tout  ee- 
» la  ne  regarde  que  ce  que  ces  crimes  meri- 
»»  tent  d’eux-méfmes , & ce  qui  leur  arri- 
« veroit  fi  Dieu  avôit  refolu*de  les  traiter  à 
«’îa  rigueur -.  mais  qu’ils  font  certains  du 
sa  contraire  , & qu’ainfy  ils  n’ont  ricn'à 
« claindre:Qtf  il  leur  luffit  de  s’être  une  fois 
» allurez  de  leur  jullification  pour  avoir  une 
« entière  certitude  , que  Dieu  ne  les  traite- 
as  ra  point  félon  que  le  mcritcneleurs  mau-' 
» vaifes  oeuvres  , & qu’ainfy  quelques  pe- 
sa chez  qu’ils  commettent  , adultère  , in- 
ss  celle , homicide  * idolâtrie  , ils  ne  leur 
sa  feront  point  perdre  la  grâce  de  Dieu  , ny 
sa  décheoir  de  l’cftat  de  la  jullification  & de 
»>  l’adoption  , non  qu’ils  ne  méritent  d’en 
sa  dccheoir  > mais  parce  que  la  mifcricordc 
sa  de  Dieu,  l’interceflion  ae  Ji sus-Christ 
ss  8c  l’operation  du  S.  Efprit  empelchcnt 
sa  que  ces  crimes  n’aient  leur  effet  naturel 
sa  dans  1 -ame  des  vrais  fidel les  , qui  elt  d’en 
sa  chaffer  l’cfprit  de  Dieu  , & de  la  remettre 
sa  f >us  la  puillànce  du  Démon.  Qtfainfy  ce 
sa  que  l’Ecriture  dit  généralement,  que  ceux 
s>  qui  commettent  ces  œuvres  d’iniquité 
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font  enfans  du  diable  , fe  doit.cntendrc  de  « 
tous  les  hommes  à l’exemption  desjufti-  cc 
fiez  , dont  le  privilège  particulier  eft  de  cc 
les  pouvoir  commettre,  fans  cclfer  d’eftre  ce 
enfans  de  Dieu  par  la  £race  de  l’adoption  et  ~ 
& le  don  de- la  charité  qui  demeurent  en  ce 
eux  en  quelques defordres  qu’ilstombent.  ce  • 
Voila  quel  eft  le  privilège  que  l’on  adit 
que  les  Calyiuiftcs  attribuent  à leurs  fî- 
dclles.  Cc  n’eftpas  de  pouvoir  commet- 
tre des  crimes  fans  offencer  Dieu , mais 
c’eft  de  les  commettre  en  ofiençant  Dieu 
tres-giievement  , fans  ccfler  pour  cela  4 
d’eftre  juftes  & enfans  de  Dieu.  Ce  Mi- 
niftre  peut  dire  tant  qu’il  luy  plaira,  qu’il 
'y  auroit  de  l’impiété  dans  le  premier  , 
mais  qu’il  n’y  en  a point  dans  le  fécond. 

On  ne  s’en  cftonnera  point  » c’eft  une 
fuitte  de  l’aveuglement  que  luy  caüfc  une 
longue  & ancienne  préoccupation  dans  fon  - 
herefie.  Mais  s’en  eft  le  comble  de  s’ima- 
giner , que  tout  le  monde  doiteftre  en  ce- 
la de  fon  avis  •>  au  lieu  qu’on  peut  afl'urer 
qu’il  y en  aura  peu  dans  ion  party  mefme, 
qui  n’ait  en  horreur  cc  qu’il  ofe  débiter  - 
pour  tres-innccent  & tre s-veritable. 
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derniers  points  du  Livre  de 

M.  Bruguier  qui  font  de  la  per- 

feverance  finale  , & de  l'aflu* 

rance  du  falut.  } 

J . ? ><-:• 

P r e s Avoir  fâtisfait  avec  une 
jufte  étendue  4 tout  ce  qui  rc- 
1 garde  le  ï.  point  du  livre  de 
' M.  Bruguier  , quieft  de  l’ina- 
tnijfibilité  de  la  juftice  , il  ne 
pourra  pas  trouver  mauvais  que1  nous 
loyons  plus  courts  furies  deux  autres  , qui 
font  de  la  perfeveran ce  finale  & de  l'ajfu- 
rancedu  falur  Nous  nous  garderons  bien 
neanmoins  de  l’imiter,  dans  fa  maniéré 
de  répondre  fommaircmcnt , qui  ne  tend 
partout  q-u’à  déguifer  & obfcurcir  la  vé- 
rité par  des  abrégez  infidelles.  Mais  ce 
qui  nous  donnera  moyen  de  n’elire  pas 
longs  en  la  remettant  dans  tout  fon  jour 
& toute  fa  force  , c’cft  que  nous  n'aurons 
le  plus  fouvent  qu’à  renvoyer  au  livre  que 
sce  Minière  s’eft  vainement  efforcé  de  ré- 
futer , rien  n’eftant  plus  capable  de  faire 
voir  la  foiblcflc  de  fes  réponfes  , que  la  le- 
élure  des  endroits  mêmes  aufquels  il  tâche 
■de  répondre.  * CHA~ 
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CHAPITRE  I. 

Répliqué  à U Réponfe  du  fteur  Bru~ 
guier  au  fixiéme  Livre . 

t 

TOut  ce  qu'on  a fait  dans  ce  livre 
a elle  iae  combattre  par  l'Ecriture 
cette  erreur  des  Calvinilfes , que  tous ce  use 
qui  ont  efié  une  fois  jufiifiez  par  la  fey  en 
J e stts-C  ü&i  s,ïj  fe  /auvent  infaillir 
. blement. 

On  l’a  fait  par  des  partages  fi  formels 
de  l'ancien  & du  nouveau  Tellament» 
qu’il  ne  faut  que  les  lire  avec  un  peu  de 
bonne  foy  pour  eftrc  convaincu  , qu’il  n’^r 
■ cull  jamais  rien  de  plus  contraire  à la  pa- 
. rôle  de  Dieu, j que  cettev  hcrcfie  des  pre-* 
-tendus  Reformez.  r 

Car  que  peut-on  defirer  de  plus  exprès 
contre  ce  dogme  pernicieux  » que  cét  ora- 
cle du  S.Efpritqui  nous  aflurc  en  trois 
Chapitres  differens  du  PrQphetpEzcehielj 
Que  fi  le  jufie  fe  détourne  de  fa  jufitee  & fe 
lai/fe  aller  à l'iniquité , il  mourra  dans  fon 
péché  & Dieu  ne  Je  fouviendta  plus  de  toutes 
les  bonnes,  œuvres  qu’il  avoit  faites  e fiant 

Riencft-il  plus  capable  de  nous  ofter 
cette  faufle  confiençe  , qu’ayant  efféunc 
fois  juftifîcz , il  n’cft  pas.poifible  que  nous 
. ne  foyons  fauvez  , que  ce  que  J e s u s- 
-C'H  r i s t nous  reprefente  dans  la  para- 
bole des  fexnenccs  en  parlant,  de  la  tredfré- 

Oo 
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me  Lbrtc  d’appcllez.  Car  il  ne  dit  point.de 
ceux-là  comme  des  féconds  > que  leur  foy 
n’a  point  de  racine,  il  ne  dit  point  que 
cette  foy  fe  fsiche  > il  fuppofe  au  contrai- 
re , qu’elle  a fuffifamment  de  terre  pour 
prendre  racine  , qu’elle  la  prend  en  effet  , 
& qu’elle  croill  comme  le  grain  bien  fe- 
int a couftümc  decroiftre , mais  qu’eftant 
étouffée  par  les'épincs  qu’on  a laiilé  croî- 
tre en  mefme  temps  , elle  ne  produit  point 
de  fruit  qui  paryienué  jufqu’à  la  maturi- 
tée,  comme  porte  !é  texte  grec  , ce  qui  fait 
voir  qu’il  s’agit  d’une  foy  qui  auroitope- 
rêlé  falutjfi  on  l’avôit  crinfervée,&  qu’on 
ne  l’euft  point  lailfé  étouffer  par  les  in- 

Suietudes  , pat  les  biens  & par  les  plaifir.s 
e cette  vie  comme  dit  S.  Luc. 

Hchr.'v j.  Qui  peut  encore  refifterà  ces  deux  paf-  . 
9-  & x.  fages  de  S.  Paul  dans  d’Epiftre  aux  He- 
J6-17*  breux  , qui  nous  montrent  fi  clairement., 
qu’il  y en  a qui  tombent-  dans  i’apoftafiq 
& qui  ne  s’en  relevent  point  , qui  avoient 
neanmoins  efté  illuminez  , qui  avoient 
goufté  le  don  du  Ciel,  qui  avoient  efté 
rendus  participans  du  iS.  Efprit  , qui 
avoient  gouftéda  bonne  parole  de  Dieu  , 
Sa  les  grandeurs  du  fieele  avenir , & qui 
avoient  efté  fan fiez  par  de  fang  de  l’al- 
liance. ' ■ . , ; 

t.Tetr.  Et  enfih  , que  peut-on  oppofer  à Saint 
n.  10.  -Pierre  , qui  nous  afl’ure  de  la  mefme  forte 
zn  12.  qu'il  y >en  a qui  après  s’eftre  tirez  des 
corruptions  du  monde  par  la  connoi fiance 
de  Jésus-Christ  noftre  Seigneur 

& noftre  Sauveur,  fe  laiflent  vaincre  en 

*'  • 
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•c’y  engageant  de  nouveau  , & dont  le  der- 
nier eilat  elt  pire  que  le.  premier , parce 
qu’il  leur  eut  efté  meilleur  de  n’avoir 
point  connu  la  voye  de  lajuflicc  , que  de 
retourner  en  arriéré  après  l’avoir  connue. 

Mais  quelques  clairs  & exprès  que 
foient  ces  paflages  de  l’Ecriture.,  on  ne 
c’cft  pas  contenté  de  les  rapporter,  & d’en 
faire  voir  i’oppofition  au  «dogme  des  Cal- 
viniftesJ  On  a examine. avec  foin  toutes 
les  faufl'cs  fubtilitez  que  leurs  Theolo- 
gicnsqnt  inventées  pour  les  éluder  , & on 
a montré  évidemment , que  ce  n’eftoient 
que  de  pures  chicaneries  indignes  de 
Chreftiens  , qui  auroient  le  moindre  rei- 
pecl  pour  la  parole  de  Dieu. 

Si  ce  que  je  dis  cft  véritable  , tous  les 
.prétendus  Reformez  font  obligez  de  re- 
garder leurs  Miniftres  comme  des  guides 
aveugles  qui  ne  les  peuvent  conduire 
qu’au  précipice  , puifqu’au  lieu  de  rie  leur 
,enfcigner  comme  ils  leur  avoient  promis» 
.que  ce  que  Dieu  nous  enfeigue  dans  l’E- 
criture, il  fe  trouveroit  que  ce  ne  font  que 
de  manifcltes  corrupteurs  de  l’Ecriture. 
Or  pour  s’afl'urer  fi  cela  ell  ainfy  , ils 
n’ont  qu’à  lire  ce  vi.  liv.  du Renverjement 
de  la  Morale  , & le  conférer  avec  les  ré— 
ponfes  de  M.  Bruguicr.  Et  on  veut  bien 
palier  pour  tout  à fait  temeraire.,  s’ils  ne 
reconnoiflent  eux-mefmes  la  vérité  de  ce 
que  l’on  vient  d’avancer  , & s’ils  ne  font 
forcez  d’avoüer  que  ce  Miniftre  ne  fait 
autre  chofe  dans  fa Méÿonfe  sommaire  , que 
.de  repeter  bafTemçnt  lès  mcfmes  chicane- 

Oo  ij 
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ries  de  fes  confrères  } qu’on  a piaillement 
Tefutéès  dans  ce  vi.  livre  fans  dire  un 
/feul  mot  qui  puiflé  afFoibiir  la  réfutation 
f ■ iqu’on  en  a faite.  Et  cela  cftant,  quelque 

Taillerie  que  faffc  le  pauvre  M.  Bruguiçf 
it'un  avis  qu’on  leur  a donné  pour  leur 
ïalvrt , en  l’appellant  une  concli  jton  de  Pré- 
dicateur, oîi  nc  craint  point  de  le  répéter 
Icy  , parcefqoc  fa  réponfe  l’a  rendu  enco* 
te  plus  fort  & plus  convainquant. 
leTl.de  m C’eft  donc  à voies  , mes  freiés  » à pren- 
U M..  „ dre  party.  Vos  .Miniftres  vous  alïurent ^ 
cb  ^ ” que  quoique  vous  faffiez  ces  chofcs  > & de 
y. 468.  ” pires  encore  , vous  ne  lai  fierez  pas  dede- 
« xnturer  enfans  de  Dieu  > que  la  juftice  de 
»>  Christ  ne  laiflcra  pas  pour  cela  de  vous 
55  eftre  imputée  > qu’elle  ne  laifTcra  pas  de 
5»  vous  délivrer  de  la  mort  ,&  de  vous  faire  j» 
r>  vivre  de  cette  vie  fpirituelle  & divine  que 
33  le  S.  Efpiit  communiquer  tous  ceux  à qui 
a»  il  eft  donné  par  J e sus  - Christ.  Mais 
35  Dieu  vous  aflure  du  contraire  par  fon 
3*  Prophere.  Il  vous  déclare  que  vous  avez 
as  seau  vous  flatter, de  voftre  juftice  paflée, 
33'que  quand  elle  ferait  aulfy  véritable  que 
f 30  vous  vous  l’imaginez  j Dieu  nc  s’en  fou- 

3o  viendra  plus  du  moment  que  vous  aurez 
33  péché  , & que.yôus  aurez  violé  fa  loy  par 
s»  quelqu’un  de  ccs  crimes } dont  le  Prophe- 
» te  fait  le  dcnombremçnt.  ^Que  vous  ne 
s»  pourrez  plus  trouver  la  vie  de  voftre  amc 
m dans  voftre  juftice  pâfl’ée  , & que  vous 
3»  mourrez  dans  voftre  péché.  Trîcfiterez- 
>3  vous  à croire  plu ftoft  Dieu  & fonProphc- 
3»  te  , que  Calvin  & fes  difciplcs  ? Mais  ^i 
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vous  êtes  convaincus  de  leur  horrible  éga-  c* 
rement  en  ce  point , comme  il  cft  impof-  M 
fiblc  que  vous  ne  le  (oyez  , fi  vous  avez  w 
tantfoit  peu  de  bonne  foy  > pourrez  vous»  M 
y demeurer  attachez  » & fuivre  dans  la  « 
voye  du  Ciel  de  fi  mauvais  guides  , fans  c* 
prononcer  contre  vous-melmtrs  voftre  « 
propre  condamnation  ? Car  ce  n’eft  point  H 
icy  une  chofe  de  peu  d’importance.  Ils  fe 
vantent  eux-mefmcs  , que  c’cft  un  des  te 
principaux  chefs  de  leur  reformation  ,6c  ,e 
fi  vous  les  en  croyez  > c’eft  en  vous  enfei-  t* 
gnant  certe  impiété  , qu'ils  ont  reformé  vos  „ 
Eglifes  des  erreurs  du  Xapifme.  Serez-vous.  c<  • 
donc  fi  ennemis  de  vbus-mefmes , que  de  te 
confier  vos  âmes  à dès  conduétcus  fi  aveu-  te 
gles  ? Ne  reconnoiftrez-vous  point  l’cf-  w 
prit  de  Satan  dans  une  religion  "qui  mène  ce 
an  libertinage  , fous  prétexte  de  foy  6c  « 
d’humilité  , & fi  vous*  l’y  reconnoiilcz  } ce 
demeurerez-vous  un  moment  dans  cett«Ttc 
funefte  école  ? On  ne  peut  plus  au  moins  „. 
vous  y retenir  par  cette  couleur  qui  a per-  cc  • 
dù  tant  de  perfonnes  fimples  , qu'on  nè  ct 
vous  y en  feigne  que  la  pure  parole  de  ec 
Dieu.  Vous  voyez  le  contraire  de  vos  pro-r  cc 
presyeux.  Rien  ne  peut  eftrc  plus  oppofé  « 
à ce  que  le  S:  Efprit  enfeigne  par  un  Pro«-  <c 
phete,& par  les  A po lires, fur  un  des  points  tc 
les  plus  importons  de  la  Morale  de  Jésus*-  cc 
C h r r s t que  cc  qu’ont  enfeigné  vos  cc 
Reformateurs , & ce  qui  a cfté  de  décidé  cc 
comme  un  point  de  foy  par  le  Synode  ge-  <** 
neral  des  Eglifes  Calvinienncs  , qui  fe  tt 
difent  reformées.  Vous  avez  veu  combieji  « 
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leurs  défaites  (ont  pitoyables.  Que  ce  ne 
font  qu 'autant  de  preuves  de  leur  mauvai- 
fe  foy  & de  leur  enteftement.  Fuyez  donc 
cette  Babylone  , lî  vous  aimez  véritable* 
ment  vollre  falut  , & retournez  à voftre 
véritable  Mere  qui  eft  l’Eglrfe  Catholi- 
que , du  fein  de  laquelle  ces  fcdu&curs 
vous  ont  arrachez  par  la  promefle  de  re- 
former ce  qu’ils  n’ont  fait  que  corrompre» 


CHAPITRE  TI. 

Examen  de  la  réponfe  au  i.  Chapi^ 
tre  du  7.  livre  , ou  il  eft  parle 

de  la  necejftté  du  baptême.  - 

, • ' , . \ • 

. *% 

C’Eft  une  chofe  digne  de  remarque., 
que  ce  Miniftre  reproche  d’abord  à 
fon  adverlaire  de  s’efire  égaré  dans  unedif- 
pute  fort  éloignée  de  fon  Jujet , pour  avoir 
parlé  de  laneceffité  dubaptême  dans  le  1. 
Chapitre  du  7.  livre..  Car  cela  cftaht , le 
deflein  qu’il  avoit  d’abreger  le  p©u.voit 
difpcnfcrde  rien  dire  fur  cette  matière  : 
Et  cependant  de  1-7#.  pages  que  contient 
fon  livre  , il  en  employé  ii.c’eft  à dire  , 
prés  de  la  8.  partie  à réfuter  ce  qu'il  pre- 
tend  eftrc  inutile  à la  matière  dont  il  s’a- 
git. D’où  il  paroi  fl;  que  ce  n’eft.que.pat 
impuiflance  de  rien  dire,  qui  cuit  quel- 
que vray-femblanee , qu’il  a.  efté  fl  court 
dans  la.refutation  de  tout  le  refte  du  livre, 
puifqu’il  ne-s'eft  fl  fort  étendu  flir  une 
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queftion  dont  il  pou  voit  ne  point  parler» 
que  parce  qu’c  fiant  plus  commune  parmy 
les  Controvcrfrllcs  > il  a trouvé  plus  de 
chofes  à en  dire  » quoy  que  tout' ce  qu’il 
en  dit'foit  fans  lumière  & fans  jugement. 

Car  il  n’a  pas  feulement- propofé  avec  r 
iïnccrité  dequoy  il  s’agit.  On  l’appren- 
dra par  ces  parôles  qui  font  voir  ce  que 
l’on  a prétendu  prouver  dans  ee  livre  7. 
du  R enverfementdc  la  Morale. 

• Si  ceux  d’entre  les  Calviniftes  qui  vi-  « 
vent  fur  la- foy' de 'leurs  Miniftres  >- fça-  « 
voient  quel  eft  fur  ce  fujet  la'rcmerité  de  « 
leurs  nouveaux  doéleurs  , je  ne  doute  «< 
point  qu’ils  n’en  euflent  horreur.  Car  il  et 
&ut  cftre  bien  hardy  pour  bazarder  le  fa-  « 
lut  d’un  pauvre  enfant  » quinc  fe  peut  ai  *-  Cl 
der  foy-meftne  en  le-  laiftant  mourir  fans  « 
le  baptifer , fur  les  imaginations  de  Cal-  « 
vin  & de  Beze  qui  d’une  part  fe  font  « 
mis  dans  l’efprit , que  le  baptême  n’eftoit  « 
pas  necellairc  aux  enfans  pour  eflrc  fau-  « 
vcz  » & qui  ont  prétendu  de  l’autre  , qu’il  « 
ne  pouvoit  eflre  légitimement  adminiftré  « 
que  par  un  Pafleur  , ny  ailleurs  que  dans  « 
l’aflcmblée  des  fidelles.  Il  leur  a plû  ck  « 
laitier  pluftoll  mourir  leurs  enfans  fans  « 
baptême  » que  de  le  leur  adminittrer  fans  « 
ces  deux  conditions  » quoique  non  feule-  « 
ment  ils  n’en  puilfent  établir  la  neccflité  « 
par  l’Ecriture  , mais  que  l’on  puiflfe  mel-  « 
me  faire  voir  par  l’Ecriture , qu’elles  ne  « 
font  point  cflcnticllcs.  Car  ne  mettant  « 
point  les  Diacres  au  nombre  dés  Paftcurs  « 
qui  aient  droit  de  baptifer  > que  peuvent-  « 
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& ils  répondre  à l’exemple  de  l’Eunuqnc 
» baptilé  par  S Philippe  , qu’ils  ne  fçau- 
Croient  prouver  par  l'Ecriture  avoir  efté 
»»  autre  que  Diacre  , & qui  bien  loin  d’at- 
**  tendre  un  jour  d’aflcmblée  , le  baptifa  - 
**  dans  le  chemin  à la  première  eau  qu’ils 
«rencontrèrent. 

On  n’a  point  etr<  d’autre  deflein  en  céf 
. endroit-  que  de  faire  fentir  aux  Prétendus  • 
reformez,  combien cft  grande  la  temeri- 
té  de  leurs  Minières  , en  laiflaat  fi  faci- 
Icmeitf  mourir  leur  enfans  fans  baptême.- 
. fit  on  y fait  confiner  cette  témérité  en 
deux  chofes.'.  > . - 

5 î ta  î . cft  qa’enquelque  danger  de  mort 
que  foit  un  enfant  » ils  ne  veulent  pac 
qu’il  foit  baptifé  pat  un  autre  que  par  un 
Miniftre  > ny  ailleurs  que  dans  le  lieu  Sc- 
ie jour  de  leurs  aflfemblées.  f 
%&  î,*» ft  qu’ils  fondent  Cela  fur  cette 
opinion  de  leurs  premiers  Réformateurs,  - 
que  U$  enfans  des  fidelics  qui  meurent 
{ans  baptême  ne  laiffem  pas  d’eltre  fau- 
tez. 

M.  Bruguier  ne  nie  aucune  de  ces  deux:. 
. chofes.  Mais  il  dit  fur  la  î.  qu’ils  ont 
-•  rai fon  de  ne  pas  fouffrir  qu’aucune  antre 
perfonne  qu’un  Miniftre  , baptife  les  en- 
-•>  fans  ca  quelque  danger  qu’ils  fc  troiw* 

> vent»  dont  il  n’apporte  point  d’antre  preu- 
'•  ve  finon  quelcs  Evêques  qui  eftoient 
dans  l’erreur  de  S.  Cypriea  ne  voulant 
- pas  que  le  baptême  adminiftré  par  un  her 
rctique  fuft  bon  > n’auroient  eu  garde, 
d’approuver  le  baptême  adnÛAÎftrc  pari» 

, Laïque. . 
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Mais  qui  ne  voit  lafoibleffc  de  cét  argu- 
aient î Carde  quelle  confideration  peut 
ferre  l’autorité  d’un  homme  qui  (è  «rompe. 
Or  Ces  Evêques  Ce  trompaient  en  remet- 
tant le  baptême  conféré  par  des  hercti- 
ques, comme  M.  Brngnier  le  reconoift  luy- 
mefme  en  la  page  ni.  Que  peut-on  donc 
conclure  de  là  contre  le  baptême  conféré 
p«run  Laïqae>quand  iis  l’auroient  rejette 
par  une  fuite  de  leur  erreur. Et  neanmoins 
il  ne  s’enfuit  pas  que  S.  Cyprien  & lesau- 
tres  Prélats  qui  cftoien*  de  fon  avis  »*, 
cüflcnt  improuvé  le  baptême  qu’un  Ca- 
rholique  non  Preftre  , auroit  donné  à un- 
enfant  preft  de  mourir.  Car  toutes  leurs 
raifons  n’alloient  qu’à  prouver  queccuX' 
qui  eft  oient  hors  rEgiife  » ne  pou  voient 
adminiftrer  valablement  aucun  des  nay- 
fteres  de  l’Eglife  : d’où  ils  n’auroienr 
pu  rien  conclure  contre  des  Laïques  de 
l'Eglifc  Catholique , qui  cirflTent  baptifé 
des  enfans  dans  une  exrreme  neceflité 
pour  ne  les  paslaifler  mourir  fans  baptê- 
me.  Et  ainfy  leur  erreur  ne  détruifoit 
point  ce  que  Tcrtullien  pou*  qui  ils 
avoient  beaucoup  de  vénération  leur  avok 
appris  : Que  quoy  que  le  droit  de  baptifet 
appartienne  proprement  au  Souverain 
Preftre  q«ri  eft  l'Evêque  * & fous  fon  au- 
rorité  aux  Preftres  & aux  Diacres  > les 
Laïques  neanmoins  le  peuvent  faire  dans 
là  neceflité.  Tune  cnim , dit  cét  Auteur» 
canfttnti*  fuccurrenrit  excipitur  t tum  urget 
circunjian'ia  periclittntis . 

La  manière  dont  il  répond»  l’exemple 
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de  S.  Philippe  Diacre,eil  une  belle  preùfè 
de  la  liberté  qu’ils  fc  donnent  de  fe  jolier- 
de  l’Ecriture.  Nous  voyons  au  6.  chap.* 
des  Aétes  l’élcâfbn  des  7 . - Diacres  , en- 
cre lefquels  font  S.  Eièiennc  & S.  Philip-1 
pe.  Oh  ne  fçauroit  douter  que  S . Eilien-; 
ne  n’ait  annoncé  aux  Juifs  la  foy  de  Jésus- ; 
C h r 1 s t , puifque  l’Écriture'  remar- 
que , que  les  Juifs  ne  pouvoient  rc Aller 
la  fagelle , & à l’efprit  qui  patloit  en  luy . ' 
Et  ayant  .elle  auffy-tt>fl  martyrifé  ,‘ileft 
dit  dans  le  8.  chap.  que  S.  Philippe  qui 
elloitun  de  ces  fept  Diacres-,  s’en  àllaqn 
Samaric  , où  il  baptifa  beaucoup  de  per-' 
fonnes  qu’il  atoit  converties  à la  foy  du 
J e sus-C  ü ris  t . Toute  l’antiquité  a 
cllé  perfuadéc  par  ces  exemples  qu'au  de- 
faut des  Evêques  & des  Pieftrcs  , lés. 
Diacres  pouvoient  prefeher  & baptifer. 

Mais  parce  qu’il  a plu  à Calvin  d’oiler 
le  pouvoir  de  baptifer  aux  Diacres  aufly-' 
bien  qu’aux  Laïques-,  il  plaid  aux  Mini* 
lires  de  fuppléer  par  leurs  fonges  à ce 
qu’ils  nef^auroient  trouver  dans  l’Ecri- 
ture ,en  feignant  que  S.  Philippe  qu’elle 
nous  reprefente  comme  ne  venant  que 
d’ellrc  créé  Didcrc , 11’cdoit  plus  Diacre 
lorlque  S.  Ellienne  mourut  , & que  les 
Apollres  luy  avoient  de  nouveau  împofn 
les  mains  pour  le  faire  Preftre  ou  Evêque,, 
fans  qu’ils  puiflent  trouver  ,30-116  is  p.a9 
feulement  dans  l’Ecriture^,  mais  dans  tou- 
te l’antiquité  le,  moindre  témoignage 
pour  appuyer  cette  rêverie..  Mais  à faute 
dûcela  çe  .M  in  litre  pre  tend  1 ’autorjfer  par  - 
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ce  fophifmc  , que  Philippe prefchcit  &bap- 
tifoit , donc  il  n ejloit  pim  Diacre  , mais  Preftre 
& Evêque  C’cft  à dire-,  qu’il  luy  plailt 
de  fuppofer  ce  qui  cft  en  queftiôn  : qui 
cft  » qu’il  n’y  ar  que  les  Prcftrcs  & les 
Evêques  qui  puifl'ent  prefeher  & baptifer, 
au  lieu  que  l’Eglife  dans  tous  les  temps  a 
raifonné  tout  au  contraire  , en  jugeant 
que  les  Diacres  pouvoient  catechifer  8c- 
baptifer  , parce  que  S.  Philippe  la  fait  eu 
un  temps  , où  félon  ce  qui  paroi ft  par 
l’Ecriture,  011  n’a  aucune  raifon  de  dire- 
qu’il  fuft  autre  chofe  que  Diacre. 

La  citation  de  Vafquez  qu’il  joint  à foa 
paralogifme  , eft  encore  plus  merveilleu- 
lc.  Il  prend  avantage  de  ce  que  cét  Au- 
teur dit , que  Philippe  avoir  efie  envoyé  pour 
ÿrefeher  & pour  baptifer.  Mais  eft-ce  pour 
en- conclure  qu’il  n’eftoit  plus  Diacre-» 
mais  Preftre  ou  Evêque?  C’eft  au  con- 
traire pour  prouver  qu’à  faute  de  Preftres 
les  Diacres  peuvent  cftrc  envoyez  pour 
prefclicr  & pour  baptifer.  Fhilippus  igitur  rafque^ 
ex  générait  Apoftolomm  concefftone  mïjfu s Iny  P ar\ 
fuit  ad  predicandum  & baptizandtim  , peut  Dlfp  *47» 
révéra  dïaconts  hoc  munus  impont  peteft  ab 
feopü  propter  inopiam  Sacerdotum  qui  id 
pr&ftare  nonpojfunt. 

Un  autre  point  de  la  dîfcipline  des  Mi- 
niftrcs  rend  encore  leur  témérité  plus  in- 
fupportable.  En  quelque  danger  de  mort 
que  foitun  enfant,, ils  ne  veulent  point 
que  dans  les  pais  où  ils  ont  l’exercice  li- 
bre 8c  public  de  leur  religion  , on  le  puifte 
baptifer  qu’aux  jours  & aux  lieux  oïdiuai- 
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«Aires  de  leurs  affemblécs:  De  forte  qun 
fi  un  enfant  naift  à Paris  le  Dimanche  au 
foir  > ils  le  laifieront  mourir  fans,  baptême 
s’il  ne  peut  pas  vivre  jufqucs  au  Jeudy, 
Ceft  ce -qu'ils  ont  ordonné  dans  le  livre 
de  leur  difciplinc  ch.  XI.  artr.  6 . On  ne 
fer a , difent-ils  > aucun  baptême  , Jim » es 
afervblêes  Ecclefiafiiques , au  il  y a-  TLglife  pu- 
bliquement drejfée . Et  quoÿ  qu’il  paroiffe 

Eir  leurs  Synodes  > que  ce  reglement  au 
it  de  la  peine  à ceux  de  leur  party  , il$ 
Vont  toujours  confirmé  au  regard  de» 
lieux  où  ils  ont  leurs  prtches  re'glez  : 
Dans  leur  Synode  National  de  Poitiers  de 
l’an  ijtfo.  Art.  x&sil  efi  loifible  d'admi - 
mfirer  ie  baptême  extraordinairement  quand 
ily  a apparence  que  £ enfant  ne  puijfe  vivre 
que  pour  un  peu  de temps.-  R^e  p o n s e.  Et 
lieux  eu  tl  y a prédication  ordinaire  , on  doit 
garder  L’ordre  accoujlumé  7 c*elt  à dire  > ce 
qui  cft  preferit  par  leur,  difeipline  qui  ne 
pas,  qui  on  piaffe  a dmintfirer  aucun  bap- 
tême qu'aux  affemb  ées  Ecdejîaftiquts. 

Au  Synode  National  de  Vitré  ifi}. 
Art.  19.  fur  la  plainte  de  pluficurs  gentils 
hommes  , qu'aux  lieux  oit  il  n’y  a qu'un 
prefehe  la  Semaine  , Ut  Minijhes  refujoicnt 
d'aller  faire  le  prefehe  & baptifer  les  enfans 
qui  naijf oient  fur  la  femaou  Jinon  és  jcur>  or-' 
dir  aires,  toute  leur  condetccndance  n’al- 
la qu’à  ordonner  un  jour  au  milicu'de  la 
fcmaine  pour  faire  des  afiembices  extra- 
ordinaires > & pourvoir  aux  ncceflitcxqui 
peuvent  fubvenir:  demeurant  toujours  fer- 
mes à ne  bapti&i  leurs  enfanir  en  quelque 
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danger  de  mort  qu’ils  fe  trouvent  finon 
aux  lieux  & aux  jours  de  leurs  aflemblées. 
Ce  qu’ils  confirmèrent,  encore  au  Synode 
dcSaumurde  l’an  1596.  art.  ix.  en  ces  ter- 
mes. Es  Eglifes  qui  ont  exercice  public,  on  ne 
bapttfera  qu'aux  heures  & lieux  ordinaires. 

Toute  la  difficulté  parmy  eux  a efté  de 
^déterminer,  s’il  ne  falloir  baptifer  qu’a- 
prés  la  prédication  ou  fi  on  le  pouvoit  fai- 
re auparavant , comme  encore  fi  on  le  peut 
en  certains  jours  où  ils  ont  des  prières 
publiques  & ordinaires  fans  prédication. 
Et  c'eft  furquoy  ils  ont  témoigné  une 
étrange  inconftance  , parce  qu’ils  n’agif- 
fent  que  par  phantaHîe  fans  principes  n y 
. de  l’Ecriture  ny  de  la  tradition.  Car  dans 
le  Synode  de  S.  Maixant  de  l’an  1609. 
ils  fe  propoferent  cette  queïtion . S'il  efi 
licite  en  cju  de  maladie  pre [faute  , l’enfant 
eftam  en  évident  péril  de  mort  de  baptifer  ét 
jours  deprefehes  ordinaires  divant  que  le  pref- 
che  fort  commencé  : & fi  on  peut  adminiftrer  le 
baptême  aux  prières  publiques  & ordinaires 
qui  fe  font  fans  pred:  cation-  Et  ils  répondi- 
rent : Qui  les  Tafieurs  le  pourront  faire  fur 
V ait  e fiat  ion  que  le  Cenfiftotre  ou  quelques 
anciens  rendront  de  la  maladie  de  l’enfant. 
Ce  qu’ils  accordèrent  encore  dans  le 
Synode  National  de  Privas  de  l’année 
1 A 1 x . ayant  ordonné  qu’on  ne  change- 
roit  rien  dans  cét  article  , fors  , -difent- 
ils  , en  h claufe , qui  fpeeifie  que  cela  efi  licite 
en  évident  péril  de  mort  , & qui  demande 
témoignage  du  Confifiojre  ou  de  quelques 
anciens  ,pour  ce  qu’il  femble  que  cette  claufe 
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donne  quelque  ouverture  à,  la  necejfité  du  bap- 
tême. 

Mais  ils  Te  raviferent  au  Synode  Natio- 
nal de  Tonncins  de  l’année  1A14.  où  caT- 
Tant  ce  qui  avait  cfté  fait  aux  deux  précé- 
dais de  S.  Maixant  & de  Privas  , ils  or- 
donnèrent.: &uon  fe. tien  droit  à i'erdrepra- 
tiqué  devant  le  Synode  de  S.  Mai xant  , gÿ* 
jyiïilne  feroitloi/ible  de  baptifir  fanspredica- 
tionprecedente  ou  immédiatement fuivante. 

Il  femble  donc  qu’ils  en  dévoient  de- 
meurer là  , & finir  par  cette  decifion  leurs 
•variations  & leur  inconftance.  Mais  rien 
.ne  découvrcmieux  que  ce  n’.eft  point  l’ef- 
prit.de  vérité  .qui  les  conduit  dcns  leurs 
.Synodes , que  .d'apprendre  .d'eux-mefmes 
.qu’aprés  avoir  fi  lolcmnellement  arrefté,' 
qu'îln’eftcit  loijible  de  baptifer  fans  prédica- 
tion précédante  ou  immédiatement  fuiyante., 
:ils  determinerent  le  contraire  dans  le  Sy- 
node de  Caftrcs  de  l’an  1616.  ayant , di- 
•fent-ils  j reconnu  après  une  longue  consulta- 
tion que  la  parole  necejfaire, en  la  célébration 
dn  Sacrement  efi  fujfifamment  contenue  dans 
la  liturgie  de  leurs  Eglifes  : &.qu  dinfy  con- 
tre ce  qu’ils  avoient  crû  douze  ans  aupa- 
ravant j il  efteit  loifible  d' administrer  le  bap- 
temefans.prcdication  precedente  ou  immédia- 
tement j'utvante  i pourveti  que  ce  fujl  és  jours 
jde  s prier  es  publiques  & ordinaires . 

Mais  il  faut  remarquer  que  parmy  tous 
ces  changemens  touchant  lancce/ïité  de  la 
prédication  avant  ou  après  le  baptême» 
•ils  font  toujours  demeurez  fcimcsa  veu- 
Joio  que  dans  les  pays  où. ils  ont  l’exef- 
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tice  libre  & public  de  leur  religion  , ou 
"félon  les  termes  de  leur  difeipline  , où  il  y 
'a  Eglife  publiquement  dre  (fée  , on  ne  fa (fe  au- 
cun bapiéme  [mon  és  jours  & és  lieux  des  af- 
Jemblécs  Ecclejiafiques  : comme  le  Jeudy 
& le  Dimanche  , à Charcnton.  De  forte 
.qu’ils  aiment  mieux  que  leurs  enfans 
meurent  fans  baptême  , que  de  foufhir 
qu’on  les  baptife  en  d'autres  lieux  & eri 
d’autres  jours. 

Que  répond  à cela  M.  Bruguier.  Il  dit,  Ttcpenfe 
que  ce  n'tfl  que  par  un  reglement  d'ordre  ou  Sommaire 
de  dtfcipltne  qu’ils  ont  ordonné  , qu'on  ri  ad-  f*  I#î*  * 
mintfirafi  le  baptême  qu'aux  ajfemblées  pu~ 
bliques  , mais  qu'ils  ne  croient  pas  que  cela 
foit  effentiel.  Et  c’clt  cela  mefme  qui  rend 
icur  témérité  plus  criminelle  ? Car  s’ils 
croioient  cjue  cela  fuffc  ellentiel  , ce  feroit 
à la  vérité  une  grande  erreur  que  de  le 
croire  , mais  fuppofé  cette  erreur  on -ne 
trouverait  parut  étrange  qu’ils  ne  bapti- 
-faflent  point  leurs  enfans  lans  une  condi- 
tion, dont  le  défaut  rendrait  le  baptême 
nul.  Mais  qu’ils  s’opiniaftrent  à les  lait- 
ier mourir  (ans  baptême  , pluftofl  que  de 
ne  pas  obferver  une  chofe  qu’ils  recon- 
noiilcnt  eux- mcfmes  n’y  cftrc  pas  clfen- 
ticlle  , c’eft  ce -qui  fait  que  leur  cruauté 
envers  leurs  -propres  enfans  elt  abfolu- 
ment  incxcufable  , & les  rend  coupables 
d’autant  d’homicides  fpirituels  , qu’il  y 
en  a qui  font  privez  de  la  vie  éternel  Ier.» 

& exclus  du  Royaume  de  Dieu  , parce  que 
pouvant  leur  en  ouvrir  l’entrée  par  le  Sa- 
crement de  la  régénération  , ils  ont  mieux 
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. aimé  leur  refufer  cc  remede  falutaire* 
que  de  fe  départir  d’un  reglement  de  dif- 
cipline»qui  n’a  aucun  fondement  dans  l’E- 
criture , & qui  eft  manifeftement  contrai- 
re à ce  qui  nous  y eft  rapporté  du  baptê- 
.jcnedéS.  Paul»  &de  l'Eunuque  d’Etyo- 
pic  » ce  dernier  fur  tout  ayant  efté  baptifc 
dans  un  chemin ,»  où  il  eft  bien  cLair  qu’il 
dtt’ y a voit  aucune  aflémblée  de  fidelles . 

Je  fçay  bien  qu’ils  s’imaginent  s’eftte 
. ; bien  juftifiez  de  ce  «proche  , en  foû tenant 

que  leurs  enfans  n’ont  point  befoin  du 
..baptême  pour  eitre  fauve?  , cela  fur  la 
-.  foy  de-Calvin  qui  prétend  q ue  les  enfans 

^des  fidelles  font  fenûifiezdes  le  ventre  de 
iettrjnere  en  vertu  de  l’alliance  que  Dieu 
. a faite  Avec  leurs  Peres.  Mais  c’eft  fur 
jeela  mefme  qu’on  a fupplié  les.  Prétendus 
«formez»  de  confiderer  quelle  cft  leur 
imprudence  & leur  inhumanité  envers 
leur  enfans  a,  lorfque  fur  une  opinion  fi 
mal  fondée , ils  bazardent  le  falut  de  ceust 
qu’ils  ont. mis  au  monde  en  les  laiilaat 
louvent, mourir  fans  baptême. 

C’eft  à quoy  .M.  Bruguier  avoità  ré^ 
^pondre.  Voyons  donc  s’il  y a bien  reufly. 
On  ayoit. montré  que  le  pafiage  de  S. 
iPaul  qui  dit , que  des  en  fur,  s.  de  s fidelles  font 
Saints , ne  prouve  point  qu’ils  n’ayent  pas 
ibefoin  du  baptême  pour  eftre  fauvez  » par- 
ce que  la  fajnteté  dont  parle  l’Apoftrc  en 
Drtlin-  ce  lieu  , .par  la  propre  confeftion^dc  Dro- 
(ourtdanshncoutt  , n’eft  pojntia  vraye  feint  été  qui 
* • cm  la  grâce  3 dont  il  eft 

tu  u, T'  ^ daus  i’Apocal.ypfo  j quectluy  qui  efi 

Jdint 
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faintje  fan  cl  if  e encore , mais  une  iainteté  MifJionaU 
du  genre  de  celle  qui  faifôit  appeller  faints  res'  du'1' 
dans  l’ancienne  alliance  , tous  les  premiers  ^fHrf' 
nez  des  hommes  & des  belles  , tous  les 
Minières  du  tabernacle  > & le  tabernacle 
me  fine , & tous  les  vaifîeaux  qui  y fer- 
Voient.  D’où  l’on  a conclu  que  Cal  vin  a 
manuellement  abulé  de  la  parole  de  Dieu} 
lorfqu’il  a prouvé  par  ce  pallage  de  Saint 
Paul , qu’avant  mefme  que  les  enfans  des. 
fidclles  fuflent  baptifez  , ils  efioient  fancli- 
fiezpar grâce  fupernatl.rclle.  Car  répondant- 
à Servet  qui  ne  vouloir  pas  qu’on  baptifaft 
les  enfans  , far  l*  raijon  , que  lt  baptême  qui 
efijpiritel  ri  a parfon  temps  opportun  jufques 
À ce  que  l’homme  foit  renouvelle  : il  prétend 
faire  voir  que  cela  ne  doit  pas  empefeher 
qüe  l’on  ne  baptife  les  petits  enfans  i par- 
ce, dit-il  , que  S.  Paul  témoigné  i . Cor.  1 5 . Calvin 
4f . combien  que  les  enfans  des fi  déliés  [oient 
dr nature  en  mefme  perdition  q:ee  les  autres, 
que  toutefois  ils  font  fanclifiez  par  grâce  fu- 
pernaturellf .’  Et  c’eft  par  là  qu’il  a cru 
avoir  bien  prouvé'  dans  la  fin  du  chap^/ 
precedent  : que  c tft  une  fantaifie  qu’on  doit 
arracher  de  i efprit  des  hommes  p que  les  en- 
fans [oient  forclos  du  Royaume  du  Paradis 
s’ils  n ont  reçu  le  baptême.  Car  toute  la  rai- 
fon  qu’il  en  apporte  eft  , qu'on  fait  grand 
tort  & injure  d la  vérité  de  Dieu  fi  on,  ne  s y 
repofe  du  tout , tellement  que  de  fiy  elle  ait  liv.  4. 
pleine  & entière  vertu  de  fauver.  Le  Sacre-  c *5*  i 
meut  efi  puis  après  ajouté  comme  un  fceau  : ll*  • 

non  pas  pour  donner  vertu  d lapremeffe  , corn- 
v>  efi  elle  efioitdebile  de  foy , mais  feulement  i 
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four  U ratifier  envers  nous  ) afin  que  nous  la 
tentons  tant  plus  certaine.  De-là  il  s’enfuit,., 
que  les  petits  enfans  engendrez  des  Chrefiiens. 
ne  [ont  b.iptifez  pour  commencer  d’ejlte  en- 
fans  de  X)iea , comme  ji  auparavant  ils  neluy 
e tt [fie ut  en  rien  appartenu  , & eujfens  efié 
étranges  de  l'Eglife  .*  mais  plnfiofi  afin  que- 
far  ce  figne  folenr.elil  [oit  déclaré  qu'on  les  re- 
fait en  l Eglife , comme  eftant  déjà  du  corps 
d icelle. 

Airvfy  félon  Calvin  leurs  enfans  peu- 
vent cftre  fauvev  , quoy  qu’ils  meurent 
fans  baptême  / parce  qu’il  faut  fe  repofer 
thi  tout  pour  leur  falut  for  lar>  vérité  de  la. 
promefl'ede  Dieu  , & non  fur  ie  baptême 
quin’efè  qu’un  fçeau  qu’on  ajoute  après: 
Et  que  cette  promeffe  d’où  dépend  uni- 
quement le  falut  des  enfans  , eft  qu’ils  ne 
comxnencent'point  par  le  baptême  à clère: 
enfans  de  Dieu -^mais  qu’ils  le  font  aupa-~ 
.ravant  : ce  qui  n’eft  fondé  que  for  ce  que.: 
S.  Paul  dit  i.  Cor., 7.  4 y.  que  les  enfans 
des  fidellcs  font  Saints',  c’efrà  dire  , com- 
me l’explique  Calvin f fart  Méfiez,-,  far  une 
grâce  furnaturelle  , ce  qu’ils»  ont  jugé  fi 
certain  dés  le- commencement  de  leur  te- 
fôrmatron  , que  dans  la.  forme  d?admini- 
ftrer  le  baptême  , ils  font  dire  à S.  Paul 
nCor.  7 . que  Dieu  fanât  fie  leurs  enfans v 
dés  le-  ventre  de  leurs  meres.  Et  parconfe- 
quent  c’eft  for  ce  paffage  de  S;  Paul  ex- 
pliqué en  cette  maniéré , qn’iis  ont  eu-  la- 
hardie  fie  de  hasarder  le  falut  de  plufieurs 
«foleurs  enfans  en  les  huilant  mourir  fonS  - 
baptême».  : ’ ; , ' -s:.  .J  V 
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Demandez  maintenant  à M.  Bruguier, 

& aux  autres  Miniitres  de  ce  temps  > cc 
qu’ils  croient  de  cette  interprétation  de 
Calvin  , 5c  ils  vous  répondront  quelle  eft 
faufle , & que  ce  n’elt  point  là  cc  qu’à 
voulu  dire  S.  Paul.  Car  il eft  clair , dit  M . 
Bruguier  après  Drelincourt , que  l' Apoftre 
ne  parle  p eu  d’une  fainteté  intérieure  & Jpni- 
tuelle  , ma.it  à' une  fainteté  d‘  alliance  ou  exté- 
rieure , oppofant  les  enfant  des  Chre (liens  à 
ceux  des  payent  efiimez.  immondes  comme 
ejlant  hors  de  l' alliance. 

- Et  c’elt  pourquoy  ayant  honte  de  l’er- 
reur de  leurs  premiers  Réformateurs  qui 
ont  dieffé  leurs  prières  Ecclefialliques  » ils 
les  ont  reformées  , & dans  les  nouvel  les 
éditions  qu’ils  en  font  depuis  trente  ou- 
. quarente  ans  ,-au  lieu  de  ccrs  mots  dans  la 
forme  d’adminiltrer.  le  baptême  : S»  Vaut 
dit , que  Dieu  faniiife nos  enfant  dés  le  ven- 
tre de  lamere  , ce  qui  revenoit  a ce  que 
Calvin  avoir  dit  , qu’ils  cftoiént  fanili-- 
liez  par  une  grâce  furnaturclle  , de  lorte 
comme  du  le  mcfme  Calvin  , qu'ils  ne 
commençaient  point  parle  baptême  d efire  est- 
fans  de  'Dieu  , l'eftant  auparavant  : ils  ont  \ 
mis  fimplcmcnt  , que  S.  Faut  dit  que  les  en- 
fant des  fde  des  font  Saints , ce  qu’il  leur 
(plaill  aujourd’huy-de  n’entendre  plus  que 
d'une  fainteté  extérieure  & legale  ; d’où  cer- 
tainement on  ne  fçauroit  conclure  que  le  J' 
baptêmene  leur  loit  pas  needfaire  , puis- 
qu’il elt  bien  certain  qu’une  fainteté  ex- 
térieure du  genre  de  celle , comme  dit  Dre- 
lincourt j qui  faifoit  appeller  faints*  dans 
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Y ancienne  alliance  tous  les  premitrs  nez.  des  - 
hommes  & des  be fies,  tous  les  Miniftres  du 
tabernacle  , çÿ  le  tabernacle  mefme  , & tout 
les  vaijfeau.x  qui  y feruoient , ne  donne  pas  • 
droit  de  dire  j qu’ils  ont  commencé  dés  le 
i ventre  de  leur  mere  a efire  enfans  de  Dieu-, 
en  la  maniéré  qu’iilc  faut  cftrc  pour  avoir 
partau  falut~  . 

Et  c’eft-icy  où  je  conjure  les  Prétendus 
reformez  d’ouvrir  lesyeux.  Ils  ne  fe  font 
portez  à hazarder  le  falut  de  leurs  enfant  - 
en  les  laiffanr  mourir  fans  baptême  lors 
mefme  qu'il  auroir  efté  facile  ac  les  bap- 
tifer  j que  parce  que  les  Auteurs  de  leur 
-Xtformation  leur  ont  perfoadé  que  le  bap- 
têroc  n’eftoit  point  neceflairc  aux  enfans  • 
pour  eftrefauvcz  j en  déclarant  eux-mcf-  . 
mes  quccette  deétrinc -eftoit  fondée  fur 
coque  S.  Paul  dit  r.  Cor.  7.  45.  Queles 
enfans  des  fidelles  font  faints  , c’eft  adiré  » » 
félon  la  glofe  qu’ils  ont  donnée  à ces  pa- 
rôles  de i’Apoltre , qu'tls font fauàiftyJUs 
le  ventre  de  leur  mere  par  une  grâce  fumatu - 
relie  qui  Us  rend  enfans  de  Dieu  avant  que  r 
d'iftre  baptifez.  -,  de  ferteque  U baptême  ne  fl 
qu  unfceaude  tapromeffe  de  Dieu  qui  a déjà 
fin  effei  en  eux*. pour  la  ratifier  à neftre  égard  • 
afin  que  nous  l#  tenions  tant  plus  certaine. 
Que  doive  donc  conclure  les  CalvinifteS) 
a’il  fe  trouve  que  ce  fondement  eft  mi- 
lieux & que  leurs  Miniftres  ont  impoféà  • 
S.  Paul  en  donnant  à fes  paroles  un  Cens 
qu’elles  n’ont  point > fi  non  qu’on  les  a ~ 
miferablement  trompez  , en  leur  donnant 
«ne  faufle  afluiarçe  qui  a tant  fait  pepr  de  * 
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leurs  enfans.  Or  c’elt  dont  ils  ne  fçau- 
roient  plus  douter,  puifque  leurs  Mini- 
lires  d’aujourd’huy  le  déclarent  ouverte- 
ment , & que  fans  le  mettre  en  peine  de  la 
défenfe  qui  leur  efl  faite  dans  leurs  Syno- 
des Nationaux  * de  choquer  ladoélrine 
des  Auteurs  de  la  reformation  , ils  foù- 
ticnnent  contre  Calvin,  que  S.  Paul  ne 
dit  point , que  les  enfans  lies  fidelles  [oient 
fanëlifiez.  par  une  grâce  furnaturelle  qui  les 
rende  enfans  de  Dieu  avant  que  d’èftrc 
baptifez  , mais  qu’il  ne  parle  que  d’une - 
fainteté  extérieure,  du  genre  de  celle  qui 
a fait  autrefois  appeller  faints  tous  les  pre- 
miers nez  des  hommes  & des  belles  , qui 
certainement  ne  fuffit  pas  pour  cltre  fau- 
vé.  Et  il  leur  ell  lî  peu  permis  d’ignorer 
ce  changement  d’avis  de  leurs  Do&eurs  , 
qu’ils  l’ont  à tout  moment  devant  les 
yeux  dans  leurs  prières  publiques  , ou 
comme j’ay  déjà  remarqué  , on  fc  conten-* 
te  maintenant  de  faire  dire  à S.  Paul  , que 
les  enfans  des  fidelles  font  faints , au  lieu 
qu’ils  luy  faifoient  dire  autre  fois  , félon 
l’explication  erronée  des  premiers  réfor- 
mateurs , que  Dieu  les  fancL  fie  dés  le  ventre 
de  leur  mere  , d’où  ils  comcluoicnt  avec 
raifon,  qu’ils  n’avoient  pas  befoin  du  bap- 
tême pour- e lire  fauvez.  Mais  qu’elle  cil' 
la  patience  de  ces  miferables  abufez , ou  ' 
pluftoll  quelle  eft  cette  cfpece  d’erifor- 
* Synode  National  de  Charenton  de  l'an  i«ij.  art.  ij.  Ef} 
enjoint  k tous  T.tfieurs de  s'opofer  k tous  ceux  qui  en- 

treprennent de  choquer  le  fentiment  de  nos  Docteurs  & particuliè- 
rement de  ceux  du  Minifterc  de  J quels  il  a plu  k Dieu  [c  finir,  pour 
i'iailir  la  reformât  ton, 
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ccllcment,  qui  leur  fait  fouftrir,  que  leurs- 
Conducteurs  fe  départant  du  principe  d’où 
ils  tiroient  cette  malheureufe  conclufion , 
ils  les  retiennent  encore  ^attachez,  à l’er- 
reur pernitieufe  , dont  ils  ont  elté  con- 
traints d’abandonner  les  fbndcmeas. 


CHAPITRE  III. 

Suite  du  me  fine  fkjet  de  lanecejfitt 
du  Baptême. 

I «'  ' * ... 

/T>L U e doit  on  attendre  de  gens  qui  ren-- 
verfent  cux-mefmes  les  fondemens 
de  leur  doctrine,  finon  qu’ils  ne  feront 
pas  plus  heureux  à répondre  aux  preuves 
qu’on  a apportées  pour  en  faire  voir  la  té- 
mérité.- 

# i . 

Rjcn  n’eft  plus  convainquant  que  ce- 
qu’on  adit  fur  ce  fujet  dans  le  Renuerfe - 
ment  de  la  Morale.  On  y a montré  par  l’a- 
veu de  Voflius  > un  des  plus  fçavans  des 
Calviniftes  >.  que  toute  l’antiquité  a en- 
tendu du  baptême  ces  paroles  de  Je  sus- 
C h r i st  dans  le  y.  de  S.  Jean.  Fer- 
fpnne  ne  peut  entrer  dans  le~Royaume  de  Dieu 
s'il  ne  renaiftde  l'eau  & de  l’ejprit  : & on  a 
de  plus-  reprefenté  que  ce  fentiment  de 
L’Eglife  fur  l’interpretation  dcsparolesdc 
J e s u s-C  H r i s t & fur  la  confequen- 
ce  qu'on  en  tiroit  pour  la  neceiïlté  du  bap- 
tême eftoit  fi  unanime  , que  les  Pelagiens 
mefmcs  n’ont  jamais  oré  détourner  ce 
palfagç  à im  autre  fens  ? quoy  qu’on  eu 
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tirait  de  fi  grands  avantages  contre  leur  ' 
herefie. 

C’eft  ce  qu'on  a montré  en  divers  ma- 
nières. i.  S.  Auguftin  nous  allure  que 
c’eft  ce  pailage  qui  avoit  contraint  les 
Pclagiens  d’avoiier  qu’il  fiai loit  bapdfer 
les  cnfansafîn  qu’ils  nefullentpas  exclus 
du  Royaume  de  Dieu. 

Que  c’eft  ce  qui  les  avoit  obligez 
d’inventer  une  vie  éternelle  diftinguée  dti 
Royaume  de  Dieu , afin  de  pouvoir  fou- 
tenir  que  lés  enfans  qu’ils  croioient  n’ê— 
tre  fouillez  d’aucun  péché  > ne  laiflcroicnt* 
pas  d’eftre  fauvez  & de  pofleder  la  vie 
éternelle  > quoy  qu’ils  mouruflent  fans- 
baptême  , parce  que  Je  su  s-C  hrist 
n’avoit  pas  dit  '.'Ntfi  quis  renatus  futrit  exr> 
aqua  & Spiritu  fancio  non  habebit  falutenr 
vel  vttam  Aternam  , mais  qu’il  avoit  dit 
feulement  : non  intrabit  in  regnum  T>ei. 

3.  Que  cette  vaine  dittin&ion  ne  lc$f 
avoit  pu  mettre  à couvert  des  Anathcmes 
de  l’Eglifc  , qui  avoit  condamné  par  tout 
comme  une  nouvelle  herefie  contraire  à 
fon  ancienne  foy  , cette  imagination  Pe~ 
Iâgienne  , que  les  enfans  non  baptifez' 
pulTcnt  pofieder  la  vie  eternelle.  C’eft  ce 
qu’on  a- prouvé7  pardes  Conciles  tenus  en» 
ce  tcmps-la  tant  en*  Orient  qu’en  Occi-1 
dent.  Par  celuy  de  Dibfpolis  dans  la  Pa- 
le ftine,  qui  obligea  Pelage  d'anathema— 
tifer  cette  prepofition  qu’on  l’avoit  accu- 
lé de  foûtenir  : Infante  s ettamji  non ■bkpti-i 
pfntur  habituros  vitam  Aternam  : Et  par. 
ceu*  de  Carthage- & deMÜevis  dans  l’A— : 
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fiique,  qui  condamnèrent  de  mefme  com- 
me une  prefomptiom  criminelle  & une-  ' 
doéhine.  pernicicufe  > qui  pouvoit  eftrc 
eaufe  de  la  mort  éternelle  des  enfans  , U 
laardiefle  que  prenoient  les  Pelagiens  , de 
prétendre  qiit  les  enfans  puffenteftre  fau- 
vcz  fans  avoir  cfté  renouveliez  par  les  Sa-* 
cremcns  de  l’Eglife.  • 

4.  Et  c’eft  ' furquoy  on  a fupplié  les 
Prétendus  reformez  de  confideier  s’ils 
pouvoknfavcc  fureté  embrafler  fur  la  foy 
de  leurs  nouveaux  do&curs  une  opinion 
qui  les  auroit  fait  anatbematifer  & mettre 
au  rang  des  beretiques  par  toute  l’Eglife 
dû  temps  de  S,  Auguftin  fi  c’eft  une 
charité  bien  réglée  envers  leurs  enfans , 
que  de  bazarder  leur  falut  fur  de  telles  rê- 
veries * * 

Voyons  donc  maintenant  ce  que  M. 

B ruguier  répond  à cela-  Il  évite  comme 
un  ecœuil  de  parler  de  l’aveu  des  Pcla- 
gifens  qui  ne  pouvoit  eftre  que  l’effet  de 
la  connoiflance  qu’ils  avoient  du  fenti- 
mènt  unanime  de  l’Eglife  fur  ce  fujet,  qui 
les  forçoitde  rcconnoiftre  > que  leseirfans 
non  bapttftz  -ne  pouvoient  entrer  dans  lr  ' 
TLoyaum*  de  Vies*.  Mais  à quoy  peut  Tenir 
cette  diffitnulàtion  , finon  à faire  cpnnoî-  ' 
tre  d’une  part  faœâuvaife  foy  à ceuxmef- 
mès  de  fon  party , & a donner  de  l’autre 
encore  plüs  de  force  à çette  preuve  , puif-' 
qd’il-  paroilt  par  là  qu’elle  cft  fans  ré- 
pliqué. 

Il  ne  s’attache  qu’aux  Conciles  qu’on  a 
Allège»  * fuï  lçiqqçisjl  a uouyé  qu’ij 

■ ' cftoif" 
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choit  bon  de  donner  à fon  adverfairc 
quelques  petits  aYcrtiflémcns.  Ecoutons 
donc  les  petits  avertiflemens  de  ce  grand 
Do&eur.  On  n’en  fçauroit  gucres  voir  ea 
effet  de  plus  petits. 

Il  dit  que  le  Concile  de  la  Paleftine 
compofé  de  14.  Evêques  dont  on  a fait  'Rjponft 
tant  de  bruit , fttftfi  décrié  four  avoir  jugé  Sommaire 
Orthodoxe  Pelagitts , qionfufi  contraint  d'af-  t10’ 
fembler  en  Afrique  de  nouveaux  Conciles , 
four  condamner  le  jugement  imfrudent  de  ce-* 
luydela  paleftine , comme  on  f eut  voir  dans 
les  Annales  de  Baronius  , qui  frotefte  , que 
S.  H ierofme  faifant  mention  de  cette  ajfem - 
blèeja  nomme  un  pitoyable  Synode.  Pourqttoy 
dont , dit-il  } faire  tant  le  fier , quand  on  ne 
produit  qune  autorité  pitoyable  d'un  Synode  fi 
defaprouvé. 

Mais  on  a bien  plus  de  fujet  de  dire. 
Pourquoy  faire  tant  le  fier  5 quand  on  ne 
fc  peut  deffendre  que  par  une  réponfe  fi 
pitoyable  : puifqtte  tant  s’en  faut  que  l’au- 
torité de  ce  Concile  au  regard  du  point 
pour  lequel  on  l’a  cité  , en  foit  moindre 
parce  qu’il  a eflé  defaprouvé  , & que  S.  f 
Jerôme  l’a  appcllé  miferabilem  Synodum  , 
que  c’eft  au  contraire  ce  qui  la  rend  plus 
confidexable.  Car  en  quoy  eft-ce  que  ce 
Concile  a cfté  defapprouvé  1 C’en:  par 
l’aveu  mefmc  de  ce  Miniftre  en  ce  qu’il  a 
cf^é  trop  favorable  à Pelage  , Ôc  trop  por- 
té à le  faire  palier  pour  Orthodoxe.  Il 
falloir  donc  qu’un  point  de  doéti inc  en- 
leigné  par  Pelage  luit  bien  évidemment 
contraire  à la  foy  de  l’Eglife  , pour  faire 
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que  des  juges  qui  luy  cfloicnt  fi  favora- 
bles , fu lient  obligez  de  le  luy  faire  con- 
damner, pour  éviter  de  le  condamner  luy- 
ïucfme.  Or  c’eftce  qu’ils  ont 'fait  à l’e- 
gard de  cette  propofitton  : Infantes  etiamfi 
non  baptifeniurhabere  vitam  eternam.  Car 
S.  Auguftin  nous  témoigne  dans  le  livre 
de  Gefiis  Velagii  que  ce  dogme  ayant  elle 
objecté  à cét  hcictique  avec  quelques  au- 
tres , il  répondit  qu’il  ne  l’avoit  pas  en- 
feigné  , tamen  , ajoûta-t-il  » ad  fatis- 
factionem  Janci&  Syncdi  anathemattfo  tUos 
qui  fie  tenent  aut  aliquando  tenuerunt. 
N ’elt-ce  donc  pas  combattre  leiens  com- 
mun que  de  traitter  de  pitoyable  une  preu- 
ve aulîy  forte  que  celle  la  de  l’éloigne- 
ment qu’a  eu  l’Hglife  du  dogme  des  Pela- 
giens,  touchant  le  falut  des  en  fans  morts  fans 
baptême  , embrafl’écn  partie  parles  Calvi- 
nlftes  , rien  n’eftant  plus  convainquant 
pour  cela  , que  de  voir  » comme  on  la  re- 
prefenté  dans  le  Renve  renient  de  La  Morale, 
que  dcs:Evêques  d'Orient  trcs.indulgens 
envers  Pelage  en  furent  d’abord  fi  frappez, 
que  cét  hérétique  n’eut  point  d’autre  voye 
pour  éviter  fa  condamnation  , que  de  pré- 
venir la  fentence  de  fes  juges  , en  difant 
luy-mcfmc  anatheme  à cette  propofî- 
tion.  * 

Ce  confentemcnt  de  l’Eglife  ne  paroilk 
pas  moins  par  les  Conciles  d’Afrique  , & 
îa  réponfe  que  M.  Bruguicr  y fait  n'eft 
pas  moins  digne  de  M.  Bruguicr.  Elle 
con  fille  en  4.  rc  fl  ex  ions.  La  1.  efi  que 
ces  deux  Conciles  tenus  prefque  en  mefme 
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temps  , l'un  à Carthage , & l'autre  à Milevis, 
drejferent  les  me  [mes  Canons  ,-doît  vient  que 
ces  Canons  font  attribue^  tantoft  à celuy  de 
Ca*thage,  tantoft  à celuy  de  Milevis  , d’où 
il  conclut  , que  ce  n'eftoit  au  fond  qu'un 
tnefme  Concile  , faqu'ainfy  cette  foy  confian- 
te de  toute  l'Eglife  fe  réduit  à un  feul  Conci- 
le particulier  .tenu  en  Afrique  au  s.fiecle. 

Voila  des  raifons  mcrvcillcufes  pour 
faire  que  deux  Conciles  n’en  foient 
qu’un  , c’c£t  à dire  pour  faire  qu’un  & un 
ne  foient  pas  deux . Deux  hommes  qui  vi- 
vent en  mefmc  temps  n’en  font  pas  moins 
deuî  hommes , & des  Conciles  tenus  en 
differens  lieux  > n’en  font  pas  moins  di- 
flinfts  pour  eftrc  tenus  prcfquecn  mefme 
temps.  C’eft  au  contraire  ce  qui  les  di- 
ftingue  davantage  & leur  donne  plus 
d’autorité  > parce  que  les  mefmes  Evêques 
n’ayans  pu  affiliera  l’un  & à l’autre  , c’eft 
une  plus  grande  marque  de  vérité  quand 
ils  Ce  trouvent  unis  dans  les  mefmes  fen- 
timens. 

M.  Bruguier  .pourra  dire  que  ce  n’eft 
pas  fur  cela  qu’il  fe  fonde  pour  ne  faire 
qu’un  Concile  des  deux  que  l’on  a citez; 
Et  que  c’elt  feulement  fur  ce  qu’ils  n’ont 
dretfé  que  les  mefmes  Canons.  Mais  c’eft 
aufly  ce  qu’un  peu  de  connoilfance  de 
l’antiquité  l’auroit  empefehé  de  dire» 
puifque  pour  peu  qu’on  en  foit  inftruit, 
on  ne  fçauroit  confondre  comme  il  fait 
deux  Conciles  de  Carthage  : L’un  de  l’an 
41 6.  fous  le  Pape  Innocent  I.  qui  ne 
fuit  que  des  Evêques  de  l’Afrique  pro-* 
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çonlulaire  & qui  cft  celuy  dont  il  s’agit  : 
& l’autre  de  l’an  418.  fous  le  PageZozi- 
me  qui  fut  univerfel  de  toute  l’Afrique. 
Car  ilcftvrayque  les  8.  Canons  contre 
les  Pclagiens  qui  font  ordinairement  at- 
tribuez au  Concile  de  Mile  vis  de  l’an 
41 6.  fe  trouvent  rapportez  dans  le  Code 
des  Canons  de  l’Ëglife  Africaine  fous  les 
cottes  109.110..  &c.  comme  eftant  d’un 
Concile  univerfel  de  l’Afrique  tenu  à 
Carthage  le  r.  de  May  fous  le  iz.  confu- 
lat  d’Honorius  > & le  8.  de  Tbeodqfe: 
c’cfl:  à dire  l’an  418.  deux  ans  depuis  le 
Concile  de  Carthage  qui  fut  tenu  au  mef- 
mc  temps  que  celuy-de  Milevis.  Mais  ja- 
mais perfonneue  les  a attribuez  au  Con- 
cile de  Carthage  . -de  41A.  Et  ainfy  c’eft 
une  pure  rêverie  de  dire  que  le  Concile 
Ae  Carthage  & de  Milevis  tenus  l’un  & 
l’autre  fous  Innocent  I.  ne  doivent  dire 
regardez  que  comme  un  mcfme  Concile  > 
parce  qu’ils  ont  fait  les  mefmes  Canons  » 
puifqu’il  eft  indubitable  que  ces  8.  Ca- 
nons contre  les  Pclagiens  ne  font  point  de 
ce  Concile  -de  Carthage  > & qu’il  y a de 
grandes  raifoas  qui  fojat  voir  qu’ils  ne 
Ion t pas  mefme  du  Concile  de  Milevis  » 
mais  feulement  du  Concile  univerfel  de 
* toute  l'Afrique  tenu  fous  Zozime. 

J Tn  fort  habile  homme  irat  avec  beamonp  d‘ Apparence  5 que  ces 
Canons  ont  cflé  fai's  premièrement  en  un  Cécile  d’ ^Afrique  tenu 
tn^intomni  l'an  417.  fous  le'Pape  Zo\ime:  & qu'ils  nonttfié 
que  confirmés  dans  le  Concile  univcrjel  de  i Afrique  tenu  À 
Carthage  l’année  d’après. 

La  z-  Reflexion  de  M.  Bruguier  con- 
tre ces  deux  Conciles , elt  que  les  Conci- 
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les  Afriquains  ont  efté  fujets  à Te  trom- 
per fur  le  baptême  : témoins  celuy  du  temps 
de  S.  Cyprien  , qui  ordonna  qu'on  rebapliferoit 
Ceux  qui  avoient  efié  baptifezpar  les  héréti- 
ques. L'on  ne  peut  pas  donc  légitimement  nous 
alléguer  l‘autorité  d’un  tel  Concile . comme 
une  réglé  inconte  fiable. 

Qui  ne  voit  pas  de  foy-mefme  l’abfur- 
dité  d’une  telle  confequencc  } ne  mérite 
pas  qu’on  prenne  la  peine  de  la  luy  repre- 
fenter.  Une  erreur  des  Evêques  d’A%i- 
quedu3>  fiede  , reconnue  & combattue 
par  les  Évêques  d’Afrique  du  j.  peut  elle 
porter  préjudice  à la  pureté  de  la  foy  & 
de  la  doctrine  de  ces  Evêques  du  j.-fiecle, 
& eftre  alléguée  pour  une  raifon  qui  les 
doive  rendre  moins  croiablcs  , lorfqu’oa 
les  allégué  pour  témoins  de  la  foy  de  L’E-r 
glife  de  leur  temps. 

La  3,  reflexion  efl  > que  ce  Concile  fait  de 
Carthage  ,foit  de  Milevis  , ti a rien  de  ce  que 
l on  cite  dans  fes  decrets  ou  dans  [es  Canons  » 
mais  feulement  dans  les  lettres , que  ces  Evê- 
ques écrivirent  au  Pape  Innocent.  Comme 
fl  les  lettres  Synodales  & dogmatiques  des 
anciens  Conciles  » ne  nous  faifoient  pas 
aufl'y-bien  connoiftre  la  creance  & la  do- 
ctrine de  l’ancienne  Eglife  que  leurs  de- 
crets & leurs  Canons.  Qui  ne  fçait  mef- 
me  qu’il  efl:  rare  que  les  Conciles  mifl'ent 
dans  les  Canons  ce  qui  regarde  la  foy  , les 
refervant  prefque  toujours  pour  le  regle- 
ment de  la  difeipline  > comme  on  peut 
voir  par  l’ancien  Code  des  Canons  de  l’E- 
glife  uuivcrfelle , n’y  ayant  de  tous  les 
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Conciles  qui  y font  recœuillis  que  ccluy 
de  Gangre  qui  ait  fait  des  Canons  où  il  y 
ait  des  Anathèmes.  Que  ce  Miniftre  fou- 
tienne  donc  , s’il  l’ofe  faire»  qu’on  ne  doit 
pas  avoir  beaucoup  d’égard  à ce  qu’a  dé- 
cidé le  Concile  deNicée  touchant  la  con- 
iubftantialité  du  Verbe  , ny  à ce  qu’à  dit 
ccluy  de  Conftantinoplc. , de  la  divinité 
du  S.  Efprit , ou  ccluy  d’Ephefe  de  l’unité 
de  la  peifonne  de  J esus-Chri  s t,  ou 
c<$uy  de  Calcédoine  de  fes  deux  natures> 
ou  le  <Ç . de  fes  deux  volontez  » parce  qu’iLs 
n’ont  rien  dit  de  tout  cela  dans  des  Ca- 
nons j le  dernier  mcfme  de  ces  Conciles 
n’en  ayant  point  fait. 

La  4.  reflexion  cft  , que  ces  Evêques 
d'  Afrique  avec  Innocent  J.  foûtenoient  alors-, 
que  V Euchariftie  eftoit  necejfaire  aux  petits 
en  fan  s aujfy-bien  que  le  baptême  , & que  pour 
fauverleur  fentiment  on  pourroit  dire,  que 
lorfqu'ils  ont  enfeigné , que  les  enfans  n’a- 
voient  point  ta  vie  éternelle  fans  avoir  receu 
lebaptefme  & 1‘ Euchariftie , ils  ont  entendu 
parler  de  la  chofe  fignifée  & non  du  figne . de 
la  grâce  inviftble  , t.  on  de  Vêlement  vijible. 

C’eft  ainfy , ajoûte-t-il  , que  V expo fent pla- 
ceurs de  nos  adverfaires  , comme  on  peut  voir 
dans  Vafqttez. , qui  fontient  que  S.  Auguftin 
& mefme  Innocent , entendent  ces  paroles  du 
fîxiéme  de  S.  Iean  , fi  vous  ne  mangez  la 
chair  du  Fils  de  l’homme  > mtfme  des  en- 
fans  , non  qu  ils  [oient  obligez,  ajoûte-t-il> 
de  recevoir  le  Sacrement  de  V Euchariftie , ou 
d’en  avoir  le  defir , mais  parce  que  la  chofe  du 
Sacrement  de  i’Euchatiftie  t res  Sacrameuti 
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Euchariftiæ  » qui  e/i  la  conjonction , ou  l'in- 
corporation avec  Jésus-  Çhr  i st  > leur  eft 
neceffaire. 

Cette  réponfe  eft  fort  bonne-  pour  ex- 
pliquer les  partages  d'innocent  I.  & de 
S.  Auguftin  touchant  la  neccrtitéde  l’Eu- 
chariftic  , & elle  eft  appuyée  de  l’autorité 
de  S.  Fulgcnce  qui  ayant  efté  un  des  plus 
zelez  & des  plus  éclairez  difciples  de  S. 
Auguftin  , peut  bien  eftrc  cru  dansl’cx'- 
plication  qu’il  donne  aux  paroles  de  fon 
maiftre  : & on  ne  peut  nier  au  moins  qu’il 
ne  farte  voir  en  quel  fera  on  a pris  dans 
l’Eglife  d’Afrique  ce  que  S.  Auguftin 
avoit  enfeigné  fur  ce  fujet. 

Or  S.  Fulgence  déclaré  dans  fa-  réponfe 
à Ferrand  Diacre  fur  le  fujet  du  baptême 
d’un  Ethyopien  j qu’on  ne  doit  pas  con- 
clure de  ces  paroles  de  Je  su  s- C h r i s t 
fi  vous  ne  mangez  la  chair  du  F Us  de  l'hom- 
me & ne  beavez  fon  fang  , vous  n'  aurezpoint 
la  vieenvoui  » que  ccluy  qui  meurt  aufly- 
toft  après  avoir  efté  baptifé,  avant  que 
d’avoir  pu  communier  foie  exclus  du  fa- 
lut.  Et  il  le  prouve  par  un  fermon  de  S:  - 
Auguftin  mefme  qu’il  rapporte  tout  en- 
tier, & dont  il  conclut  : Qu il  ne faut  point* 
dealer , que  chacun  des  fi  déliés  ne  f oit  fait  par- 
ticipant du  corps  fp  du  fang  de  Jésus- 
Christ  quand  il  eft-  fait  membre  de 
Jesus-Christ  au  baptême  , & qu'ainfy 
celuy  qui  a efié  baptifé  n‘ eft  peint  privé  de  la 
participation  de  ce  pain  & de  ce  Calice , quoy 
qu  avant  que  de  manger  de  ce  pain  -,  çf  de 
boire  de  ce  Calice , il  forte  de  ce  monde  cftaiit 
' iiij 
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entré  par  le  baptême  dans  l'unité  du  corps  dé 
J e s u $-C  kr^sïj  car  il  nefi  point  pri- 
vé de  la  participation  & de  la  grâce  de  ce  Sa- 
crement là , ( c’eft  à dire  du  Sacrement  de 
î’EuchariiHe  ) quand  il  trouve  en  foy  ce  que 
ce  Sacrement  là  fignifie. 

Voila  comme  on  a entendu  dans  l’Eelife 
<îc  que  S.  AuguJflin  avoitdit  qu’il  falloir 
que  les  enfans  mangeaflent  le  corps  da 
Seigneur  > & beu  fient  fon  fang  pour  avoir 
en  eux  la  vie  éternelle.  On  ne  lia  point  „ 
entendu  de  la  neceffîté  abfoluë<le  manger 
la  chair  dej  esus-Chri  st  dans. '4/S* 
Sacrement  de  l’Euchariftie  , puifqu’on  ne 
trouvera  jamais  que  ny  S.  Auguftin  ny 
aucun  autre  Pere  ait  ait  > qu’un  enfant 
mort  aufly-toll  après  avoir  cfté  baptifé 
avant  qu’on  i’euft  pu  communier  fut  ex**; 
clus  du  lalut , mais  feulement  de  la  ne- 
ccffité  alternative  de  manger  la  chair  dç 
Jésus-Christ  en  elle-mefmc  > ce, 
qui  fe  fait  au  Sacrement  de  l’Euchariftic  » 

©u  en  ce  qu’elle  fignifie  qui  eft  l’inçorpo- 
ration  en  Jesus-Ch  rist  ,ce  qui  fc  *; 
fait  au  Sacrement  du  baptême  » comme  le 
déclaré  expreflement  Su  lulgence. 

Mais  il  n’y  a nulle  raifon  en  ce  que  pre» 
tend  ce  Miniftre  » qu’on  doit  expliquer 
de  lamçfme  forte  ce  que  les  Pères  diient 

Îtue  les  petits  enfans  ne  fçauroient  eftre 
auvez  fans  recevoir  le  baptême , & qu’ils 
ont  entendu  parler  de  la  chofe  fignifiée  & non 
du  Signe , de  lagrace  invijtble  & non  de  i’  élé- 
ment vifible.  Car  il  faudroit  pour  cela 
qu’ils  collent  cru  que  la  grâce  iuvififilç  «fil 
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baptême  fc  pult  conférer  aux  petits  en  fa  ns 
gar  un  autre  moyen  que  par  le  baptême  » 
comme  il  paroilt  par  S.  Fulgence  qu’ils 
ont  cru  , que  la  chofe  lignifiée  par  le  Sa- 
crement de  l’Euchariltie  pouvoit  ellre 
conférée  par  un  autre  Sacrement  > fcâvoir 
par  celuy  du  baptême.  Or  c’elt  ce  que 
les  Miniltres  ne  montreront  jamais  , 
on  a fait  voir  au  contraire  qu’au  temps  des 
Pclagicns  c’cltoit  une  choCe  li  confiante.' 
parmy  tous  les  Chrcitiens  que  les  en  fans 
ne  pouvoient  entrer  dans  le  Royaume  des 
Cieux  que  par  le  baptême»  & que  tous 
ceux  qui  mouraient  avant  que  d'eflre 
baptifez  cneftoient  exclus  > que  ces  héré- 
tiques furent  forcez  de  l'avouer,  quelque 
avantage  qu’on  en  tirait  pour  combattre 
leur  hcrcfie , eftaut  prcfl’ez  d’ime  part  pat 
l’autorité  de  l’Evangile  » & citant  de  l’au- 
tre comme  terracécs  par  l’uniformité  de 
la  foy  des  peuples  Clireftiens  , qu’ils 
foioieat  tous  eftre  fur  cela  dans  un  parfait 
accord.  Ce  font  les  propres  termes  de  S. 
Augultin  dans  fa  lettre  io^  %Vt  hoc  folun* 
de  parvulis  dicam  , quod  ipfi  quoque  au  tort - 
ta  te  Evangeltca  terri  ti  > velpotius  Chrifiia* 
norum  populorum  concordijfima  fidei  conspira - 
tione  perfracii  fine  ulla  exeufatione  concédant \ 
quod  nuUnsparvulus , nifi  renatus  ex  aqua 
& Spiritu  fan  cio  intratih  regnumcoelorutn. 

Il  y a cent  autres  paflages  lemblables 
dans  S..  Augultin,  qu’on  ne  peut  éluder 
en  aucune  forte  par  la  glofe  de  ce  Mini- 
lire  Mais  il  n’y  en  a point  de  plus  con- 
vainquant > que  ce,  qu’on  a rapporte  d’un* 
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de  Tes  fermons  où  il  dit  qu’une  fainté 
femme  qui  eftoit  incoafolable  de  ce 
qu’elle  ne  verroit  point  fon  fils  dans  le 
Ciel,  parce  qu’il  eftoit  mort  avant  que 
d’eftre  baptifé  , obtint  par  l’intercelfion 
de  S.Eftïenne  la  refurreétion  de  fon  enfant 
pour  autant  de  temps  feulement  qu’il  en 
falluft  pour  luy  faire  recevoir  le  baptême. 

Car  comme  on  ueiçauroit  dire  fans  im-* 
pieté  que  Dieu  puilî'e  confirmer  des  er- 
reurs par  un  aufl'y  grand  miracle  que  la 
rèfurreéàion  d’un  mort , il  faut  s’aveugler 
volontairement  pour  ne  pas  voir  que  ce 
que  croioit  cette- femme  avec  toute  l’E- 
glife  Catholique  de  ce  temps-là  , qu’il 
n’y  avoir  point  de  falut  pour  les  enfans  des 
perfonnes  ics  plus  pieufes  , s’ils  ne  recc- 
voient  le  baptême  , eftoit  une  vérité  &c 
non  pas  une  erreur  , puifque  Dieu  auroit? 
confirmé  cette-  femme  dans  l’erreur  en  re- 
donnant la  vie  à fon  fils  afin  qu’il  puft 
eftre  baptifé  , s’il  eftoit  vray  qu’elle  fe 
trompa  fl:  en  difant  à S.  Eftienne  , qu’il 
fçavoit  la  caufe  de  fes  larmes  , & que  le 
fiijet  de  fa  douleur  eftoit , qu’amoins  qu’ib 
n’obtint  de  .Dieu  que  fon  fils  retournait 
au  monde  , elle  ne  le  verroit  jamais  dans 
le  Paradis. 

Rien  ne  fait  mieux  voir  quelle  eft  la- 
force  de  cét  argument  que  la  maniéré  dont 
iè  fieur  Bruguier  y répond.  - Car  ayant 
bien  veu  que  s’il  avoiioit  que  S . Auguftin- 
arrapporté  cette  hiftoirc  , & confirmé  par 
ft>n  témoignage  la  vérité  de  cc miracle,  il* 
ffe  luy  eftoit  p^ts  pofliblc  de  fc  défendra 
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des  confequences  qu’on  en  a tirées  } il  n’a 
point  trouvé  d’autre  moyen  de  s’en  fauvcr 
que  de  s’infcrire  en  faux  contre  la  piece  } 
& de  nier  hardimentqu’elle  fnft  de  S.  Au- 
guftin. L'Auteur , dit-il , finit  ft  s preuves, 
par  un  conte  qu'il  nous  deli:e  fous  le  nom  de 
S.  Auguftin  au  fennon  3 3.  de  Diverfts  , qui 
efi  une  piece,  comme  l on  voit , de  quelque 
Convent , & que  les  Docteurs  de  Louvain  ont 
grofficrement  coufu'è  aux  œuvres  de  cét  an- 
cien Fere. 

Mais  ce  Procès  efl  bien  aifé  à juger 
puifqu’il  efl  réduit  à ces  termes.  Carc’elt 
le  faire  mocquer  de  tout  ce  qu’il  y a de 
fçavans  hommes  dans  l’Europe  que  d’a- 
voir le  moindre  doute  , que  ce  fermon  foit 
de  S.  Auguftin  > n’y  en  ayant  aucun  parmy 
tous  ceux  de  ce  Pere  plus  certainement  de 
luy.  Il  a uneliaifon  neccfl'airc  avec  qua- 
tre autres  qui  le  precedent , & tous  ces 
enfemble  , font  marquez  par  S.  Auguftin 
dans  la  cité  de  Dieu  a la  fin  du  chaprc  8 . 
ou  entre  plufieurs  miracles  , qu’il  témoi- 
gne eftre  arrivez  par  l’intcrcdllon  de  $.. 
Eftienne  , il  apporte  celuy  d’un  frere  & 
d’une  foeur  qui  furent  guéris  d’un  trem- 
blement continuel  qui  faifoit  horreur  >où 
ils  eftoit  tombez  depuis  plufieurs  années 
par  la  malédiction  de  leur  mere. 

Il  témoigne  dans  ce  chapitre  qu’il  dit 
peu  de  paroles  le  jour  de  Pafques  fur  le 
fujet  de  la  guerifon  du  frère  qui  venoit 
d’arriver.  C’eft  le  1.  de  ces  cinq  fermons 
qui  ne  contient  que  douze  lignes. 

1-1  dit  que  le  lendemain  il  promit  de. 
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leur  faire  lire  le  jour  d’après  le  récit  de  ce 
miracle.  C’eft  ce  que  contient  le  i.  de 
ces  fermons. 

11  dit  que  le  3.  jour  il  fit  lire  ce  recir.' 
C’eft  ce  qu’il  fait  auffy  dans  le  3.  de  ces 
fermons. 

11  dit  qu’aprés  la  leûure  de  ce  récit  il 
parla  au  peuple  fur  cette  merveille  , mais 
qu’avant  que  d’avoir  achevé  , il  s’éleva 
un  grand  cry  fur  ce  que  la  faeur  avoit  efté 
gucrie  à la  mefmc  Chapelle  de  S.  Efticn- 
ne.  C’eft  ce  qui  eft  marqué  aufly  dans  le 

4. - de  ces  fermons  qui  n’eft  proprement- 
que  la  fuite  du  3.  Car  nous  y voyons  que 

5.  Augtiftin  ayant  commencé  à raconter 
la  refurre&ion  de  cét  enfant  s il  fut  inter- 
rompu par  le  cry  du  peuple  qui  rendoit 
grâces  à Dieu.  Et pen  font' qu’ Angufi in  par- 
lait de  la  forte  , eft  il  dit  dans  ce  fermon 
le  peuple  qui  efioit  proche  dé  la  Chapelle  de  Si 
Eftienne  commença  à crier.  C races  à Dieu , 
louanges  à Jésus  - Christ  , c£»  pendant 
tes  cris, la  fille  qui  avoit  efté  guette  fut  amenée 
au  lieu  ah  eftoit  l'Evefque.  Et  ce  cry  mtftédè 
fleurs  & de  fentimens  de  joye  ayant  enfin  cef- 
fé , Augtiftin  reprit  ainjy  fon~  dtfccurs.  Et  le 
ïefte. 

1 1 Jfaudroit  avoir  perdu  toute  honte  poar 
ofer  dire  apres  cela  que  ces  4.  fermons 
qui  font  le  19.  le  30.  le  31 . & le  3t.  de 
Diverfis  ne  font  pas  de  S.  Auguftin,  & 
qu’ils-luy  ont  efté  fuppofez  par  quelque 
moine  : Etonne  Cçauroit  croire  que  M.- 
Claude  qui  a un  peu  plus  de  réputation  à 
perdre  que  M.  Brùguicr  > ofc  jamais  foû- 
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tenirune  prétention  fi  déraifonnablc.  Or 
le  feimon  33.  quieft  ccluy  dont  il  s’agit, 
eft  tellement  lié  au  31.  qui  eft  le  4.  de 
ceux  dont  on  vient  de  parler  , qu’il  n’en 
,eft  qu’une  fuite,  quoy  que  prononcé  en 
un  autre  jour.  Çar  voicy  comme  il  com- 
mence. Débet  à nebis  hefiemus  ferrno  ccm- 
flert  qui  majort  tnierruflus  efi  gxud.o.  Je 
dois  vous  achever  le  fermon  que  je  conr- 
mençay  hier  , qui  Ht  interrompu  par  une 
joye  inopinée.  Et  après  avoir  repris  où  il 
en  eftoit  demeuré  , il  revient  au  récit  du 
miracle  arrivé  à Uzale  qu’il  avoit  com- 
mencé à leur  raconter.  C’eft  celuy  dont 
il  s’agit  & qu'on  a rapporté  dans  le  Ren- 
verfement  de  la  h/Lorale  , & qu’on  peut  bien 
repeter  encore  icy  , puis  qu’aprés  avoir 
renverfé  l’unique  réponfe  que  M.  Bru- 
guier  y a pu  faire, qui  eft  que  le  fermon  ou  il 
efi  rapporté  efi  une  piece  de  cloiftre  qu'on  » 
cou  fuie  mal  a propos  aux. oeuvres  de  S.  Au - 
gt-fiin  , il  doit  demeurer  pour  confiant 
qu’eftant  indubitablement  de  ce  Pere  , les 
Prétendus  reformez  ne  fçauroient  s’em- 
pefeher  d'y  voir  leur  condamnation  en  3. 
du  4.  points  qu’ils  ont  pris  pourpretexte 
de  leur  fepartion  d’avec  l’Eglifc. 

Voicy  donc  ce  que  S.  Auguftiu  raconte 
à fion  peuple  , comme  arrivé  a Uzale  dont 
Evode  fon  intime  amy  eftoit  Evêque. 
Une  femme  ayoit  perdu  fon  fils  , qui  « 
eftoit  encore  à la  mammclle  , & qui  eftoit  tc 
mort  fans  baptême.  Elle  en  eftoit  incon-  « 
fojable  , mais  elle  le  pleuroit  avec  plus  de 
foy  que  les  Meres  ne  font  d’ordinaire  , « 
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parce  qu’elle  ne  dcfiroit  la  vie  de  fon  fils 
que  pour  l’autre  monde  , & quec’cftoit  la 
perte  de  cette  vie  là  qui  la  faifoit  gémir. 
Maiseftant  remplie  d’un  certain  efprit  de 
confiance  , clic  prend  fon  enfant  mort» 
elle  court  à la  Chapelle  de  S.  Eftiennc  > 
où  il  y avoit  de  fes  reliques , & elle  com- 
menta à luy  demander  fon  fils  avec  une 
hardieffe  que  fa  douleur  feule  pouvoit 
exeufer.  Vous  voye^.  [tint  martyr,  luy  dit- 
elle,  qu'il  ne  me  refte  plus  de  conjoint  ion. 
Car  je  ne  puis  pas  dire  que  -mon  fils  ma  feu- 
lement précédée  , fuifque  vous  ffave ^ qu’il  efi 
perdu.  Vous  connoijfe ^ donc  pourquoy  je  le 
pleure.  Rende^-moy  mon  fiis , afin  -que  je  le 
puijfe  poffeder  un  jour  en  la  prefence  de  celuy 
qui  vous  a couronné.  Priant  de  la  forte  , & 
accompagnant  fes  paroles  de  larmes  fi 
amercs , qu’elles  fiembloient  pluftoft  ar- 
racher que  de  demander  fimplement  ce 
qu’elle  defiroit,  fon  fils  relï'ufcita.  Et  par- 
ce qu’elle  avoit  dit.:  Vous  ff avez. pourquoy 
je  vous  le  demande  , Dieu  voulut  faire  voir 
quel  eftoit  en  .effet  le  fond  de  fon  coeur. 
Elle  le  porta  auflV-toft  aux  Preftrcs.  Il 
futbaptifé  , il  fut  fanétifié  , on  luy  impo- 
fa  les  maius  , & après  qu'ou  luy  eut  donné 
tous  les  Sacremens.,  il  fut  enlevé  dans  le 
Ciel.  Et  alors  cette  merc  en  fit  faire  les 
obfcques  avec  un  vifage  aufi’y  guay  que  fi 
elle  ne  l’eut  pas  conduit  au  fcpulchre  , 
mais  dans  le  fein  du  martyr  S.  Eftiennc. 
Dieii  éprouva  ainfy  la  foy  dont  eftoit  rcra- 
ply  le  coeur  de  cette  femme. 

Oa  ne  fçauroit  donc  nier  que  la  doétri- 
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ne  de  la  neceffitt  du  baptême  > aufl  y-bien 
.que  l’invocation  des  Saints  , & l’honneur 
des  Reliques  , n’ayent  efté  confirmez  par- 
le témoignage  de  Dieu  mefmc  , & apres 
çcla  il  eit  allez  inutile  de  s’arreüter  aux 
foibles  objections  de  ce  Miniftre. 

.11  nous  oppofe  Cathaiin,  comme  fi  nous 
citions  obligez  d'avoir  égard  aux  nouvel- 
les fanraifies  de  cét  Auteur  touchant 
î'eftat  de  tous  les  enfans  généralement 
qui  meurent  fans  baptême  ,.ce  qui  cft 
mefmc  tres-different  de  l'erreur  des  Ca!.- 
viniftes  dent  il  s’agit  en  ce  lieu.  Car  Ca- 
tharin  n’a  pas  nié  que  les  enfans  morts 
fans  baptême  ne  fuflent  exclus  du  Royau- 
me du  Ciel  , mais  il  a feulement  prétendu 
qu’ils  joüiroient  fur  la  terre  d’une  je  ne 
fçay  quelle  félicité  naturelle. 

Il  allégué  Cajetan  dont  l’opinion  fur  ce 

ftoint  aeité  condamnée  de  tous  les  Theo- 
ogiens  Catholiques. 

Il  cite  quelques  Auteurs  qu’il  avoue 
luy-mcfme  j ri  avoir  rien  affirmé  de  pcjîtif 
fjur  le  Jalut  des  petits  enfans  , mais  avoir  dit 
feulement  qu’il  n’eltoit  pas  impoffiblc 
que  Dieu  par  une  mifçricorde  extraordi- 
naire a’en  fauvaft  quelques-uns  qu’on 
n’auroit  pu  baptifer.  Ce  qui  cft  bien  dif- 
ferent de  ce  que  difent  les  Calviniftes  , 
comme  il  le  reconnoift  luy-mefme  , & 
n’eft  déplus  qu’une  conjecture  humaine, 
qui  n’âyant  aucun  fondement  ny  dans 
l'Ecriture  ny  dans  la  tradition  , ne  mérité 
que  d’eftre  rejettée  par  tous  les  Théolo- 
giens ? comme  une  témérité  dangereufe. 
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Il  fait  mine  de  vouloir  juftifier  Vojfiîus, 
Mais  il  le  laiflc  chargé  du  tres-jufte  repro- 
che qu'on  luy  a fait  d’avoir  impofe  à S. 
Auguftin  & a S..  Bernard  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  groflîere,  comme  on  le  peut 
voir  dans  ce  chapitre  i.  du  livre  7 . 

Enfin  ce  qui  elt  fans  répliqué  & à quoy 
fe  réduit  principalement  ce  qu’on  a traité 
;dans  ce  chapitre*  c’eft  que  quand  il  ne  fe- 
roit  pas  aufly  certain  qu’il  l’eft,  que  le 
baptême  eft  neceflaire  aux  enfans  pour 
eftre  fauvez  , il  fuffiroit  qu’il  n’y  cuit  pas 
de  conviction  du  contraire  ( comme  cer- 
tainement les  Calvinîftcs  n’en  ont  point  ) 
pour  les  rendre  coupables  d’une  témérité 
horiible.,  lorfque  fur  les  imaginations  de 
leurs  premiers  reformateuts  qui  font  au 
moins  doutcuies  > ils  hasardent  le  falut  de 
leurs  enfans  en  les  lailfant  mourir  fans 
baptême  , Iorfqu’on  ne  peut  les  porter  au 
prefehe  pour  y eftre  baptifez. 

Il  eft  bien  étrange  que  les  Prétendus  re- 
formez fe  laiflént  traiter  par  leurs  Mini- 
ftres  d’une  maniéré  fi  déraifonnable  au 
préjudice  de  ce  qu’ils  doivent  à leurs  en- 
fans , & qu’ils  ne  les  obligent  pas  de  les 
baptifer  à quelque  heure  & en  quelque 
lieu  que  ce  foit,  quand  ils  font  en  péril 
de  mort } pour  s’aflurer  pleinement  de  leur 
falut.  Ils  auroient  tout  droit  de  les  y con- 
traindre > & ils  fe  pourioient  appuyer  con- 
tre ces  Pafteurs  inhumains  qui  pourvoient 
fi  mal  au  falut  de  leurs  brebis  de  l’auto- 
rité de  Jacques  Roy  d’Angleterre  , qu'ils 
reverent  tous  comme  ayant  efté  un  des 

plus 
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f dus  grands  fouticns  de  leur  nouvelle  rc- 
igion.  Car  voicy  de  quelle  forte  Cfffau- 
bon  en  parle  dans  la  réponfe  au  Cardinal 
du  Perron.  Le  Serenijfttr.e  Boy  efiime  tant  le 
Sacrement  du  baptême  , que  comme  quelques 
Minijlres  en  Efcoffc  fous  pretexte  de  je  ne  fçaÿ 
quelles  ordonnances  de  nouvelle  difeipline , * 

refufotent  de  baptifer  les  enfant  confit  tuez  en 
péril  4e  mort  à la  priere  de  leurs  Veres  , il  les 
rangea  à leur devotr  parla  crainte  du  fuppli - 
ce  , les  menaçant  de  la  dtrniere  peine  s’ils  n’o - 
beiffoient. 

Voila  ce  que  le  bon  Cens  a fait  jugera  ce 
Prince  quoy  qu’élevé  dés  fon  enfance  dans 
les  faillies  maximes  de  la  prétendue  refor- 
mation. Les  Miniftrcs  de  France  font 
aujourd’huy  , ce  que  quelques  Miniftrcs 
d’Ecoflc  faifoient  alors.  En  quelque  péril 
de  mort  que  les  enfans  fe  trouvent  5 ils  rc- 
fufentMe  les  baptifer  fi  ce  n’cft  au  temps  & 
dans  le  lieu  de  leurs  prefehes  , fous  prétexte 
de  je  ne  fçay  quelles  ordonnances  de  leur  nou- 
velle difeipline.  Et  c’eft  ce  que  ce  Roy 
trouva  fi  mauvais  , qu’il  crut  devoir  me- 
nacer du  dernier  fupplice  ceux  qui  enufie- 
roient  de  la  forte.  Que  les  Prétendus  re- 
formez jugent  de  là  > s’il  ne  leureft  pas 
honteux  de  loufFiir  que  leurs  Miniftrcs  fe 
mocquant  de  toutes  les  plaintes  , qu’il 
paroi ft  allez  par  leurs  Synodes  que  les  Pe- 
res&  les  Meres  ont  fait  en  divers  temps 
fur  le  fujet  du  baptême  de6  enfans  en  pé- 
ril de  mort , fe  foicut  toujours  opiniaftrez 
à maintenir  un  procédé  fi  déraisonnable  * / 

que  le  plus  fçavant  Prince  de-  lcuMeli-, 
giou  l’ajugé  digne  de  mort.  - R x 
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CHAPITRE  IV. 


Répliqué  à la  réponfe  que  fait  M. 
, Bruguier  aux  6.  chapitres  fui - 
vans  du  j.  livre . 


AUtant  que  M.  Bruguier  a efté  long. 

dans  la  réponfe  au  i . chapitre  de  ce 
livre,  où  il  n’elt  parlé,  comme  il  le  recon- 
noift  luy-iuefmc  que  d’une  queftion  in- 
cidente , qui  ne  touche  point  le  fond  delà: 
matière  , autant  eft-il  court  fur  tout  le 
refte  du  livre  qui  contient  un  grand  nom-, 
bre  de  chofcs  très-  importantes  pour  la  dc- 
cifion  du  point  dont  il  s’agit , & qui  font 
■voir  des  égaremens  prodigieux  de  leurs 
prétendus  reformateurs. 

Tout  ce  qu’on  a traité  dans  ce  livre  fe. 
rapporte  à cét  argument.  Selon  les  Cal- 
vinillcs  tous  les  enfans  des  fïdelles  doi- 
vent eftre  faints  en  vertu  de  l’alliance 
que  Dicna.  contractée  avec  leurs  Peres  8c 
leurs  Meres:  & iis  devroient  au  moins 
avouer  , <^ue  tous  ceux  qui  ont  cité  bapti- 
fez  dans  1 enfance  , ont  efté  régénérez  & 
juftifîcz  par  le  baptême. 

* Or  il  y,  a-  beaucoup  de  ces  enfans  des  fi- 
delles  ><  & de  ceux  mefmes  qui  ont  elle 
fcaptifez  dans  l’enfance  y qui  deviennent 
médians  dans  la  fuite  & periifent  éter- 
nellement. 

Il  n’elt  donc  pas  vray  que  ceux  qui  ont 
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dté  une  fois  juftifiez  & adoptez  en  Jesus- 
Christ,  ne  déchécnt  jamais  de  cét 
eibt , & ne  pendent  jamais. 

On  a fait  voir  que  les  Calviniftes  n’ont 
pu  répondre  à cét  argument  , qu’en  niant 
la  majeure  , & en  foûtenant  , que  de  tous 
les  enfans  des  fidelles , il  n’y  a de  fanéti- 
.fiez  ou  en  vertu  de  l’alliance  ou  par  le 
baptême  , que  les  êlûs  , & que  les  autres  ' 

ne  le  font  point  quoy  qu’on  les  baptife.  • 

Et  que  c’eft  ce  qui  les  avoit  portez  à en- 
feigner  qu’on  "ne  devoit  point  baptifer  les 
encans  que  fous  cette  condition  exprefle 
ou  foufentendué  , s'ils  font. élus. 

C’eltcequi  a donné  fujet  de  faite  fur 
cela  fix  reflexions  qu’on  a traittees  en  au- 
tant de  chapitres. 

La  première  , que  c’eft  ruiner  abfolu-  « T^r.v. 
ment  toute  la  certitude  des  promdîes  de  « ^ r^è 
Dieu  , que  d’en  admettre  une  generale  en  ec» 
fà-veur  nés  enfans  des  fidelles  , & de  pre-  ce 
tendre  enfuite  , qu’il y.en  a une  infinité*  « 
dans  lcfquels  cette  prontefle  ne  s’accom-  cc 
plit  point , quoy  qu’ils  foic'nt  abfolument-  « 
dans  le  me  une  eltat  que  ceux  dans  lef-- ce 
quels  elle  s’accomplit.  cc 

La  fecondt  ,'que  c’eft  faire  une  infigne  ce 
injure  à J es  u s - C h r i s t , de  von-  ce 
loir  que  le  baptême  qu'il  a inftitué  foit-  ce- 
-dans  la  plufpart  de  ceux  qui  le  reçoivent,  cc 
un  ligne  vuide  & inefficace  fans  aucun  dé  ce 
faut  de  la  part  des  hommes.  ce 

La  troisième  , que  dans  les  principes  cc 
des  Calvinifles  le  baptême  ne  doit  avoif  cc 
aucun  effet  dans  la  plufpart  des  enfans  que  « 
l’on  baptife . - R r i j « 
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Sî  La  quatrième  > que  ce  n’eft  que  par  ca- 
» pricc  ou  par  politique  qu’ils  ont  reconnu 
« que  le  baptême  des  Catholiques  cftoit 
« bon,&  que  les  enfans  baptifez  parmy  nous 
» mourant  dans  l’enfance  pouvoicut  eftrc 
. 03  fauvez:  Que  félon  leurs  principes  ils  de- 
03  voient  dire  tout  le  contraire. 

3j/  La  cinquième , qu’ils  n’ont  aucune  rai- 
os  fonde  ne  point  douter  de  l’éleétion  & du 
os  falut  de  leurs  enfans  qui  meurent  dans 
03  l’enfance  après  avoir  cité  baptifez. 
os  La  lixiêmc  , qu’ils  feroient*  contraints 
os  de  dire  par  l'enchaînement  de  leurs  faux 
03  principes  > que  les  enfans  des  fïdelles  qui. 
os  après  avoir  mené  une  vie  de  libertinage  & 
os  de  débauche  , fe  convcrtiflcnt  véritable- 
os  ment  à Dieu  avant  que  de  mourir  , ont 
os  toujours  eu  en  eux  l’cfprit  de  régénération. 

& d’adoption  parmy  les  plus  horribles  dé— 
93  bor démens.. 

On  ne  craint  point  de  dire,  que  nul’ 
homme  de  bon  fens  n’a  pu  lire  ces  chapi- 
tres fans  elire  convaincu  de  tout  ce  qu’on, 
a entrepris  d’y  prouver  : mais  on  le  fera., 
encore  d’avantage  en  conhderant  ce  que. 
M.  Bruguicry  a répondu.. 

Tout  ce  qu’il  en  dit  fe  réduit  à 4.  cho- 
fts.  La  1 . ell , que  ce  que  dit  S.  . Paul,  que 
les  enfant  des  f délies  font  feints  , ne  fe  doit 
pas  entendre  d’une  fainteté  fpiritucl- 
lc  & intérieure  , mais  feulement  d’une 
fainteté  d’alliance  ou  extérieure.  Par  où 
il  ne  fait  autre  chofe  qu’aeeufer  d’erreur 
les  premiers  auteurs  de  la  reformation, 
prétendue  > puifqu’on  a montre  iavinci*- 
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blement  qu’ils  ont  entendu  ce  pafl'age  de  T{enver+ 
S.  Paul  d’une  fainteté  intérieure  & fuma-  f* 
turelle  > dont  le  baptême  n’elloit  que  le 
fceau. 

La  i.  eft,  qu’on  n'a  pas  dû  fuppofer 
dans  l’argument  que  l’on  fait  contre  eux- 
que  tous  les  enfans  font  juftifiez  dans  le 
baptême  ycc  qui  nefi  dit-il , véritable  que 
des  feuls  élus.  Par  où  il  confirme  le  fonde- 
ment des  fix  reflexions  aufquelles  il 
avoir  a répondre. -Car  on  y fuppofe  qu’en  * . 
effet  c’effc  là  leur  fentiment:  maison  mon- 
tre en  mefme  temps  qu’ils  ne  le  peuvent 
foûtenir  fans  fc  jetter  en  des  erreurs  & des 
abfurditcz  incroyables  :.vit  on  jamais  une 
fiplaifante  maniéré  de  fedéfendre. . 

La  j,  cft  > qu’on  n’a  pas  rai  fou  de  leur  Ttfponfe- 
oppofer  > o\ue  Us  Sacrewns  feront  far  ce  Somm. 
moyen  des  figues  vuides  , (fi  que  les  promeffes  P;  ut* 
de  Dieu  , qui  font  generales  , fe  trouveront 
vaines  : Car  les  Sacrement  3 (fi  les  promeffes, 
n'ont  leur  efficace  , qu'en  ceux- que  Dieu  pré- 
voit , qui  ne  violeront  point  fin  alliance  par 
l'incrédulité  (fi  l' impénitente.  Et  comme  il 
prévoit  que  pluficurs  enfans  , à qui  il  ne  veut 
point  accorder  la  foy  viendront  à violer  cette- 
all.ance  , (fi  à fe  rendre  indignes  de  fes  pro- 
meffes  i aufiÿ  il  ri  exécuté  point  en  eux  la  vé- 
rité des  promejfes  , ny  la  vertu  des  Sacremens.  ■ 

Or  pour  cela  il  faut  avouer  qu’on  ne  l’a 
pas  réfuté  (fans  le  Renverjement  de  la  Mo- 
rale , parce  que  c’cff  une  imagination  fi  . 
abfurde  ^qu’il  ne  s-’eft  point  trouvé  que 
l’ôn  fçache  aucun  Calviniflc  qui  l’ait  ofc  . 
avancer  j-ufquesicy.  . 

R r iij. 
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Car  qui  a jamais  ouy  dire  que  les  Sacre- 
mens  de  J e su  s-C  H r i s t foient  Tans 
effet)  non  à caufe  de  l’indifpofition  pre- 
fcnte  de  ceux  qui  les  reçoivent , mais  à’ 
caufe  de  l’cffat  où-  ils  fe  trouveront  dans 
dix  ans>dans  vingt  ans,  dans  quarente  ans. 
Ils  fe  font  engagez  à ne  nous  rien  enfei- 
gner  qu’ils  n’aient  tiré  de  l’Ecriture: 
Qff  ils  nous  difent  donc  fur  quels  paffages 
de  l’Ecriture  cft  appuyée  cette  rêverie.  Il 
faut  que  ces  paffages  leur  ayent  efté  in- 
connus jufques  icy.  Car  on  n’a  qu’à  lire- 
ce  qu’on  a rapporté  de  leurs  principaux 
auteurs  dans  le  3.  chapitre  de  ce  livre  7.- 
pour  cftrc  perfuadé  que  cette  illufion  eft 
toute  nouvelle  , & qu’-ils  ne  s’en  font  ja- 
mais fervis-  pour  expliquer  ppur-quoy  le 
baptême  n'a  nul  yffet  en  piufieurs  des  en- 
fans  que  l’on  baptife  , s'eftant  contentez' 
de  rapporter  cela  auxfecrets  juge  mens  de 
Dieu)  ce  quia  donné  lieu  aux  Luthériens- 
de  leur  reprocher  comme  une  erreur  abo- 
minable>la-hardieffc  qu’ils  avoient  de  fou- 
tenir:  Que  tous  les  enfans  ne  font  pas  régéné- 
ré*. dans  te  baptême  , mais  ceux-là  feulement  - 
que  Dieu  a predejline *,  à la  vie  etemelle. 

La  dernière  chofe  que  dit  M.  Bruguier- 
efi.qtle  les  enfans  b aptifez.  qui  meurent  avant- 
que  d avoir  violé  par  leurs  actions  l’alliance- 
de  Dieu  reçoivent  infailliblement  l'ejfet  du 
baptême  , la  jufiificatio n & le  falut.-  Et  c'eft, 
ajoute-t-il)  ce  que  S.  AAguftin  enfeigne  for- 
mellement dans  fon  1.  livre  de  la  remijfion 
despeohez.. 

Mais  il  ne  s’agit  pas  de  ce  qu’enfeigae* 
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S.  Auguftin.  Perfonne  ne  cloute  que  ce. 
ne  foit  l'a  doélrinc  > comme  c’eft  aully  cel- 
le de  toute  l’Egiife.  Il  s’agit  de  montrer 
qu’on  a impofé  aux  Calviniftes  quand  on 
a foûtcnu  que  ce  n’eftoit  pas  là  leur  Senti- 
ment. Et  c’eft.ce  que  M.  Bruguier  n’a  eu 
garde  d'entreprendre  , parce  qu’on  l’a 
prouvé  par  des  paflages  fi  clairs  & li  con- 
vaincants de  leurs  principaux  Auteurs 
dans  le  chap.  5.  du  livre  7 . du  Renverfe - 
ment.de  la  Morale  , qu’il  n’a  ofé  répondre 
à un  Seul.  C’eft  pourquoyfans  nous  arrê- 
ter à ce  que  dit  maintenant  ce  Miniltrc 
contre  le  Sentiment  commun  de  ceux  de  fa 
feéte  , nous  nous  croyons  obligez  de  re- 
préfenter  encore  une  fois  aux  Prétendus 
reformez  , que  leurs  Miniftres  les  trom- 
pent > & leur  cachent  autant  qu’ils  peu- 
vent les  Secrets  horribles  dé  leur  nouvelle 
Théologie.  QiSils  font  valoir  aux  peres 
& aux  meres  leur  opinion  Pelagienne  > 
frappée  d’anatheme^ar  le  Concile  de  Car- 
thage : fUte  le  baptême  n efpo.nt  neceffaire 
a leurs  enfans  pourejlre  fauvez  , & qu’ils  le 
peuvent  eflre , quoy  qu  ils  meurent  fans  l'a- 
voir repu:  Mais  qu’ils  fc  gardent  bien  de 
leur  dire  , qu’ils  peuvent  aulïy  cftrc  dam- 
nez, quoy  qu’ils  meurent  aufTy-toft  après 
l’avoir  reçu.  QiCils  leur  parlent  en  des 
termes  magnifiques  de  l’avantage  qu’ils 
ont  > d’cllre  compris  eux  & leurs  entans  > 
dans  1’ailiancc  de  grâce.  Mais  qu’ils  n’y 
ajoutent  pas  cette  queue  , que  cela  fc  doit 
reftreindre  aux  predeftinez  , & que  tous 
leî enfans  des  fideilcs  qui  meurent  ayant 
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l’ufage  de  la  raifon  ne  le  font  pas  > y en 
ayant  des  reprouvez  parmy  eux»aufl'y-bicn 
que  parmy  les  adultes  » comme  ils  font 
forcez  de  le  dire  quand  on  les  prefle  fur  ce 
point , & qu’on  leur  reproche  qu’ils  ca- 
chent leur  fentimcHt  touchant  la  réproba- 
tion de  ces  enfans.  Car  alors  dans  la 
crainte  que.  cette  di/fimulatiôn  ne  leur 
nuife  , ils  fe  découvrent  > & font  les  fiers  » 
en  fe  vantant  qu’ils  n’ont  pas  plus  de  pei- 
ne à foutenir  cette  réprobation  des  encans 
que  celle  des  adultes»  parce  que  l’une 
& l’autre  a pour  objet  des  pécheurs  dignes 
de  la  colère  de  Dieu . 


CHAPITRE  V>. 

Répliqué  a laréponfe  que  fait  M,- 
Bntgitier  au  dernier  chapitre 
du  7.  livre,. 

O Na  montré  dans  ce  chapitre  » qué 
quoy  que  les  Calviniftes  fe  foyent 
opiniâtrez  pendant  plus  d’iin  fiecleà  foû- 
tenir  aufly-bien  contre  les  Luthériens  que 
contre  les  Catholiques  ,'Corarae  on  l’a 
prouvé  par  la  Conférence  de  Montbel- 
liaid  entre  Beze  & Jacques  André , que 
tous  les  enfans  baptifez  ne  font  pas  juia- 
fiez  ny  regenerez  » il  s’eft  trouve  nean- 
moins quelques  Miniftres  dans  ecs  der- 
niers temps  qui  fe  font  cru  obligez  d’a- 
bandonner une  erreur  fi  gro/Kcre , en  re- 
connoiffaat  arec  les  Catholiques  que  tfbs 

ceux 
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ceux  qui  reçoivent  le  baptême  dans  l'en- 
fance , y font  juftifiez  & regenerez  > & 
qu’ils  ont  efté  enfuitc  contraints  d’avouer 
que  cette  forte  de  juftification  fe  pouvoir 
perdre  & fe  perdoit  en  effet  en  une  infinité 
d’enfans  qui  menoient  une  vie  criminelle 
après  avoir  atteint  l’âge  de  raifon. 

Rien  jufques  icy  ne  leur  avoit  paru  fi 
contraire  à leur  Théologie  que  cét  aveu. 
:Car  ils  avoient  toujours  tellement  regar- 
dé comme  un  principe  indubitable  , que 
ceux  qui  ont  elle  une  fois  regenerez  ne 
déchéent.jamais  dccét  eflat.&  font  infail- 
liblement fauvez  , quec’eftparlà  mefme 
qu’ils  prouvoient  que  c’efl:  une  erreur  des 
Luthériens  & des  Papifics , de  s’imaginer 
que  tous  les  enfans  loient  régénérez  dans 
le  baptême.  Carfi  tous  les  enfans,  dit  W in~ 
dclin  j efioient regenerez  dans  le  baptême  , il 
s’tnfmvreit  quêtons  les  baptift^feroientfau- 
vez  , ce  que  les  Luthériens  .mefme s avouent 
n'ejire  pas  véritable.  La  confequence  esf  clai- 


re , ajoûtc-t-il , car  , comme  nous  le  prouve- 
rons ailleurs , ceux  qui  ont  efé  une  fois  régé- 
nérez ne  font  jamais  damneij. 

C’cft  à quoy  M.  Bruguier  avoir  à ré-* 
pondre  , & il  le  fait  à fan  ordinaire  d’une 
. maniéré  fort  abrégée. 

S'il  fe  trouve  , dit-il.,  quelqu’un  de  nos  ^ * 

Théologiens  qui  s’exprime  quelquefois  un  peu  Sonmine 
autrement  que.  Calvin  ou  que  3eze,  il  veut  p.  118. 
faire  croire  au  monde  , que  c'e/l  une  opinion 
nouvelle  entre  nous  , <£p  une  abjuration  du 


C.alvinifmc.  Cela  paroift  particulièrement  en 
fort  dernier  chapitre , ou  il  prétend  que  M. 

Sf 
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Amyrattld  fe  foit  écarté  de  nos  fentimens  fur 
cét  article  de  la  perfevcrance  , quoy  qu'il  n'ait 
rien  avancé , qui  ne  fe  trouvé  dans  tous  nos 
livres  , nyrien  qui  [oit  avantageux  à nos  ad- 
ver  faire  s. 

Il  faut  en  venté  une  grande  patience 
pour  écouter  fans  émotion  des  chofcs  fi 
déraifonnables  & fi  vifiblcment  faillies. 
Ils  ont  toujours  foûtenu  jufques  icy  dans 
toutes  les  difputcs  qu’ils  ont  eues  fur  le 
fujet  du  baptême  j loit  avec  les  Cathod- 
iques j foit  avec  les  Luthériens,  foit  avec, 
les  Rcmontrans  , qu’on  ne  pouvoir  dire 
fans  erreur  que  tous  les  enfans  y fullent 
juftifiez'.  * M.  Bruguier  vient  luy-mefme 
de  le ' L’connoiftre.  Car  ayant  à répondre 
à cét  argument.  Tous  Its  ertf ans  font  jufii- 
fie^dans  le  baptême  ; Or.  il  y en  a qui  déve- 
nant agez,  fe  perdent  par  leur  tnauvaife  vie. 
Donc  il  y a.des  jufiife^qui  fe  perdent  : il  dit , 
que  tout  le  vice  de  cét  argument  efi  dans  la 
première  prapofition  qui  porte  que  tous  les  en- 
fans  font  jufiifi ez  dans  Le  baptême  , ce  qui  neft 
véritable,,  dit-il , que  des  feulsflûs. 

Or  le  fie  Ht  Amirauld  a enfeigné  tout  le 
contraire.  Car  il  prétend  que  tous  ceux 
qui  font  baptifez  dans  l’enfance  font  ju- 
Itifiez  , & qu’il  y en  a pluficurs  d’entr’eux 
qui  dtchéent  de  cette  judification  , ce  qui 
cil  avoiier  ce  que  tous  les  Calviniites 
avoient  nié  avant  luy  , & ce  que  M.  Bru- 
guicr  nie  encore.  £t  cependant  il  a la  har- 
àielfe  d’infulrer  à fon  adverfaire  comme 
s’il  avoit  faullêment  imputé  au  liç.ur  Ami- 
tauldde  s’eihc  écarté  dufemimeut  com- 


Digitized  by  Google 


ses  Calvinist.  Liv.  IV.  Ch.  V.  485 
•mun  de  ceux  de  fa  feéte  : & il  ne  craint 
point  de  foût#nir  que  ce  Miniftre  de  Saumur 
ri  a rien  avancé  fur  ce  fujet  qui  ne  fe  trouve 
dans  tous  leurs  livres. 

Y eut-il  jamais  un  procédé  de  plus  mau- 
Yaife  foy.*  Il  cache  à ceux  de  la  feéte  ce 
qu’on  a rapporté  de  la  doctrine  d’Ami- 
rauld  touchant  la  juftilication  generale 
.des  enfans  baptifez  tant  réprouvez  qu’é- 
lûs , pour  empefeher  qu’ils  n'en  vident  la 
• contrariété  avec  ce  qu’il  venoit  de  foûte- 
nir  luy-meüne  fuivant  les  principes  ordi- 
naires des  Calviuiftcs  , que  les  Sacrement 
ri  ont  d’effet  que  dans  les. êlûs-'  & profitant 
des  tenebres  qu’il  répand  par  1?.  dans  cette 
difpute,  il  fie  flatte  qu’enudétoa.r’.  vu  com- 
me ils  font  les  fimplcs  de  leur  commu- 
nion , délire  les  livres  des  Catholiques  , 
ils  le  croiront  fur  fa  parole  , lorfqu’il  leur 
aflurera  contre  fa  propre  confidence, que  le 
fieur  Amirauld  n’a  rien  cnCcigné  qui  ne  fe 
.trouve  dans  tous  leurs  livres. 

Il  diflîmule  de  la  meûne  fiorte  les  preu- 
ves qu’on  a apportées  pour  faire  voir  , que 
cétaveu  du  lieur  Amirauld  , que  la  grâce 
.de  l'adoption  fe  perd  tous  les  jours  en  une' infi- 
nité de  perfonnes  qui  avoieut.ejlé juftifez.  & 
régénéré z,  dans  leur,  enfance  par  le  baptême , 
ruine  abfolument  leur  .dogme  de  la  jufifci— 
fication  inamifllble , & les  convainc  d’a- 
voir . abufé  des  .partages  de  l’Ecriture 
, qu’ils  allèguent  dans  tous  leurs  livres 
pour  l’appuyer.  Et  dans  l’efpcrance  qu’il 
a eue  . que  ceux  de  fion  party  n'iroient  pas 
.chercher  dans  le  Renvcrfe.ment  de  la  Mo- 
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raie  ccs  raifons  qu’il  a fupprimées  > il  s’cft 
encore  imaginé  , qu’ils  fe  laill'eroient 
perfuader  par  la  confiance  avec  laquelle 
il  allure  les  plus  grandes  faufietez , qu’il 
- n’y  a rien  darre  ce  qu’a  enfcigné  ce  Mini-, 
ftrede  Saumur , dont  on  puill'e  tirer  aucun 
avantage  contreleur  doétrine.de  la  perfe- 
verance  infaillible  de  tous  les  juftifiez. 

On  fupplic,  M.  Claude  de  nous  dire  , fi. 
comme  il  a attefté  qu’il  n’y  a rien  dans  ce 
livre  de  fon  Confrère  qui  ne  foit  conforme 
à la  doélrine  qui  s enfeigne  au  milieu  A eux , 
il  voudra  bien  aufly  nous  certifier-,  qu’il 
n’y  a rien  dans  fon  procédé,  qui  ne  foit 
.conforme  à celuy  qu’ils  ont  accouftumé 
de  tenir, dans  leurs  livres.de  controverfe 
contre  les  Théologiens  Catholiques. 


CHAPITRE  -VI.  * 

Répliqué  k la  Réponfe  que  fait  A4, 
Bruguier  aux  4.  premiers  chapi- 
tres du  8-  livre . 

ÎAmais  .réponfe  ne  fut  plus  courte  que 
celle  que  fait  ce. Minière  à ces  4.  cha- 
pitres. Dans  ce  livre , dit-il  , 1‘ Auteur  em- 
ployé les  4.  premiers  chapitres  a répéter  ce  qu'il 
avoit  dit  fur  la  première  controverfe , que 

nous  avens  réfuté  fuffifamment. 

.Voila tout  ce  quul  répond.  Ilcftbien 
aifé  de  faire  des  livres  , & de  s’imaginer 
avoir  bien  réfuté  les  ouvrages  les  plus  f<?- 
lides  , quand  on  croit  en  eltre  quitte  pojix 
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dire  qu’on  a fait  ce  qu’on  n’a  pas  feule- 
ment tenté  défaire.  Mais  on  n’a  befoin 
aully  pour  toute  répliqué  , que  de  prier 
les  Prétendus  reformez  de  lire  ces  4.  cha- 
pitres & de  juger  eux-mefmes  fi  leurs  Mi- 
niftres  les  ont  fuffifamment  réfutez.  Je 
ferày  bien  ai fe  feulement  qu’ils  voient 
icy  dequoy  il  s’agit  , afin  qu'ils  connoi fi- 
rent mieux  l’imporrancc  de  ce  qu’on  avoir' 

' entrepris  de  leur  prouver  , & qu’ils  con- 
cluent de  là  , que  fi  ce  Miniffrc  n’y  a fait 
aucune  réponfe  , ce  n’eft  pas  que  la  matie- 
rfe  ne  le  méritait  bien , mais  que  c'eft  feu- 
lement l’impuiflàncc  où  il  s’eil  trouvé  de 
fatisfaire  à une  infinité  de  paflages  de  l’E- 
criture , qui  montrent  évidemment,  que 
l’idée  qu’ils  fc  font  formez  de  laperfeve-’ 
rance  cnreftienne  , eit  la  chofc  la  plus 
jnonftrueufe  qui  fut  jamais, & la  plus  con- 
traire à la  parole  de  Dieu. 

Voicy  donc  comme  on  propofe  ce  qu’on ‘ 
a prétendu  traiter  dans  la  1.  partie  du  8 . 
livre. 

Nous  venons  de  voir  que  les  Calviniflcs  ce 
avolient  que  le  falut  n’eit  promis  à la  ce 
vraye  foy  que  fous  la  condition  de  la  per-  «c 
fevcrance  , & qu’ainfy  cette- propofition  : « 
Si  vous  croyez.,  vous  ferez,  fauve,  n'eft  cer-  c*- 
tainc  & abfolument  vraye  , que  parce  ce 
qu’elle  enferme  tacitement  cét  autre  K 
membre  qu’on  y fous-entend  toujours  » ce 
& fivous  perfeverez  : fans  quoy  la  foy  ne  « 
nous  unit  pas  tellement  à Jesus-Chr  i st,  « 
que  nous  ne  puiifions  déchcoir  de  cét  ce 
eilat  > &-  retomber  fous  la  domination  du  c« 

S f iij 
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« diable.  Ils  reconnoili'ent  que  c’cft  une. 
35  -vérité  que  l’Ecriture,  nous  enfeigne  en 
» plufieurs  endroits  , 2c  fur  tout  dans  l’E— 
« piltre  aux  Hcbreux  , & dans  les  avertiffe- 
*»  mens  de  Jesus-Chri  st  aux  fept 
" Eglifes  d’Afie  qui  font  rapportez  dans 
I’Apocalypfe. 

03  Ils  conviennent  donc  avec  nous  de  cette 
03  propofition  conditionnelle  : s'il  arrivait 
33  quunvray  fi  de /le  manquafid  perfeverer  , il 
33  décheroit  de  l eftat  de  la  jufiification , typer- 
33  droit  la  qualité  d' enfant  de  Dieu:  5c  ils  en- 
^ conviennent  comme  d’une  vérité  de  foy- 
33  que  Dieu  a daigné  nous  enfeigner  en  di- 
33  vers  endroits  de  fa  parole.  Ainfy  tout  le 
»>  different  fe  réduit  à fçavoir  , fi  cela  eft. 
33  pofïiblc  , ou  non:  c’eft  à dire  , s’il  arrive 
quelquefois  que  les  vrais  fidelles  man- 
33  quent  à perfeverer  , ou  fî  cela  n’arrive  ;a- 
33  mais.  Sicelaarrivc  quelquefois  , comme. 
33  les  Catholiques  le  croient  , -la  juftifica- 
33  tion  le. peut  perdre  , & fc  perd  en  effet 
»3  mais  fi  cela  n’arrive  jamais  , comme  les 
33  Calviniftes  fe  l’imaginent  j ils  n’ont  pas 
33  tort  de  croire  que  la  jufiification  eft  in  a- 
33  miflible.  Maispour  juger  s’ils  ont  raifon 
33  de  prétendre  que  les  fidelles  ne  manquent 
33  jamais  à perfeverer,  il  y a.  deux  choies  à 
as  faire  s l’une  eft  de  reprefenter  ce  qui  peut 
33  arriver  & arrive  fouvent  aux  fidelles  par 
s,  la  propre  confe/Tion  des  Calviniftes -,  l’au-. 
33  tre  eft  d’examiner,  fi  l’cftat  où  ils  avoiient 
33.  que  peuvent  tomber  les  fidelles  , eft  com- 
s,  patible  avec  ce  que  l’Ecriture  appelle  per- 
3i.feverer } quand  elle  dit,  <juc  celuy  qui  per-. 
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feverera  jiefqucs  à la  fin  fera  fauve,  « 

Nous  avons  déjà  fait  la  première  de  ces  '« 
deux  chofcs  3 quand  nous  avons  fait  voir  « 
en  divers  endroits  de  cét  ouvrage  , que  de  « 
l’aveu  des  Cal  viniftes  il  peut  arriver  , que  « 
les  vrais  fidellcs  commettent  des  forni-  et 
cations  > des  adultérés , des  ineeltes  , des  « 
trahifons , des  homicides  > & toute  forte  (i 
d’idolatiie  -,  qu’il  peut  arriver  qu’ils  « 
foient  deferteurs  de  la  religion  Chreltien-  « 
ne  , & qu’ils  renoncent  J e s u s-Chri  st  (t 
pour  éviter  de  grands  maux  , ou  fc  con-  u 
lerver  de  grands  biens  ; qu’il  peut  arrive!  « 
qli’ils  foient  attachez  à des  pallions  cri- 
nrinelles  & infâmes  avec  tant  d’opiniâ-  « 
treté  & tant  de  fcandalc  , qu’ayant  cm-  « 
ployé  inutitement  toutes  fortes  de  reme-  « 
des  pour  les  retirer  de  leurs  defordres  , on  ft 
foit  obligé  de  les  retrancher  de  la  com-  « 
jnunion  de  l’Eglife  , dont  nous  avons  rap-  „ 
porté  un  exemple  remarquable  tiré  des  « 
lettres  de  Bczc  , d’un  gentilhomme  ex-  « 
communié  avec  fa  concubine  , dont  il  f( 
avoit  eu  plulîeurs  enfans  > que  Beze  ne  (( 
lailfa  pas'de  regarder  comme  des  perfon-  « 
nés  entées  en  Jesus-Christ  } que  (c 
ces  pechez  n’ont  pas  le  pouvoir  d’en  fepa-  (t 
rer  3 ny  de  les  damner  , parce  que  les  (s 
membres  de  J e s u s-C  h r i s t ne  fçau-  « 
roient  peiir.  f{ 

Il  ne  refte  donc  plus  qu’à  examiner  > fi  et 
ces  crimes  lont  compatibles  avec  ce  que  (C 
l’Ecnturc  appel  1 c per'everer , ou  fi  au  con-  « 
traire  tout  homme  de  bon  fens  qui  con-  « 
noift  tant  foit  peu  la  religion  Chreltien-  « 
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» ne  n’eft  pas  obligé  de  reconnoiitre  , qu’un 
>j  fidclle  qui  les  a commis  a manqué  de  per- 
jj  feverer,  d’oii  il  s’enfuit  par  le  propre  aveu 
j>  des  Calviniftes  > qu’il  elt  déchu  de  l’eftat 
»»  de  la  juftification  > & qu’il  a perdu  la 
>j  qualité  d’enfant  de  Dieu.  En  venté  c’cft 
» une  honte  , qu’on  ait  à prouver  des  cho- 
*»,  fes  fi  évidentes  5 & dont  le  feul  fen tintent 
« de  la  pieté  donne  une  connoilfancc  plus 
» yive  que  ne  fçauroient  faire  toutes  les 
*»  preuves.  On  en  peut  apporter  une  infinité»* 
» &.il  s’en  trouveroit  tout  autant  qu’il  y 
»»  en  a qui  établiflent  la  fainteté  de  ta  reli- 
» gion  » qui  eft  mortellement  blcflee  par 
» cette  fuppofition  abominable  » que  la  per- 
>»  feverance  Ghreftienne  fé  puiiîe  allier 
” avec  des  crimes  horribles  > Se  des  defor- 
» dres  fcandalcux  , dont  le  paganifmc  mef- 
” me  fe  trouveroit  deshonoré.  Mais  pour 
»»  abréger  i je  les  reduirayà  quatre  chefs» 
” qui  iuffiront  >;  comme  je  croy  , non  feule- 
” ment  pour  perfuader  les  efprits  équita- 
” blés  , mais  pour  convaincre  lès  plus  obfli- 
” nez»  pourvâ  qu’il  leur  relie  quelque  étin- 
” celle  de  raifon.- 

On  fe  tient  alluré  qu’il  n’y  a point 
d’homme  de  bon  fens  qui  veuille  prendre 
la  peine  d’examiner  les  quatre  preuves 
qui  font  le  fùjet  de  ces  4 . premiers  chapi- 
tres qui  n’èn  foit  entièrement  convaincu  : 
& qui  ne  foit  eftonné  de  la  hardiefle  avec 
laquelle  M.  Bruguier  a ofé  dire  qu’il  les 
a niffifammcnt  refutées  lorfqu’il  u’ï  pas 
leulcment  ofé  en  rien  rapporter  , n y 
marquer  mefme  généralement  ce.  qu’oa- 
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a traité  dans  cét  endroit. 

Mais  ce  qui  doit  donner  de  l’indigna- 
tion à ceux  mefmes  de  leur  party  , c’eft  le 
mépris  qu’ils  témoignent  faire  par  là  de 
l’Ecriture  Sainte  > en  difïimulant  upc  in- 
finité de  partages  clairs  qu’on  leur  en  op- 
pofe  , comme  fi  elle  ne  meritoit  pas  qu’on 
priftau  moins  la  peine  d’en  éclaircir  les 
difficultez  > quand  ils  voudroient  donner 
ce  nom  aux  contrarierez  manifellcS  qu'on- 
leur  a fait  voir  cftre  entre  leur  dogme  & 
les  oracles  du  S.  Efprit. 


CHAPITRE  VII. 

Répliqué  a la  réponfe  que  fait  Ml- 
Bruguier  aux  5.  derniers  cha- 
pitres du  8.  livre.- 

ON  l’a  déjà  dit  plus  d’une  fois  , & on? 

ne  fçauroit  s'empefeher  de  le  dire 
encore.  Il  n’y  eut  jamais  rien  de  pareil  en 
matière  de  hardiefle  & d’impoflure  à l’o- 
piniâtreté des  Minières  dans  la  préten- 
tion qu’ils  ont  ou  qu’ils  feignent  avoir», 
que  S.  Augultina  certainement  enfeigné 
comme  eux  5 qu’il  n’y  a aucun  de  tous 
ceux  qui  ont  efté  anc  fois  juftificz  qui  ne 
foit  fauvé.  On  a fait  voir  le  contraire 
dans  ces  derniers  chapitres  du  8 i livre  par 
des  preuves  fi  claires  & ficonvainquantes» . 
que  des  dcmonllrations  de  Geomerie  ne 
le  font  pas  davantage.  On  a ruiné  avec  la 
mcfme  évidence  toutes  les  faulfes  indu*— 
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étions  qu’ils  ont  accoutumé  de  tirer  de 
quelques  paflagesdc  ce  Pere  pris  à contre 
fens  pour  luy  faire  nier  ce  qu’il  a formel-' 
lement  ètably  en  une  infinité  de  lieux 
comme  une  vérité  inconteftable,  Pourvu 
qu’on  ait  un  peu  de  fens  & qu’on  veuille 
lire  , il  n’y  a point  d’enteftement  qui 
puifle  tenir  contre  des  preuves  fi  convain- 

Juantcs.  Mais  quand  on  a moins  de  con- 
cicnce  que  de  vanité  , & que  la  honte 
d'avoiier  qu’on  a tort , a plus  de  pouvoir 
fur  un  efprit  que  la  crainte  d’offencer 
Dieu  » on  peut  s’opiniâtrer  à dire  toujours' 
les  chofcs  mefmcs  qu’on  nè  peur  plus 
croire.  C’eft  le  party  qu’ont  pris  M . Bru- 
guicr  & M.  Claude  Ion  approbateur.  Ils 
ont  beau  faire  les  fiers  , & perfifter  àtdire 
avec  leUr  coiifiànce ordinaire:  Augufitnns  in 
hue  caùfa.  totus  nofler  eftion-cR  afluré  qu’ils 
n’en  croient  rien.  Et  pour  en  convaincre 
tout  le  monde  , il  ne  faut  que  leur  offrir 
une  Conférence  > ou  l'on  ne  fera  que  lire 
cét  endroit  du  Renvetfement  de  la  Morale , 
& écouter  les  réponfes  qu’ils  voudront 
donner  à chaque  pàflâgc  de  S.  Auguftin. 
On-eft  fort  trompé  s’ils  l’acceptent  : Mais 
on  ne  craint  point  d’afTurcr  que  s’ils  s’y 
bazardent, ils  en  remporteront  une  fi  gran- 
de confufion  , qu’ils  auront  fujet  de  fe  re- 
pentir d’avoir  voulu  tromper  le  monde  par 
un  procédé  fi  indigne  de  la  qualité  qu’ils 
fe  donnent  de  Miniltrcs  de  l’Evangile. 

On  n’a  point  befoin  de  réplique  pour’ 
toutes  les  chiquaneries  de  M.  Bruguier- 
fur  le  fujet  de  S.  Auguftin  , ny  en  ayant- 
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aücune  dont  la  feule  leéturc  du  Renverfe - 
ment  de  la  Morale,  ne  découvre  l’abfur- 
dité.  Maisccqu’il  rapporte  de  S.  Bernard 
mérité  quelque  réponfe,  en  un  Cens  •>  c’eft 
à dire  , mérite  qu’on  fafle  voir  , que  c’cft 
la  plus  inlïgnc  mauvaife  foy5ou  la  plus  ri- 
dicule ignorance  , dont  un  Miniftre  tnef- 
me  puille  élire  capable.  Car  que  peut-on 
attendre  de  la  finccrité  d’un  homme  , qui 
dans  une  difpute  de  religion  , où  toute 
fourberie  efè  une  efpece  de  facrilege  > abu- 
fe  de  l’équivoque  d’un  mot  qu’il  eftclair 
qu’un  Auteur  prend  enunfens  tout  diffe- 
rent de  celuy  auquel  on  le  prend  d’ordi- 
naire , pour  attribuera  cét  Auteiu  tout  le 
contraire  de  fa  penfée.  C’ell  comme  en 
ufe  M.  Bruguier  envers  S.  Bernard  , lorf- 
qu’il  impofe  à ce  Saint  d’avoir  foûtenu 
dans  fa  lettre  41.  à Henry  Archevêque 
de  fens  > que  la  foy  a temps  dont  parle 
Je  sus-Christ  au  8.  de  S.  Luc*  & 
qui  fc  rencontrc.cn  ceux  qui  ne  perfeve- 
ient  point  dans  la  charité5eft  une  foy  fein- 
te , fides ficta.  Ce  qu’il  prouve  par  ces  pa- 
roles de  S.  Bernard.  Si  la  foy  de  quelqu'un  « 
* vient  à défaillir  ( ou  elle  vient  a défaillir  « 
quand  il  ne  perfevere  point  dans  la  charité  ) ce 
elle  eft  reconnue  pour  une  foy  feinte  , fiéla  ce 
elfe  dignofeitur.  Il  eft  donc  vifible  ( con-  ce 
clut-il  de  là  avec  une  mcrveilleufe  con-  ce 
fiance  ) que  ces  Anciens  n’ont  point  re-  ce 
connu  de  vraye  foy  » r.y  de  véritable  cha-  Cc 
rité  j que  dans  les  êlûs  quiperfeverentin-  -« 
failliblement.  ; c« 

Cela  paroit  fort  clair  & cependant  ce- 
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n’cft  qu’une  pure  illufion.  Car  il  eft  vray 
que  ce  Pere  employé  ces  mots  latins  fdei 
fifta  , pour  marquer  la  foy  de  ceux  qui  ne 
perfeverent  pas.  Mais  c’cft  en  déclarant 
îuy-mcfmc  qu’il  entend  par  ces  mots  non 
mie  foy  feinte , mais  vint  foy  fragile  , comme 
il  eft  impoflïble  qu’on  ne  le  rcconnoifle  en 
lifant  le  paflage  entier  , ou  tant  s’en  faut 
qu’il  êtablifle  le  dogme  .des  Calviniftes; 
de  la  perfcverance  de  tous  les  fidelles  , il 
enfeigne  exprefl'ement  au  contraire  , qu’il 
y en  a qui  fe  perdent  qui  auroient  efté  iau- 
ytz  s’ils  n’eftoient  point  déchus  du  don  • 
que  Dieu  leur  avoit  fait  de  la  foy  accom- 
pagnée de.  charité.  De  forte  que  ce  feroit 
prendre  plaifir  à faire  tomber  ce  faint  Do- 
cteur dans  une  contradiction  grofliere  que 
de  prétendre  , qu’il  ait  enfeigné  dans  le 
lAclme  paflage  deux  chofes  aufl'y  oppofécsJ 
que  ces  deux  cy  : L’une  , que  la- foy  de 
tous  ceux  qui  ne  perfeverent  point  n’a  ja-- 
mais  cité  qu’une  foy  feinte  , incapable  de: 
fauvet  perfonne  : L’autre,  qu’il  y en  a qui' 
ont  rcceu  une  foy  accompagnée  de  charité; 
& qui  feroit  capable  de  les  fanver  , qui  fc 
perdent  neanmoins , parce  qu’ils  ne  per- 
feverent pas  & qu’ils  dccheent  de  l’cftat 
defalutoù  Dieu  les  avoit  mis  par  fa  grâ- 
ce. Mais  pour  juger  qui  a - raifon  fur  cela- 
des  Calviniftes  ou  dés  Catholiques  , il  ne 
faut  que  lire  le  paflage  entier  tel  qu’il  eft 
dans  la  lettre  41  . de  S . Bernard  , qui  dans 
la  nouvelle  édition  de  ce  Pere  , eft  mife 
entre  festraitteLdu  4.  Tome  fous  le  titre 
d*  Moribus  & officio  Epifcopi  ad  Henri' wn 
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Senonenfitn.  Voicy  comme  il  parle  au  cha- 
pitre 4. 

Jain  vero  quod  reftat , de  fide  non  fifta  , ce 
& item  quod  ex  alio  loco  in  mentem  ve-  «• 
nit  , fide  s fine  operibus  mortua  efi  : duo  ilia  te 
mittunt  nos  ad  quandam  fidei  trifariam  ce 
divilionem  , ut  dicatur  fides  mortua  , fi-  «e 
da*,  piobata.  Et  mortnam  quidem  Apo-  ce 
ftolus  diiEnit  eam  efl'e. , quae  fine  operibus  Ce 
eft  » id  eft  , qux  non  operatur  ex  diledio-  Cc 
ne,  quafi  non  habens  animam  ipfam di-  Ce 
ledioncm  , qua  vegetetur  & moveatur  ad  cc 
opéra.  Fittam  autem  ego  arbitror  illam  te 
vocari  fïdem  , quae  fufeepta  quidem  ex  te 
charitate  vitâ  moveri  inchoat  ad  bene  ,c 
..operandum  , fed  non  perfeverans  déficit,  » 
& moritur  tanquam  abortiva.  Eoutique  te 
fenfu  fidam  dixerim  nominatam  , quo  * 
vafa  figuli  vocamus  fidilia  : non  quia  vi-  ce 
delicet  utilia  non  funt  quamdiu/durant.  cc 
Scd  quia  fragilia  cum  fint , diù  minime  ^ 
durant.  De  hac  fidei  fidione  puto  illos  ce 
notari  in  Evangefio  qui  adtempus endunt,  tc 
& in  tempore  tentationis  receduni.  Interro-  tc 
ga  eos  qui  dicunt  charitatem  à quo  femel  ce 
accipitur  , ncquaquam  ultra  recedey . Ait  cc 
veritas  de  quibufdam  : Et  hi  radices  non  K 
habent , quia  ad  tempus  credunt , (T  in  ton-  w 
pore  tentationis  recedunt.  Undc,  & quo  re-  cc 
.ccdunt?  Utique  à fide  in  infidelitatem.  cc 
• Itemquæro:  Poterant  ne  in  il  la  fide  fai-  fc 
yari  » an  non  poterant  ? Si  non  poterant,  ft 
quæ  injuria  falvatori , quæve  tentatori  lac—  <t 
trtia  , quod  hinc  recedant , ubi  Palus  non  cc 
fit  ? Si  quidem  nec  fabator  zelatur  nifi 
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sj  falutcm  , ncc  malignus  invidet  nifi  falutj. 
a Siautcm  poterant  , quomodo  aut  fine  cha- 
, 33  ritatc  fun,t  > quandiu  in  ilia  fidc  funt  , 
33  cum  fine  charitate  Talus  elle  non  poilît  r auc 
,33  déférentes  fidcm,non  etiam  delerunt  cha- 
33  ritatem  , cum  chaînas  & jnfidelitas  fimul 
33  elle  non  poiîint  ? Reccduntergo  quidam 
33  à fide  , quia  veritas  aflerit  : confcquenter 
33  & à falutc  j quia  falvator  redarguit  : Inde 
33  nos  colligimus  , quod  & à charitate  , fine 
33  qua  Talus  çfl'c  lion  poterit . Et  ht , inquit , 
33  radïcemnon Joabent.  Née  negat eos habere 
33  bonum , Tcd  in.  bono  potius  radicatos  non 
33  elfe  eau Tatur.  Qenique  fequitur,  & ait  ? 
33  Quia  ad  tempus  credunt.  Bonum  eft  , Ted 
33  utinam  duraturum.  Non  enim  qui  coepc- 
33  rit,  fed  qui  pcife.veravciit  ufque  in  fineni, 
33  hic  falvus  erit.  Non  autem  durant  , quo- 
33  niam  in  tempore  tentationis  rccedunt. 
33  Beati  fi  intérim  rapti  fuillent  nntcquam 
.33  malitia  mutaret  corda  eorum.  Nunc  ver o 
33  va:  pregnantibus  & Jacïantibus  in  illis  die- 
>3  bus,  tencros  utique  fœtus  geftantibus  & 
33  de  vira  rccenti  facile' in  periculis  extur- 
33  bandos.  Talcs  funt  anjmæ  parvam  adhuc 
33  & teneram  habentes  charitatcm  : & ob  hoc 
33  earum  fidem  vivam  , Ted  fidtam  neccfle  eft 
30  in  tentatione  deficere.  Vaja  fîguli  , ait, 
33  probat  f oraux , & homines  jufios  tentât io  , 
33  illos  videlicct  , qui  cx.fide  vivnnt.  luftus 
o>  nempe  >ex  fidevtvtt,  Tcd  ex  fid.e  qux  vi- 
,3»  vat.  Ncque  enim  quæmortua  eft  , viram 
33  darepoteft.  Dxmonum  fides  non  adduci- 
» turin  cxtminationcm  , vacua  quippe  cha- 
,?3  xipate  , mortua  eft.  Credunt  quidem.& 
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contremifcunt , fed  timor  non  cft  in  ch  a-  w 
ritate.  Proinde  in  labore  hominum  non  « 
ifunt  , & cum  hominibusnon  flagcllantur:  « 
■non  quod  cxtindæ  fidei  nulla  jamdcbça-  « 
tur  probatio,fed  reprobatio.  Solatn  uti-  « 
que  juftorum  fidem  > id  cft  , vivorum  vi-  « 
-vam  j fornax  tentationum  fufeipit  exami-  « 
nandam.  Sed  non  omnium  juftitia  manet  « 
in  fxculum  facculi  : quoniam  funt  qui  ad  « 
-tempus  crc^unr , & in  tempore  tentationis  « 
reccdunt.  Qualis  fit  cujutcunque  fides.,  « 
tribulatio  probat.  Si  cujus  déficit  ( déficit  « 
enim  cum  in  chatitate  non  perfeverat  ) « 
fiaaefle  dignoicitur.  Si  cujus  perfeverat,  « 
probata  & perfeda.' ccnfctur.  Liquet  ex  « 
-his  fatis  ( ut  arbitror  ) non  omnes  qui  ha-  « 
buerint  charitatem  , haberc  & perfeveran-  « 
tiam  in  charitatc.  Alioquin  fruftra  com-  « 
moneret  tfifcipulos  Dominus  : Manete , « 
inquiens,  /»  dile  ftione  mea.  Aut  enim  fi  « 
-needum  diligebant  > non  debueiat  diccrc  , tc 
ffwinBt c , lcd  eftoie  in  dile  £i  ione  wm  . aut  li  <£ 
jam  diligebant  , nccefle  non  erat  moneri  « 
<le  perfeverantia  , quofecundum.iifcos  pri-  « 
\-yari  non  poterant 

On  a cru  ne  devoir  rapporter  ce  paflage 
qu’en  latinàcaufe  de  l’équivoque  du  mot 
2c  ficla  qu’il  euft  fallu  déterminer  dans  la 
tradudion.  Mais  il  clt  plus  clair  que  le 
jou-r  que  S.  Bernard  a entendu  par  là  une 
foy  fragile  & non  pas  une  foy  feinte. 

i.  Parce  qu’il  le  dit  & en  propres  ter- 
mes. On  n’en  fçauroit  donner  de  meilleur 
re  preuve.  Il  l ap} elle filla  } ditr-il  , au  rncf- 
jpe  fens  q:i  on  appelle  ficliiia  les  vafes  de  terr 
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re  ^ qui  font  appeliez,  ainfy  , non  qutls  ne 
f oient  utiles  tant  qu'ils  durent , mais  parce 
qu'efiant  fragiles  ils  durent  peu.  A moins 
que  M.  Bruguier  n’ait  fçu.de  bonne  paît 
.que  S.  Bernard,  mentoit  là  à plaifir  , 2c 
qu’il  penfeit  le  contraire  de  ce  cju’il  di- 
foit,on  ne  voit  pas  ce  qü’il  peut  répondre. 

i.  Mais  quand  il  luy  faudroit  d’autres 
.preuves , il  eft  bienaifé  dien  trouver.  Car 
! comme  S.  Bernard  fait  trois  fQrtes  de  foy» 

' monua  ,fi£la  ,prcbata  ,.2t  qu'il  définit  la 
foy  morte  celle  qui  ri’eft  point  animée  de 
la  charité  qui  la  porte  aux  bonnes  oeuvres» 
il  faut  bien  que  le  fécond,  membre  à qui 
il  donne  Je  nom  de  fides  ficla , eflant  diffe- 
rent du  premier  j ne  foit  pas  une  foy.mor- 
te  : ce  qu’elle  feroit  neanmoins  tres-cer- 
tainement  fi  c’cftoit  une  fey  fe inte  , com- 
me le  prétendent  les  Miniftres Car  il 
. n’y  a point  de  foy  plus  morte  que  celle 
des  hypocrites  , qui  n’eft  que  menfenge 
& déguifement. 

3.  S.  Bernard  déclaré  luy-mcfme  que 
cette  foy  des  juftes  qui  ne  perfeverent  pas 
n’eft  point  fans  la  vie  de  la  charité.  Car 
j't  ppille  ainfy,  dit  il  , la  foy  , qui  ayant  receu 
la  vit  . de  la  charité  , commence  à porter  celuy 
qui  l'a  à faire  le  bien , mais  qui  vient  a man- 
quer faute  de  per fever an  ce  , (f  meurt  comme 
un  avorton.  C’eft  pourquoy  il  l’appelle 
plus  bas  fdem  vivam  fed  fictam. 

4.  Bien  loin  d’établir  le  dogme  des 
Calviniiles  » il  1 e combat  exprenement, 
comme  une  erreur  oppofée  à l’Ecriture. 
,Demandex.tà'\x.-i\)  à ces  gens  qui  veulent  que 

ceux 
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ceux  qui  ont  une  fou  rcctu  la  charité  ne  la 
perdent  jamais  , comment  ils  entendent  ce  que 
dit  l Ecriture  , qu  ily  en  a qui  croyent  pour  un 
temps  , & qui  fe  retirent  au  temps  de  la  ten- 
tation. D'où  où  fie  retirent-ils  ? N’efi-ce 
pas  de  la  foy  à l'infidelité.  le  leur  demande 
encore.  Vouvoient -ils  efire  fauve*,  avec  cette 
foy  oti  ne  le pouvoient-tls pas.  S'ils  ne  le  pou- 
votent  pas  : que  perd  le  Sauveur,  ou  que  gagne- 
le  démon  de  1 : qu'ils  déchéent  d’un  efiatcù  il 
ny  avait  point  de  falut  pour  eux.  Car  le  Sau- 
veur ne  defire  que  le-  falut  des  hommes  , (fi*  le 
Démon  ne  leur  envie  que  le  falut.  Que  s'ils 
pouvoient  efire  fauve*,  avec  ce.  te  foy  , elle 
ne  fiait  donc  pas  fans  la  charité  puifque  la  foy 
fans  la  chante  ne  peut  jauver.  Et  parconfe- 
quent  en  perdant  la  fy  ils  ptrdcnt  auffy  la 
charité  , puifque  fa  charité  t infidélité  ne 

peuvent  efire  enfemble. 

j.  Il  employé  tout  le  refte  du  pa{fage  à 
prouver  cette  vérité  , qui  eft  la  contradi- 
ctoire de  l’erreur  des  Calviniltes  : & il  dit 
entre  autres  chofes  , que  ceux  qui  croient 
pour  un  temps  feroient  heureux  s’ils 
cftoient  enlevez  du  monde  avant  que  lar 
malice  euft  changé  leur  cœur.  Il  les  a 
donc  cru  en  cllat  de  falut  avant  que  d’ê- 
tre tombez.  - 

. Il  dit  encore  que  quand  ces  chûtes 
arrivent,  c'eft  aux  âmes  dont  la  charité  eft 
petite  , de  forte  qu’il  ne  faut  pas  s’efton- 
ner  fi  leur  foy  qui  eft  vivante  ,'mais  foi- 
ble  (fidem  vivamfed fiftam  J elt  renverfée 
par  la  tentation.  La  fournatfe,  ajouté— t— il,  ■ 
éprouve  les  vaiffeaux  du  potier  , &La  tenta- 

Tt 
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tion  les  hommes  juftes  : C'eft  a d,re  ceux  qui  ' 
■vivent -par  la  foy  , & dent  parccnfequent  la 
foy  efi  vivante.  iCar  une  foy  morte  ne  pour;  oit. 

- pas  donner  la  vie.  La  foy  des  Démons  n eft 
point  mife  à l'épreuve  : car  e fiant  deftituée  de 
la  charité  elle  eft  morte.  Il  n'y  a donc  que  la 
foy  des  j ufte  s , c'eft  à dire  la  foy  vivante  de 
ceux  qui  vivent  par  la  foy  , qui  foit  éprouvé 
parla  fournaife  des  tentations.  Etc  eft  ce  qui 
fait  connoiftre  quelle  eft  la  foy  de  chacun.  Car 
celle  qui  vient  à manquer  en  ne  perfeverant 
pas  d ms  la  charité  ficta  esse  dignos- 
cituk  j ô*  ce^e  ptrfevere  probata 

ET  PERFECTA  CENSETUR.  Petit  - On  - 
douter  après  cela  que  le  mot  de  ficla  dans 
ce  partage  dont  les  Miniftrcs  abufent , ne 
lignifie  une  foy  fragile  &.foibIe  quoy  que 
véritable  & julHfiante  , & nen  pas  une  foy 
feinte  , puifque  ce  Pere  veut  que  la  foy 
qu'il  nomme  ainfy>foit  une  des  efpcccs  de 
la  foy  qu’il  appelle  la  foy  des  jullcs»  la  foy 
qui  n’a  garde  ebeftre  une- foy  morte  puif- 
qu’elle  donne  la  vie  , & la  foy  vivante  de 
ceux  qui  vivent  : Sclam  utique  juftorum  fi- 
r , " dem  , ideftvivor-'m  vivam  fornax  tentatio - 
V;,,,**  T.um  (ufeipit  examinandam. 

7,  Enfin  la  conclufîon  de  S.  Bernard 
eft  juftement  le  contraire  de  ce  que  luy 
impotent  les  Calviniftes  : Tout  cela , dit- 
il  , fait  affez,  voir  comme  jepenfe , que  tous 
ceux  qui  ont  la  chanté  n ont  pas  la  perfeve- 
rance  dans  la  charité.  L iquET  ex  his  faits, 
ut  arbicror  , non  ornnes  qut  habuerint  chariia- 
letn  , habere  & perfeverantiam  in  charitate. 

Ce  qu'il  prouve  comme  nous  ayons  déjà 
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vcu  , par  le  commandement  que  Jésus- 
C h k i s t fait  à fes  Apoftres  de  d eme li- 
re t dans  fon  'amour. 

J’ay  cru  me  devoir  étendre  fur  ce  paira- 
ge j parce  que  lien  ce  me  femble  n’cft  plus 
capable  de  taire  voir  aux  Prercndus  refor- 
mez le  peu  de  confiance  qu'ils  doivent 
avoir  à leurs  Miniftres  , qui  abuf^nt  fi 
grofliercment  de  leur  crédulité  , en  attri- 
buant aux  faints  Pcrcs  tout  le  contraire  de 
leur  penfée  à la  faveur  d’un  mot  obfcur& 
équivoque  , qu’ils  détachent  d’un  parta-' 

§c  pour  luy donner  un  Cens  qu'il  n’a  point 
ans  la  penfée  de  l’Auteur,  qui  s’en  elt 
mefmc  fi  clairement  expliqué  , qu’il  y 
aoroit  de  l’extravagance  a en  douter.  Uiv 
procédé  fi ‘peu  Chrcftien  leur  doit  faire 
envifager  le  danger  où  ils  mettent  leur  fa- 
lut  ,en  s’abandonnant  à des  maiftres  fi  in- 
fidclles.  Ils  n’ont  qu’aies  prefler  fur  ce 
qu’on  vient  de  leur  dire,  pour  juger eux- 
mefmesde  l’aveuglement  ou  de  la  mau- 
vaife  foy  de  ces  étranges  guides,  par  la 
maniéré  dont  ils  fe  défendront.  Car  ou 
ils  s’opiniâtreront  encore  â attribuera  S. 
Bernard  d’avoir  cru  que  lesjultesqui  ne 
perfevercrent  pas  , n’ont  jamais  eu  avant 
leur  chute  la  véritable  foy  animée  de  la 
charité  qni  les  ait  juftifiez  , & ils  décou- 
vriront par  là  , qu’il  n’y  euft  jamais  d’a- 
veuglcmcnt  pareil  au  leur  : où  ils  feront 
contraints  d’avoiier  qu’ils  ne  fie  fervent 
de  ce  partage  , que  parce  que  le  mot  de 
fêla,  eilant  pris  ordinairement  pour  une 
foy  feinte  , ce  leur  cftuit  une  occafion  de 
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çeo  L’Impiete'  de  pa'Môrau 
faire  trouver  dans  Saint  Bernard  quelque 
chofe  de  favorable  a leur  dogme  , quoy 
qu’il  l’oit  vray  que  ce  Saint  le  combat  dans 
cét  endroit  melme  : & alors  leur  mauvaife 
foy  fera  connue  de  tout  le  monde  , & dc-- 
teftéedetout  ce  qu’ilsont  parmy-eux  de- 
gens  de  confcience  & d’honneur. 


CHAPITRE  VIII. 

Répliqué  a la  réponfe  de  Ad'  Bru* 
guier  au  5*,  livre  qui  efi  de  l’ajfu- 
rance  du  Jalut . 

CE  que  répond  le  heur  Bruguier  au  5. 

livre  eft  tellement  foible  } qu’il  ne 
faut  que  lire  ce  livre  pour  avoir  pitié  de 
fes  vains  eftbrrs.-Il  n’y  a voit  rien  lur  tout 
à quoy  il  fut  plus  obligé  de  fatisfaire,  qu’à 
ce  qu’on  aprouve  dans  le  8.  chapitre  que 
leur  doctrine  de  l’alfurance  infaillible 

3u’ils  veulent  que  tous  les  fidcllcs  ayent 
e leur  falut}  eft  manifeftement  contraire- 
à ce  que  S . Paul  enfeigne  dans  l’onzième 
chapitre  de  l’Epiflrc  aux  Romains  , où 
* déplorant  lachûre  des  Juifs  , & add  reliant 
fa  parole  à chacun  des  payens  convertis , . 
il  leur  parlc.cn  ces  termes  : .V eus  direz.  - ces 
branches  naturelles  ont  e/lé  rompues , afin  que 
je  f u (fe  enté  en  leurf  lace,  -il  eft  vray.  elfes 
ont  e/lé  rompues  à caufe  de  leur  incrédulité  ; ■ 
fy  pour  vous  , vous  demeureyferme  par  vo/lre  • 
foy  ; mais  prenez  garde  de  ne  vous  pas  élevtr,  - 
(Si  tenez  vous  dans  la  crainte.  Car  fi  Dieu* 
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n'a  pas  épargné  les  branches  naturelles  , vous- 
devez,  craindre  cpuil  ne  vous  épargne  pas  auf- 
fy  Confsdere ^ donc  la  bonté  & la  feverité  de 
I)reu : fa  feverité  envers  ceux  qui  font  tom- 
be^ î fy  fa  bonté  envers  vous  , fi  toute  fis 
v us  demeurez  ferme  dans  l’eftat  oit  fa  bonté' 
vous  a mis-,  autrement  vous  ferez,  aulfy  re- 
tranché. Qje  peut-on  voir  de  plus  con- 
vainquant -,  & M.  Bruguier  n’auroit-il-  N 
pas  mieux  fait  de  demeurer  dans  le  filence 
lur  ce  pafl'age  comme  il  a fait  fur  tant 
d’autres  , que  de  n’y  répondre  que  par  de 
vaines  défaites  qu’on  avoit  déjà  ruinées,.- 
& qui  ne  font  que  des  preuves  de  la  ma- 
nière honteufe  dorât  ils  fc  jouent  de  l’E- 
criture. - 

T out  le  relie  cft  fcmblable  , & je  pour- 
rois  me  contenter  de  renvoyer  au  livre 
à fa  réponfe  , la  leélurc  de  l’un  & de  l’au- 
tre, n’eftant  que  trop  fuffifante  pour  faire 
triompher  la  vérité  : s’il  meftoit  impor- 
tant d’en  faire  voir  icy  quelque  échautil-- 
Ion  dans  le  point  capital  qu’on  a traité 
dans  ce  9 . livre.  - 

Il  demeure  d’accord  du  fait , qui  clique 
c’cfl  un  dogme  conftant  de  leur  nouvelle 
Religion , que  chaque  fidclle  cft  alluré  de 
fa  juftification  & de  fon  falut , & qu’il  en 
a une  certitude  de  foy  divine.  Nous  difon s .1%/p** fi 
donc  ( ce  font  fes  termes  ) comme  l’ Auteur  î°mlm^>Te 
l explique  dans  les  chapitres  ni . iv.^vil.  * 
que  le  fidelle  peut  fy  doit  cfire  affûté  d’une 
certitude  de  foy  divine  de  fa  grâce  ou  de  la  re- 
rr.iffion  de  fespechez.  , & que  s'il  tombe  quel- 
qufois  dans  des  méfiances  fur  ce  fujet,  refont- 
des  tentations.  _ T t iij 
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Il  reconnoift  donc  qu'on  a fort  bien  ex-  ' 
pliqué  la  doélrine  des  Càlviniftes  tou- 
chant l’affurance  du  falut  dans  les  chapi- 
tres ni  iv.  & vn.  du  Renversement  de  la 
Morale.  Et  ainfy  les  4.  chefs  aufquels  on  ■ 
l*â  réduite  à la  fin  du  dernier  de  ces  trois 
chapitres  doivent  pafler  félon  M.  Bru- 
guicr,  Sc  M.  Claude  fon  approbateur» pour 
4.  points  indubitables  de- cette  nouvelle  ' 
religion. ... 

%Aiv.  3»'  i.^  Que  l’alfurance  qu’ils  veulent  que 

de'U  „ chaque  fidelle  ait  de  fa  juftifîcation  , eft 
P ” infeparable  de  celle  qu’ils  veulent  aulfiy 
„ qü’il  aie  de  fon  éleétion  & de  fon  falut , 

» parce  que  félon  eux  > il  n’y  a que  les  élus 
« qui  foient  juftifiez  , & que  ceux  qui  font  • 
>»  une  fois  juftifiez  ne  d éc h éent  jamais  de  cét 
jj  cftat.  • - 

jj  z.  Qiic  chaque  fidelle  eft  aulTy  affuré  • 
jj  de  fa  jultification  & de  fon  falut  » qu’il  eft 
jj  alluré  que  fon  amc  ne  mourra  point  & que  • 
jj  fou  corps  reflüfcitcra  au  dernier  jour. 
jj  j.  Que  l’une  & l’autre  ^llurance  de  la 
jj  juftifîcation  & du  falut, eff  de  foy  divine  , 
jj  chaque  fidelle  parmy  eux  eftant  obligé  de 
jj  croire  qu’il  eft  juftifié  & qu’il  fera  fauve, 
jj  avec  une  pleine  certitude  , comme  une  ve- 
, jj  rite  div'me  , 0>  revelée  de  Dieu  en  fa  parole  , 
jj  de  la  mefme  forte  qu’il  croit  gcncralc- 
>j  ment  comme  des  vcritez  divines  , que  tous 
>j  ceux  qui  ont  la  foy  font  juftifiez  , & que 
« tous  ceux  qui,  font  juftifiez  feront  gfo- 
»j  rifiez. 

>j  4>.  Qujleft  vray  que  l’alfurance  qu’ils. 
jj  ont  de  leur  juftificauou  & de  leur  falut  > 
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ftippofe  qu’ils  foicnt  afiurcz  d’avoir  la  «* 
foy  : mais  que  cela  n’a  garde  d’empefcher 
qu’ils  ne  croient  de  foy  divine,  & avec  c«  • 
une  entière  certitude  qu’ils  font  en  lagra-  « • 
ce  de  Dieu  , & qu’ils  régneront  eternel-  cc  • 
lement  avec  J e s u s-C  H r i s T -,  parce  « • 
qu’il  leur  elt  plus  certain  quant  à ceux , « * 
qu’ils  ont  la  vraye  foy",  qu’il  ne  leur  eft  « • 
certain  qu’il  y a un  enfer  & un  Paradis.  « ’ 

Il  ne  relie  donc  plus  qu’à  examiner  fi. 
cette  certitude  que  félon  ces  nouveaux 
Docteurs  , chaque  fidellea  de  fa  juftifîca- 
tion  Sc  de  fon  lalur,  peut  fubfifter  avec  la 
crainte  de  la  damnation  , dont  l’Evangile 
parle  comme  d’un  moyen  dont  Dieu  veut 
que  les  fidclles  me  fines  fe  fervent  pour 
refifter  aux  impreflîons  violentes  que  fait 
d’ordinaire  dans  lame  des  hommes  la 
crainte  de  la  mort  & des  tourmens. 

C’ell  ce  qu’on  a traité  dans  le  chap.  9.  - 
Et  on  prétend  y avoir  prouvé  d’une  ma- 
nière convainquante.  Qu'il  eft  impojjible 
d'accorder  es  qu  eh  feignent  les  Calviniftes  , 
que  tous  les  vrais  fidclles  font  aU'urez  de 
leurfalut,  avec  la  parole  de  Dieu  , qui  re- 
commande aux  fidclles  mefmes  de  craindre  la 
damnation  , & de  fe  fervir  de  cette  crainte 
comme  d'un  moyen  tres-propre  d repoujfer  les 
tentations  violentes  du  monde  & de  la  chair. 

La  feule  entrée  de  cc  chapitre  fuffit  pour 
faire  voir  à toutes  les  perfonnes  raifonna- 
bles  qu’il  faut  renoncer  au  fens  commun 
pour  douter  de  cette  vérité.  On  y a re-  »•« 
prefenté  qu’on  croioit  avoir  droit  de  fup-  « 
jpqfcr  que  tous  les  gens  d’cfprit  auioxent  « 
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ii  déjà  conclu  d’eux-mefmes  de  ce  qu’on  vc- 
a noit  d’établir  > que  la  crainte  d’eilre  dam- 
« né  ne  peut  non  plus  cftre  parmy  les  Cal- 
»)  vinifies  un  moyen  approuvé  de  Dieu  pour 
j>:  retenir  le  commun  des  fïdelles  dans  leur 
>y  devoir  , que  celle  d’eflrc  entièrement' 
33  anéanti  > ou  de  ne  point  refTufciter.  Car 
93  comme  il  faudroit  avoir  perdu  le  fens  pour 
» craindre  véritablement  une  chofe  que 
»j  l’on  eft  entièrement  afluré  ne  devoir 
33'  point  arriver  } tout  le  monde  comprend 
yy  fans  peine  que  celuy  qui  cfl  pleinement 
« perfuadé  de  l’immortalité  de  Ton  ame  j & 

93  qui  la  croit  comme  une  vérité  capitale  de 
3f  la  Religion , ne  fçauroit  craindre  en  mef-- 
33  me  temps  qu’elle  ne  perifle  , & encore- 
93  moins  s’imaginer  que  Dieu  qui  l’oblige  à 
„•  croire  que  Ton  ame  eft  immortelle  , & qui 
j>-  le  menace  de  la  damnation  s’il  en  doute  > * 
» approuve  nonobftant  cela  , qu’il  fe  ferve 
j>- de  la  crainte  de1  l’aneantifftment  pour  re-- 
33  primer  les  tentations  qui  le  porteroient  à' 
93  l’offenccr.  -Les  Sociniens  peuvent  avoif 
jj  cette  crainte,  & s’èn  fervir  comme  d’un- 
,j- motif  pour  éviter  les  crimes  qui  font  per- 
j,  dre  la  grâce  de  Dieu  , parce  qu’une  de- 
jj  leurs  nouvelles  impietez  , eft  de  croire- 
jj  que  l’aine  eft  mortelle  ? que  les  méchans 
jj  demeureront  entièrement  anéantis  , & 
jj-  qu’il  n’y  aura  que  les  bons  qui  rcflufcitc- 
»y  ront  avec  J.  bsus-Christ.  Mais  de 
>*  propofer  aux  autres  Chrellicns  qui  dete- 
jj  (lent  cette  erreur  , cette  mcfme  apprehen-- 
5»  fron  de  rentrer  dans  le  néant , comme  un 
«'moyen  approuvé  de  Dieu  pour  fe  maintc- 
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nir  dans  la  pieté  •,  je  ne  doute  point  que  « 
les  Calviniftes  melmcs  ne  reconnoiffcnt  , cc 
que  cc  feroit  une  extravagance  tout  a fait  cc 
impie.  ce 

Or  il  cil  clair  que  la  mefme  différence  cc 
qui  le  rencontre  pour  ce  regard  entre  les  cc 
Socinicns  & les  autres  Chrefficns  fur  <* 
l’immortalité  de  l’amc  , fe  rencontre  en  *"*  CO 
tre  les  Catholiques  & les  Calvinilfces  lur  œ 
le  point  de  l’alfurancc  du  falut  des  vrais  ce 
fidclles.  Car  comme  celuy  qui  voudroit  cc 
détourner  les  hommes  du  péché  par  la  ce 
crainte  d’eftre  ancanty  en  mourant , ne  Cc 
pourroit  effre  écouté  que  des  Socinicns  , w 
parce  qu’il  n’y  a qu’eux  qui  fe  perfuadent  ce 
que  cela  arrive  aux  méchans , & qu’il  fe-  Cc 
roit  rejetté  de  tous  les  autres  Chrcftiens > ce 
qui  bien  loin  de  s’imaginer  que  Dieu  puft  Cc 
approuver  une  telle  exhortation  -,  la  rc-  ce 
garderoient  au  contraire  avec  horreur  , cc 
comme  portant  naturellement  à douter 
d’une  chofe  que  Dieu  les  oblige  de  croi-  « 
re:  De  mefme  ceux  qui  veulent  détour-  ec 
11er  les  jultcsdu  péché  par  la  crainte  de  cc 
î’enfer  , ne  peuvent  effre  écoutez  que  des  tc 
Catholiques  & des  autres  Chreltiens  qui 
font  comme  eux  profeffion  de  croire  , tc 
qu’il  peut  arriver  ,&  qu'il  n’arrive  mef-  f( 
me  que  trop  fouvent , que  des  juftes  fe  c( 
détournant  de  la  voye  de  Dieu  periffent  tc 
comme  s’ils  ne  l’avoient  jamais  cité  : mais  f< 
tout  Calvinifte  qui  fe  croyant  du  nombre  « 
des  vrais  fidelles*  voudra  agir  félon  fes  fc 
principes,  ne  fçauroit  cftrc  touché  d’un  « 
Jtel  difeours -,  puifque  fa  religion  Iuy  en-  « 
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iog  L’Impiete’  de  la  Morale 
Calvin  „ feigne  , que  le  falut  ne  luy  peut  non  pltu 
Infiit*  ,,  manquer  'quà  Jesus-Ch  R i st  , & que, 
Uv.  4*  „ par fet  pechez  il  ne  peut  non  plus  efire  damne 
n,x‘  ” %ue  ^uy-  Qilelle  extravagance  eft- ce  donc 
„ après  cela  de  vouloir  qu’  il  puitte  cftie 
« frappé  de  cette  crainte  } Y eut-il  jamais 
» de  contradiction  plus  grafliere  î N’eft- 
„ elle  pas  dans  les- termes  mefmcs  ? Et  com- 
v ment  peut-on  ne  pas  voir , que  qui  dit 
« crainte  , dit  vin  mouvement  de  l’ame  qui 
v tend  à fuir  un  niai  à quoy  on  le  croit  ex- 
jj  pofé  1 Or  dés  que  cette  creance  celle  >& 
» qu’il  y a mçfnaeune  pleipe  certitude  que 
« le  mal  ne  peu*  arriver  > il  P 11  yifible  que  1* 
» crainte  ne  peut  fubfifter,. 
yo!r  * M.  Daifté  a bien  fenty  la  force  de  cette 
qu'au  ena  raifon.  Et  c’eft  po.urquoy  il.  n’a  point 
rapport c trouvé  d’autre  moyen  dé  s’en  échapper 
rnnijlf  que  de  diftinguer deux  fortes  de  crainte,: 
Mo'itle  L’une  , qu’-il  fait  confifter  dans  l'horreur, 
p.  83^  les  frittons,  & la  frayeur  que  nous  caulc 
Cirr.  fouvent  Tafpccbd’une  chofe  terrible  quel- 
que aflurez  que  nous  foyons  qu’elle  ne 
nousfera  point  de  mal  •,  $c  il  dit  que  pre- 
nant le  mot  de  crainte  en  cette  maniéré 
les  fidell.es  peuvent  craindre  la  damna- 
tion, parce  qu’ils  peuvent  avoir  cette  hor- 
reur & ces  frittons  que  caufeut  d abord  ou 
laveuë  ou  l’imaginàtion  de  l’enfer  Sc  de 
fes  tourmens  , quelque  aflurance  qu  ils 
ayent  de  leur  falut.  L’autre  forte  de  cram^ 
te  , eft  celle  qu’on  entend  ordinairement 
par  ce  mot , qui  eft  Timpreflion  que  fait 
dans  no  lire  amelaconfidcration  d’un  mal 
que  nous  regardons  comme  nous  pouvant 
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• arriver:  & il  avoue  que  l’entendant  ainfy» 
ce  /croit  une  peu  fée  folle  de  loger  dans  le  mej- 
mc  coeur  l'a  ffurance  du  falut , & la  crainte  de 
la  damnation.  Mais  il  dit  aufl'y  , que  ce  fe~ 
roit  le  calomnier  que  ds  luy  attribuer  cette 
p en fée. 

Mais  on  a tellement  détruit  cette  faufle 
Subtilité  du  ficur  Daillé  > & on  a fait  voir 
{i  clairement  > que  cette  crainte  de  l’enfer 
par  laquelle  Jesus-Christ  ordon- 
ne à fes  difciplcs  , de  reprimer  celle  de  la 
mort  & des  tourmens  dont  les  tyrans'lcs 
mcnaceroicnt  pour  leur  faire  abjurer  fa 
religion  , ne  fe  peut  entendre  fans  extra- 
vagance , que  d’une  crainte  reclle  de  la 
damnation  , & no»  point  de  ces  horreurs  & 
fri/fonnemens  que  nous  retfentons  malgré  nous 
à l’atpecl  d'une  cho/e  terrible  quelque  a/f tirez, 
que  nous  foyons  qu  elle  ne  nous  fera  point  de 
mal:  qu’il  a fallu  que  M.  Bruguier  ait 
abandonné  cette  défaite  comme  entière- 
ment infoûtenable. 

Il  en  elfc  donc  revenu  à la  véritable 
crainte  de  l’enfer  félon  que  tous  les  hom- 
mes prennent  ce  mot  : & l’évidence  des 
paroles  de  J e s u s - C h r i s t l’a  forcé 
d’avoiier  qu’il  faut  que  cette  crainte  le 
puifle  trouver  dans  les  fidelles.  l'avoué  * 
dit-il , qu'outre  la  crainte  chafie  & filiale  , 
il  y a une  crainte  Jervile  de  r enfer  dont  les  fi~ 
déliés  font faifis  lorfqu  ils  confiderent  ou  leurs 
peche^ou  les  périls  de  cette  vie.  'C’eft  par  là 
qu’il  répond  à l’argument  du  9.  chapitre 
qu’il  propofe  en  ces  termes.  [ La  crainte  T{/p.Saml 
de  1‘  enfer  eft  incompatible  avec  l'a/furance  p-  160. 
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)*o£  L’Impiete''  de  la  Mojcaie 
Au  Paradis.  Or  Jesus-Christ  veut 
que  fes  difciples  & J es  amis  ayent  la  crainte 
de  l’enfer , quand  il  leur  ordonne  de  cramât e 
c-eluy  , qui  peutjetter  le  corps  & lame  dans  la 
gêne  s il  ne  veut  donc  pas  qu’ils  ayent  une  en- 
tière ajfiirance  du  Paradis.  ] Il  demeure 
d’accord  de  la  mineure  comme  nous  ve- 
nons de  voir.  l’avoiie , dit-il  , qu’outre  la 
crainte  chu  fie  il  y a une  .crainte  fervtle  de 
l'enfer , dont  lesjidelles  font  faifis , &c.  Mais 
il  prétend  que  cette  crainte  de  l’enfer 
n’eft  point  incompatible  avec  l’aflurancc 
entière  du  falur  ; parce  , dit-il,  que  les  fi- 
delles  font  faifis  de  cette  crainte  lorfqu'ils 
confiderent  ou  leurs  pechez  ou  les  périls 
de  cette  vie .»  & que  dans  cette  veuë  ils 
peuvent  avoir  quelque  doute  de  leur  fa- 
lut. Mais  quand  ils  viennent  àjetter  les 
yeux  de  leur  foy  fur  la  protection  de 
Dieu  , fur  fa  mifericorde  & fur  fis  pro- 
mefles , cette  crainte  de  l’enfer  s'évanouit 
pour  faire  place  à l’aflurance  , que  nous 
défendons,.  Auflÿ  nous  ne  difons  pas  , que 
le  fidcllc  foit  toujours  & en  tout  temps 
actuellement  alluré  de  fan  falut  ou  def? 
grâce. 

Pour  comprendre  fans  peine  combien 
tout  cela  eftdeiaifonnablc  , il  ne  faut  que 
confiderer  que  les  Calviniftes  foûtiennent 
que  chaque  fidellc  elt  aufly  afluré  de  jfa 
ÿiiftification  & defon  falut,  qu’il  eft  adu- 
lé qu’il  rellufcitera  au  dernier  jour. 

Car  ils  comparent  cnfemble  ces  deux 
argitmens.  Le  i . T ous  les  hommes  rciluf- 
.cirerout.  Je  fuis  homme.  Donc  je  relluf- 
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citeiay.  Le  i.  Tous  ceux  qui  croyent  en 
J e s u s - Christ  font  juffcifiez  & feront 
infailliblement  fauvez.- Or  moy  Bruguicr 
Minilire  de  Niftnes , je  croy  en  J e s u s- 
Christ.  Donc  je  fuis  jultifié  & je  fe- 
ray  infailliblement  fauve. 

Ils  prétendent  qu’ils  font  tout  fembla- 
blcs  j que  la  conclufion  du  dernier  n’eft 
pas  moins  certaine , que  celle  du  premier»' 
& que  l’une  & l’autre  effc  une  vérité  de 
foy . 

On  a fait  voir  l’abfurdité  de  cette  pré- 
tention : dont  la  fourcc  elt  qu’il  y a de 
certaines  fuites  des  veritez  de  la  foy,  qui 
font  fi  naturelles  & fi  évidentes  qu’on 
peut  dire  que  l’cfprit  les  apperçoit  d’une 
feule  veuë  , fans  avoir  befoin  de  rien  cn- 
■yifager  que  ce  qui  effc  manifcflement  con- 
tenu dans  la  propofition  revelée  & que 
les  Minifrres  confondent  ces  fuites  natu- 
relles , avec  d’autres  conclufions  qu’on  ne 
peut  tirer  des  veritez  révélées  , qu'en  y 
joignant  dés  propofitions  qui  ont  leur  dif- 
ficulté particulière  , & qui  lors  mcfmc 
qu’ell  es  font  vrayes  , né  font  point  dans 
le  mefme  degré  d’évidence  & de  certitu- 
de. On  peut  voir  le  relie  en  la  page  8: J. 

& 814.  dont  on  effc  alluré  que  toutes  les 
perfonnes  raifonnablcs  feront  fatisfaites. 

M ais  M.  Bruguicr  n’effc  pas  fi  ailé  à- 
perfuader.  Et  ainfy  quoy  qu’on  ait  pu  di- 
re , il  s’opiniâtre  tellement  à trouver 
toujours  aulfy-bien  que  M . Daillé  , que 
ces  deux  argumens  font  ftmblables  , qu’il 
croit  que  l’évidence  du  premier  elfc  une 
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jio  L’Imptste,'be  la  Morale- 
preuve  certaine  de  l’évidence  du  fécond. 
« Je  dois  , dit-il , croire  de  foy  divine  que 
» j’ay  la  remiflion  de  mes  ofFfcnccs  ( ce  qui 
« enferme  l’aflurance  du  falut  ) comme  je 
» croy  de  foy  divine  » que  je  rclïufciteray  5 
»>  par  cét  argument  > dont  la  première  pro- 
v pofltion  feulement  eftr  de  foy  divine  > Tout 
» homme  rejfufcitera  ; Orefi-il  que  je  fuis  hom - 
» me  ; Donc  je  rejfufciteray. 

Ils  croyent  donc  malgré  qu’on  en  ait 
que  chaque  fidelle  cft  aufly  afluré  d’eftre. 
infailliblement  fauve  j qu’il  eft  alluré  de. 
rellufciter  au  dernier  jour.  . Or  cela  eftant. 
comment  peuvent-ils  cllre  II  aveugles 
que  de  ne  pas  voir  , que  c’efi  une  penfe'e 
folle , comme  l’a  reconnu  le  ficur  Daillé  5._ 
déloger  Anus  le  mefme  cœur  la  crainte  de  la 
damnation  & 1‘ affûtante  du  falut. 

Car  peut  on  penfer  fans  une  extrava- 
gance. vifible  qu’un  Ghrcftien  qui  croit 
de  foy  divine  la  refurrc&ion  de  tous  les 
hommes  généralement  bons  & mcchans>. 
& qui  par  cette  foy  fc  tient  au  fl  y alluré  de 
rellufciter  qu’il  cft  afluré  d’eftre  homme 
puiflc  en  confcrvant  cette  foy  craindre  de 
ne  pas  rellufciter,  & employer  cette  crain- 
te comme  un  moyen  approuvé  de  Dieu- 
pour  refifter  aux  tentations  qui  le  porte- 
roient  à l’offcnfcr..  Et  les  Calvinillcs 
trouvcroient-ils  bon  que  l’on  dit  d’eux  > 
qu’iU  font  dans  cette  difpolition  touchant 
la  rcfurrcéiion  des  morts  > .qu’ils  croyent 
que  leurs  fidclles  peuvent  félon  un  cer- 
tain égard  avoir  quelque  doute  .s»  ils  ref- 
fufeiterout , & que  pour  exprimer  ce  fen— 
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tinrent  de  leur  feétc  ils  fc  fervent  de  ces 
termes:  line  faut  pas  trouver  étrange  que 
nous  tentons  la  crainte  de  ne  pas  rejfufctter 
compatible  avec  l'ajfurance de  rejfufciter , far- 
ce que  nous  ne  dtfons  pas  que  nous  foyon.  tou- 
jours & en  tout  temps  actuellement  affinez.  de 
ttpflre  refurreclion.  Ils  fc  plaindraient  fans 
doute  qu’on  les  calomnie  fi  on  les  fai- 
foit  parler  de  cette  forte  touchant  l’arti- 
cle du  Symbole  qui  parle  de  la  refurre- 
étion  des  morts. 

Or  la  crainte  de  n’eftrc  pas  fauve  ( ce 
qui  elt  la  mefme  chofe  que  la  crainte  de 
la  damnation  oti  de  l’enter)  cil  à la  cer- 
titude de  foy  divine  qu’ils  veulent  que 
chaque  fidellc  ait  de  fon  falut  , ce  que  la 
crainte  de  ne  pas  reffufeiter  eft  à la  crean- 
ce qu’à  chaque  Chrefiien  de  rellufciter.- 
Et  parconfeq  tient  s’il  y a de  la  folie  à dire 
qu’un  Chrefticn  qui  croit  de  foi  divine» 
qu’il  rcllufcitcra au  dernier  jour  » ne  laifie 
pas  de  pouvoir  craindre  de  ne  pas  refl'ufci- 
ter  » il  n’y  en  a pas  moins  à dire  , qu’un 
fidellc  Calvinilte  qui  fe  tient  obligé  de 
croire  de  foy  divine  qu’il  fera  fauvé  , & 
quec’eft  mefme  cette  foy  qui  le  juftifie  , 
ne  laifie  pas  de  pouvoir  craindre  de  n’eftre 
pas  fauve  , & de  regarder  cette  crainte 
comme  un  moyen  approuvé  de  Dieu  pour 
empefeher  que  la  crainte  de  la  mort  ne  le 
porte  à l’offcnfer.  Et  il  ne  fertde  rien  dé 
répondre  comme  fait  M.  Bruguier,  qui 
quoy  que  la  crainte  , comme  il  l’avoue  >foit 
Ut  fuite  d'un  mal  que  nous  regardons  comnti 
nous  pouvant  arriver , itn’ejl  pas  impofftblt 
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fit  I’I-mpieth’  de  la  HoRA.tr 
que  le  fidelle  qui  efi  ajfuré  de  fon  falut  cratgnt 
l’enfer,  farce  , dit-il  , qu'il  peut  regarder 
l’enfer  comme  luy  pouvant  arriver  lorfqu  il 
regarde  fimplement  fes  pèche z.imais  non  quand 
il  conjidere  la  grâce  & les  promejfes  de  fon 
Dieu. 

Carne  pdut-on  pas  dire  la  mefme  chofe 
de  la  refurredion':  Qu’un  Chrcfticn  peut 
craindre  de  ne  pas  reflufeiter  en  confi- 
derant  les  difficultez  qui  ont  fait  croire  à 
tant  de  payons  que  la  refurredion  eftoit 
impoflible  , quoy  qu’il  ne  le  puifle  crain- 
dre en  confiderant  les  promefl’es  & la  pa- 
role de  DieUi  Et  cependant  cette  fubtili- 
té  empécheroit-cllc  , qu’on  ne  tint  pour 
extravagant  ccluy  qui  diroit,  qu’un  hom- 
me qui  croit  de  foy  divine  que  (bn  corps 
reflufeitera  >.  ne  laitier  pas  de  pouvoir 
craindre  comme  une  chofe  qui  luy  peur 
arriver  > que  fon  corps  ne  demeure  éter- 
nellement dans  la  mort > & dans  la  fepa- 
iation  d’avec  fon  amc. 

Mais  il  y a encore  plus  d’abfurdité  à 
vouloir  qu’un  fidelle  Calviniftc  qui  fe 
tient  affuré  de  foy  divine  d’eftre  fauvé 
puifle  craindre  l’enfer  lorfqu’il  confiderc 
les  pechez.Car  le  fondement  de  la  creance 
qu’il  a d’eftre  infailliblement  fauvé.,  cft 
qu’eftant  fidelle  quelques  péchez  qu’ri 
commette, ils  ne  luy  font  point  imputez, & 
ainfy  ne  peuvent  eftre  caufe  que  Dieu  le 
prive  du  falut  qu’il  a promis  à tous  les 
■ fi  délies.  Nous -nous  ojons  promettre  abfolu- 

‘ * tnfnt , ( dit  Calvin  ) que  la  vie  éternelle  cft 
’ nofbre  & que  le  Royaume,  des  deux  ne  nous - 
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fent  faillir  non  plus  qu'à  Jesus-C  H rist. 
D'autre  part,  que  par  nos  pechez  ne  pouvons 
ejlrc  damne  z.  non  plus  que  iuy  , putfqu  il  nous 
en  a abfous.  Nous  nions  , dir  Charnier  > que 
far  aucun  péché  quelque  grand  qu’il  fott , ce- 
luy  qui  a cfti  receu  en  la  grâce  de  Dieu  en  dé- 
diée jamais.  Au[fy-tofi  qu'un  homme  , dir 
Per  k ins  , aefté  adopté  en  J e sus-Christ 
pour  cfire  enfant  de  Dieu  , il  ne  peut  plus  ar- 
river que  Dieu  le  condamne  pour  /es  pechefy 
De  forte  que  mille  peche^,  & mefme  tous  les 
peche^de  l'univers  & tous  les  diales  qui  font 
en  enfer  ne  fpauroteni  empêcher  qu'il  ne  foit 
fauvé.  Nous  croyons  fermement  & fans  hefi- 
ter , dit  Damnan  , que  qttoy  que  l'énormité 
de  nos  pechez.  nous  puft  bannir  loin  de  Dieu  , 
Une  nous  nuirontpas  neanmoins . il  nefi  pas 
conforme  à lafoy  Cbrefttcnne  , dit  Duugan, 
qu’aucuns  vrais  fidelles  par  aucuns  pechez 
tnefme  énormes  . tels  que  1‘ expérience  décou- 
vre qu'ils  en  commettent  , déchéent  totale- 
ment de  la  grâce  de  Dieu  mefme  pour  un 
temps.  Et  apres  cela  , on  nous  viendra  dire 
que  ceux  qui  font  dans  ces  fentimens  , & 
qui  mettent  comme  Calvin  leur  plus 
grande  pieté  à croire  que  par  leurs  peche ^ 
ils  ne  peuvent  e/lre  damne ^ non  plus  que 
Jesus-Christ,  ne  Taillent  pas  do 
craindre  d’eftre  damnez  en  conlîderant 
leurs  pechez,  c’efi: à dire  , qu’eftant  all'u- 
rez  de  leur  falut  , ils  ne  laiflént  pas  de 
craindre  d’eftre  damnez  en  conlîderant 
une  chofe  qu’ils  fçavent  certainement  a ce 
qu’ils  prétendent  ne  pouvoir  non  plus  les 
damner , que  Jesus-Christ  mefme,, . 
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514  L’Ïmpiete’  de  ia  Morale 
Carc’efl:  jufqu’où  ils  ont  porte  leur  pre- 
fomption  impie  , qu’ils  voudroient  main- 
tenant , pour  ne  pas  paroiftre  manifefte- 
ment  contraires  à l’Evangile  , pouvoir  al- 
lier avec  la  crainte  de  l'enfer  que  Jerus- 
Christ  recommande  à fes  difciples,- 
ce  qni  eft  certainement  le  comble  de  l’ex- 
travagance.. 


CHAPITRE  IX. 

S'il  a fallu  eftre  chagrin  & emporté 
pour  trouver  de  l'impieté  & de 
rberefte  dans  ce  cju  enfeignent  les 
Calviniftes  touchant  l'ajfurance 
du  falut 

IL  m’ennuie  d’en  dire  tant  fur  une  cho- 
fe  aufly  claire  qu’eft:  l’incompatibilité 
de  la  crainte  de  l’enfer  avec  l’afluranOe 
entière  d’eftre  fauvé.  Je  ne  puis  nean- 
moins m’cmpécher  d’ajouter  encore  icy 
l’exemple  d’une  des  jplus  honteufes  chica- 
neries que  l’on  puifle  faire  en  matière  dé 
Religion  , qui  regardé  lé  mefme  fujet. 

On  avoit  finy  cette  matière  par  un  ar- 
gument qui  fert  de  conciufion  au  9.  livre. 
Le  voicy. 

» Pour  renfermer  en  peu  de  paroles 
» tout  ce  que  je  viens  de  dire  , Te  su  s- 
"Christ  recommande  à fes  difciples 
” qu’il  appelle  fes  amis  de  craindre  la  mort 
» éternelle,  & de  furmonter  par  cette  crain- 
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te  celle  de  la  mort  temporelle  , dont  on  r«- 
les  voudrait  menacer  pour  leur  faire  abju-  « 
rer  leur  religion  , ou  les  porter  à agir  con-  «- 
rrc  leur  conlcience.  « 

OrladoClrine  des  Calvinifles  ne  fouf-  « 
fre  point  qu’on  parle  à leurs  fidelles  de  la  « 
mefme  forte,  parce  que  leur  ayant  per-  « 
fuadé  qu’ils  fe doivent  tenir  pour  tres-af-  « 
furez  de  regner  un  jour  avec  J e s u s-  «- 
Christ,  ils  rcconnoiflent  avec  rai-  « 
Ton  , que  ce  feroit  unepenfée  folle  de  loger  en  ((. 
mefme  temps  dans  le  mefme  cœur  V a, (fur  an  ce  a 
du  falut  & la  crainte  d'efire  damné , & qu’en  ce 
vain  on  emploierait  cette  crainte  pour  les  <c- 
détourner  des  crimes  qu’ils  feraient  ten-  ce 
tez  de  commettre  , eflant  comme  ils  font  ce 
prévenus  de  cette  Terreur  , que  quelques  «. 
grands  que  pull'ent  eflre  ces  crimes , ils  ne  « 
feraient  pas  capables  de  les  priver  de  la  rc. 
grâce  de  Dieu,  ny  de  leurolterlc  droit  « 
infaillible  qu’ils  croient  avoir  à l’herita-  ce 

f c du  Ciel  par  l’imputation  de  la  juflice  « 
cJeSUS-ChrïST.  ce 

. Il  efl  donc  clair  que  cette  doélrine  des  « 
Prétendus  reformez  eflant  directement  « 
contraire  à celle  de  Jesus-Christ  ,ne  « 
peut  eltre  regardée  par  tous  ceux  qui  ont  « 
de  la  confcicncc,  que  comme  une  doCtri-  te. 
ne  impie  , & manifcflement  hérétique. 

Ce  qui  doit  faire  tirera  toutes  les  perfon-  ce 
nés  judicieufes  une  autre  conclufion  en-  ce 
corcplus  importante,  qui  efl,  que  ceux  « 
qui  ont  étably  leur  prétendue  Reforma-  « 
tion, comme  ils  s’en  vantent  eux-niefmes,  ce 
fur  une  nouveauté  ft  pcrnicicufe  & fi  op-  « . 
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fïA  L’Impiite’  de  la  Morale 
« pofée  à l’Evangile  , ne  peuvent  avoir  efté 
*>  que  de  faux  prophètes  animez  de  l'efprit 
*>  d’erreur  , qu’on  ne  peut  Cuivre  fans  fe 
” perdre. 

On  1 aifTc  à juger  à toutes  les  perfonnes 
équitables  s’il  faut  eftre  chagrin  & empor- 
té pour  donner  le  nom  d'impie  & d’herett- 
que  , à une  doftrine  dont  on  démontré 
l’hercfie  & l’impiété  d’une  manière  aufly 
forte  & aufly  claire  que  celle  là.  Cepen- 
dant c’eft  toute  raddrelVedc  M.  Bruguicr 
de  fe  plaindre  comme  d’une  injure  & d’uri 
outrage  de  ce  qu’on  a donné  à leur  do- 
ftrine  ces  titres  peu  honorables  qu’elle  ne 
mérité  que  trop  i & d’ajoûtet  à'  cela  une 
inftance  ridicule  qui  n’a  de  couleur,  que 
parce  qu’il  luy  a plu  de  ne  pas  reprefenter 
au  vray  le  fujet  de  la  difputc. 

Il  prétend  faire  grâce  à fon  adverfairc 
de  ce  qu’il  ne  le  chicane  pas  fur  un  mot,- 
& il  dit,  que  c eft  pour  ne  pas  le  je tter  d' avan- 
tage dans  le  chagrin.  C’eft  comme  il 'com- 
mence fes  injures  & il  les  continue  ea 
cette  forte. 

»,  Il  me  pardonnera,  fi  je  nomme  ainfy 
„ cette  humeur  emportée  , qu’il  témoigne 
,,  contre  nous  à la  fin  du  chapitre  , traittant 
,»  ce  fentiment  de  l’aflu  rance  du  falut  & de 
,»  la  grâce  , de  doctrine  tout  à fait  impie  & 

>,  manifeftement  heretique  , comme  fi  les  cha- 
,,  noines  de  Cologne  , Catharin  ce  fameux 
»,  Archevêque  , & plufieurs  fçavans  de  la 
,,  communion  de  Rome  , qui  ont  enfeigné,. 
y*  que  chaque  fidel/e  peut  & doit  eftre  affuré  de 
■»-foy  divine  , de  Ja  juftifteaùon  & de  fa  grâce ^ , 
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ü’avoicnt  cuti-igné  que  des  impietez  Sc.fC 
des  herefies.  Il  faut  dire  bien  modéré  « 
pour  s’empêcher  de  repoufler  ces  outrages  <c 
avec  quelque  indignation.  (l 

Mais  ce  font  ces  difeours  en  l’air  , ou 
plus  on  a tort  plus  on  fait  de  bruit } qui 
méritent  l’indignation  de  tous  les  hoiv- 
neftes  gens  de  l’un  & de  l’autre  party.  Car 
tout  cela  fe  réduit  à une  prétention  que  je 
. foûtiens  qui  effc  impie  , & à une  tres-infi- 
gne  mauvaife-foy. 

La  prétention  que  je  foûtiens  qui  eft 
impie  , ett  de  vouloir  que  ce  l'oit  faire  une 
injure  & un  outrage  à ceux  contre  .qui  on 
écrit  dans  une  difpute  de  religion.,  que  de 
traiter  leurdolhine  d'impie. & de  manife- 
Sîemens  heretique  , lorfqu’on  a tres-bieu 
prouvé  qu’elle  renverfe  l’Evangile.  Car 
li  on  efk  injurieux  en  parlant  de  la  forte  » 
il  faut  qu’il  n’y  ait  ny  hercfle  ny  impiété 
àrenverfer  l’Evangile, ce  qui  ne  peut  eftre 
dit  que  par  des  impies.  -Or  on  n’a  donné 
ces  qualifications  à la  doélrine  des  Calvi- 
niites  touchant  l’aflurancedu  falut,  qu’a- 
prés  avoir  cres-bicn  prouvé,  qu’ellè  éteint 
dahs  les  fidcllcsla  crainte  de  l’enfer  > que 
J 1 su  s-C  h r 1 =s  t veutque  nous  oppo- 
sons à la  crainte  de  la  mort  dont  on  nous 
menaccroit  pour  nous  faire  abjurer  la  foy . 

Et  ainfy  quand  ce  Miniltre  dit.,  qu’on 
eft  chagrin  , qu’on  efk  emporté,  & qu’on  les 
outrage,  ce  font  des  plaintes  qui  n’ont  pour 
fondement  qu’une  prétention  impie. 

Il  n’cft  pâs  plus  difficile  de  le  couvain-*- 
vicre  d’une  tres-infigne  mauvaife  f<?y . Ell$ 
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-confifte  en  ce  qu’il  prétend  , qa’o: 
peur  nouvel  dimpieîc  dans  leur  doci 
qu’on  n’en  trouve  aérant  dans  celJ< 
C*  barin  & d:  quelques  autres  fçervans  t 
•communion  de  Rome.  Mais  ny  M.  B 
guier  ny  M.  Claude  fon  approbateur 
font  pas  affez  aveugles  pour  n’avoir 
veu , cti’on  ne  peut  faire  cette  objedti 
fans  tromper  le  monde  > en  confond; 
maiicieufement  l’ailuranccde  la .juftific 
tion  prefente  cnfeignée  par  Carharû 
avec  l’aiïuranccdu  falut  éternel  enfeign 
par  les  Calvinifles  , comme  fi  la  premie 
éteignoic  dans  les  fidelles  la  crainte  d 
l’enfer  comme  on  a prouvé  que  fait  I 
dernicre,  ce  qu’ils  Tcavent  bien  eftre  très- 
faux  : Et  s’ils  faifoient  femblant  d’er 
.douter  » on  les  en  pourroit  convaincre  er 
cette  maniéré. 

Qjclquc  aiTurance  que  j’aye  de  ma  ju- 
'ftiücation  prefente,  je  ne  laine  pas  de  pou- 
voir craindre  l’enfer  , à moins  que  je  ne 
-croyc  outre  cela  comme  font  les  Calvi- 
niftes  , ou  que  la  juftification  cil  inamiifi- 
ble  > ou  qu’il  ri’y  a de  juftifiez  que  les 
;clûs.  Car  fi  je  fuis  perfuadé  au  contraire, 
qu’un  juftifié  peut  dtcheoir  de  leftarde  la 
juftification  & mourir  enfuite  dans  fon 
péché  , comme  on  l’a  toujours  cru  dans 
l’Eglifc  Catholique  , quelque  certitude 
que  j'ayc  d’eftre  prefentement  dans  la 
grâce  de  Dieu  , elle  n’empéchera  pas  que 
ije  ne  paille  craindre  pour  l’avenir  de  tonw 
ber  dans  ce  malheur,  & cette  crainte  mef- 
4UC  me  pourra  fervir pour  l’éviter. 
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Or  on  ne  peut  (ans  une  impofturc  vifi- 
.ble  attribuer  à Catharhi  ou  à ces  autres 
ffavans  de  la.communion  de  Rame  dont  par- 
le M.  Bruguier,  d’avoir  cru  comme  font 
les  Prétendus  reformez  cjue  la  juflifica- 
tion  eft  inamiffible  , ou  qu’il  n’y  a de  ju- 
ftificz  que  les  êlûs. 

On  ne  fçauroit  donc  dire  auflyquede 
tres-mauvaife  foy  , qu’on  ne  peut  trouver 
-d'impieté  ny  d' ken  fie  dans  la  doéhine  des 
-Cal vinifies  > qu’on  n’en  trouve  autant 
dans  celle  de  ces  Théologiens  Catholi- 

2 ucs  j puifqu’on  n’a  fonde  ces  reproches 
'impiété  & d'herefe  qu’on  a faits  aux  Mi- 
jaiftres  > que  fur  l’incompatibilité  de  1a 
crainte  de  l’enfer  recommandée  par  l’E- 
vangile avec  l’cnticrc  all'urance  du  falu.t 
.qu’ils  .veulent  qu’ait  chaque  fidelle  : & 

, qu'on  ne  peur  fans  extravagance  imputer 
cette  incompatibilité. a l’opipiou  de  Ca- 
.tharin. 

On  me  permettra  avant  que  de  finir  de 
rabattre  le  vain  triomphe  de  ce  Minifbre 
qui  rnfulte  à fon  adverfaire  en  difant  qu’il 
n aurait  j amis  fait,  s'il  vouloit  relever  tous  Somm.  * 
les  raifennemens  frivoles  qu’an  rencontre  à /.*  152* 
chaque  pas  dans  fon  livre.  Et  il  propofe 
pour  exemple  celuy  de  la  p.  .814.  qu’il 
,çit  çftre  à s.  termes  5c  que  le  leàeur  n’a 
qu’a  le  bien  examiner  pour  fe  divertir.  Exa- 
minons-le  donc  pour  en  avoir  le  divçrtif- 
fement. 

On  avoir  à prouver  contre  le  fieur  Dail- 
lé  que  cette  propofrtion  > j’ay  la  vraye  foy 
qui  jufiifie  , dont  chaque  Calyinifte  con*- 
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pomt  naturellement  év, dente  , & 

comme  on  l’a  prouvé.  7 

0.1  n'appelle  naît , tellement  évident  que 
ce  qui  fc  voie  de  foy-mefme  fans  aS 
beloin  pour  en  connoiltrc  la  vérité  du 
dilcours  de  la  raifon.  * 

OrM.  D ail  lé  avoue-,  que  c’c(t  par  U 
difiours  ce  nojlre  raifon  que  nous 
ons  que  nous  avons  la  vrayefoy . J 

Donc  cette  proportion  , fay  la  vraye  foy 

m Pp-1U  natlircl ^menr  évidente/  ** 
M.  li.uguter  me  pardonnera  fi  je  JU7 
dlS  , qu  il  faut  avoir  i’elprit  de  travers 

po„rtrouverq„ccera,(°n^nc.ueltf^ 

vole  & a f.  termes.  Luy-mefme  n’y  re- 
prend nen  qui  regarde  la  forme  de  1W  C 
ment  II  fe  plaint  feulement  qu’on/iit 
prétendu  , qu  une  chofe  dont  on  rte  [il fa* 
que  par  le  di [cours  de  U raifon  n'eftpas  /a tu 
rJlemcut  e.vtdente.  Il  foûtient  que?"efa  eft 
faux  , pane  qu'il  efi  , dit-il  “ natureîle- 

Z!  T ; — 'fi—- 

■ y V‘e  te*  "en  angles  d'un  triangle  re~ 
y ligne  lent  égaux  4 deux  dre,,,  : eue,  eu". 
Joient  des  vérités  dont  on  rif(bn(T  ' 1 

le  d, reçut,  de  la  raijZ.  fl  ^ ~ 

C eft  ainfy  qu’il  débite  fes  viftone 

asnd”,td  H 7Cb  M-"S  comme  .1  H 
pas  droit  de  fe  faire  croire  fans  preuve 

on  luy  nic  tout  Cc  quq]  avaj.  ce  ? &PQn  > 

foûtient  queperfonne  ne  s’eftavifé  de  di- 

Lrna,  T <I“'il  c K »«t,,relteL7éÎT. 

£ S qi'arré  dC  ''^POtcufc  c l 
■S  ‘ Mx  dcux  '[““«ce  des  attires  colle*  ' 

que 
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que  la  perpendiculaire  d’un  point  de  la 
circonférence  fur  le  diamètre  , cil  moicn- 
ne  proportionnelle-  entre  les  parties  du 
diamètre  i que  la  diagonale  d’un  quarré 
cil  incommenfurablc  à fon  cofté  i &c  aire 
le  Cylindre-  cil  triple  du  cône  de  incline 
hauteur  & de  mefme  bafe.  Ce  n'elt  pas- 
qu’on  ne  pull  dire  que  tout  cela  el \ natu- 
rellement évident  en  pour  tel  tout 

ce  qui  fe  peut  connoiihc  fans  aucun 
moicn  furnaturcl  > comme  cil  la  révéla- 
tion de  Dieu.  Mais  il  n’a  pas  plu  aux 
hommes  de  prendre  ces  mots  en  ce  fens  , 8c 
ils  ont  jugé  plus  à propos  d 'entendre  par  là 
et*  qui  fe  voit  de  foy-mefme  pour  peu 
qu’ou  y fafte  de  reflexion  , fans  qu’on  ait 
befoin  de  raifonnement  pour  en  connoi- 
tre  la  vérité , comme  font  les  principes  des 
fciences  , que  le  tout  eft  plus  grand#quc  la 
partie  , que  deux  chofcs  égales  à une  troi- 
uéme  font  égales  entre  elles  , & autres 
Semblables  proportions. 

M.  Claude  feroit  donc  bien  d’avertir 
charitablement  fon  confrère  , d’eftic  plus 
refervé  dans  fes  cenfures  : de  ne  pas  dire  li 
facilement  qu'un  ouvrage  n-cft  rcmply 
que  de  raifonnemens  frivoles , lorfqu’il  n’y 
en  a pas  un  Seul  où  il  ait  pu  faire  voir  le 
moindre  défaut  s & de  ne  le  plus  hasarder 
à parler  d’un  ton  de  maiflre  des  choies 
dont  il  paroifb  clairement  qu’il  n’cll  pas 
aflez  bien  inftruit. 


311  LTmmete’  de  la.' Moral* 


CHAPITRE  X.. 

Répliqué  a la  réponfe'tres-Sommaire 
que  M . Bruguier  a faite  au  x.  //-  • 
vre.  Que  rien  n’èjf  plus  honteux 
que  la  maniéré  dont  ils  impofentà 
S.  aihgufHn  en  luy  attribuant  d’a- 
voir cru  comme  eux  , que  chaque 
fdelle  e/l  a/furé  de  foy,  divine  de 
fon  falut . - 

T}  Ien  n’a  mis  dans  mvplus  grand  jour 
matière  qu’on  a traittec  dans  le 
Jiinverjement  de  ta  Morale,  que  l’éclair-- 
cillement  qu’on-a  donné  dans  les  8.;  der- 
niers chapitres  du  dernier  livre  , aux  dif- 
ficultés proposées  par  un  Miniftrc  fort 
habile  , qui  avoit  voulu  porter  l’Auteur 
de  cet  ouvrage,  à ne  le  pas  entreprendre  > 
parce  qu’il  s’imaginoit  avoir  des  raifons 
qui  luy  .'•perfuaderoient  à luy-mefme  , 
qu'il  n’y  pouvoir  pas  reulfir.  • 

Mais  on  a tellement  détruit  toutes  ces 
prétendues  raifons  } qu’on  eft  bien  aflfuré 
que  jamais  perfonne  n’entreprendra  de  les 
relevc^en  renverfant  les  réponfes  qu’on  y 
a faites.  Et  M.  Bruguier  l’a  bien  cru» 
îuifque  le  party  qu’il- a pris } a efté  de. 
aider  fans  répliqué  une  partie  fi  confidc— - 
rable  & fi  importante  du  livre  qu’il  s’ê- 
toit  engagé  de  réfuter:  Il  efè  vray  qu’il 
couvre  ton  impuilfauce  d’une  ridicule  va- 
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fiité,  enchantant  la  victoire  lorlqu  il  n o- 
feroit  mefrac  combattre.  Car  h on  l’en 
croit  ce  qui  efl:  caufc  qu’il  n’a  pas  voulu 
fc  mêler  d’un  different  où  1 on  attaque 
deux  de  fes  Confrères -,  c’efi,  dit-il,  que 
ni  us  n' aurions  pus  beaucoup  de  gloire  d avoir 
enjemble  triomphé  d'un  feul  ennemy.  Il  les 
fiat  laitier  fc  repaiftre  de  ces  chimériques 
triomphes  , qui  n’ont  pour  but  que  d’a- 
mufer  les  fimplcs  de  leur  party . Car  quel- 
que fierté  qu’ils  témoignent , il  ctt  im- 
poflible  qu’ils  ne  fc  fentent  accablez  du- 
poids  de  la  verité.  / 

11  fc  difpcnfe  de  la  mcfme  forte  de  ré- 
pondre au  i . & au  3.  chapitre  de  ce  der- 
nier livre.  Ce  ne  [ont , dit-il.,  que  des  ob- 
jeftions  de  néant , qui  font  fufpfammcnt  refu- 
tées parce  que  nous  venons  de  dire.  Mais  on 
cft  afluré  que-ccuxqui  liront  ces  chapi- 
tres , n’en  jugeront  pas  de  la  me  fine  forte: 
& qu’ils  trouveront  fur  tout  qu’il  n y 
eaft  jamais  de  dcmonftration  plus  con- 
vainquante que  ce  qu’on  a dit  à la  fin  du 
premier  , pour  montrer  l’illufion  de  cette 
folution  fauneufe  des  Calviniltes , que  leur 
doctrine  de  l'ajfurance  du  faîutne  détruit  pas 
l'titili.éde  la  crainte , parce  que  l'ajfurance 
d arriver  à une  fin  , n’ empêche  pas  l' crnploy 
des  moyens. 

Car  on  leur  a fait  voir  que  cette  maxi- 
me ne  peut  eftrc  vraye  au  regard  des  fidcl- 
les  aflùrez  de  leur  falut  , qu’en  fuppolant 
que  la  crainte  de  la  damnation  ejl  à leur 
égard  un  moyen  convenable  au  deffein  que 
bien  a fur  eux.  Et  c’elt  ce  qu’on  leur  a 
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montré  qu’ils  fuppofoicnt  ridiculement 
tans  aucune  preuve,  comme  fi  cela  eftoit 
tout  à fait  clair  de  foy-mefme , quoy  que 
ce  foit  la  chofe  du  monde  la  plus  manife- 
ftementfaufle  : puifque  Dieu  qui  eft  la 
fageflë  mefme  , n’a  garde  de  fefervir  d’un 
moyen  comme  convenable  au  dcflëin 
qu’il  a fur  les  vrais  fidcllcs  , lorfque  ce 
moyen  fe  trouve  contraire  à la  difpofition 
qu’il  met  luy-mefme  dans  ces  fidelles  , & 
à la  foy  qu’ils  veulent  qu’ils  aient  entes 
promettes.  Or  telle  elt  la  crainte  de  la- 
damnation  au  regard  de  tous  les  vrais’fi- 
dellcs  félon  les  Gai v inities.-  Car  fi  on  les  - 
en  croit  , Dieu  veut  que  tous  les  vrais  fi- 
delles aient  une  pleine  & entière  afl'uran-- 
ce  de  n’eftre  jamais  damnez  : Dieu  veut 
que  chacun  d’eux  s’applique  tellement  en- 
particulier  les  promettes  generales  du  fa- 
lut,  qu’ils  ne  croyent  pas  feulement  en 
general  que  tous  les  vrais  fidelles  feront 
lauvez  , mais  que  cette  propofttion  parti- 
culière y je  feray  fauve  , fy  je  rtgneyay  éter- 
nellement avec  Jésus- Christ  , foit 
pour  chacun  d’eux  une  vérité  de  foy  divi- 
ne ,-dont  il  ne  doit  non  plus  douter  que 
des  plus  grandes  veritez  de  la  Religion,, 
comme  ils  l’ont  exprefl'ement  enleigné 
dans  une  thefe  foûtenuë  à Leide  : Dieu 
veut  que  ce  foit  par  cette  foy  de  la  miferi — 
corde  fpeciale  qu’ils.foicnt  juftifiez  , c’eft 
adiré  que  Dieu  a attaché  leur  juftifica- 
tion  à la  creance  ferme  & indubitable 
qu’il  veut  qu’ils  ayent , comme  dit  Cal- 
vin , qu’il.les  aime  d’un  amour  cternel 
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& qu’il  ne  fouffrira  point  qu’ils  perillent.  « 

Or  il  eft  impoflïble  5 qu’au  regard  de  per-  « * 

tonnes  difpofées  de  ccttc  forte  , la  crainte  « 
de  la  damnation  foit  un  moyen  dont  Dieu  (t 
fe  veüille  fervir  pour  la  leur  faire  éviter>  « 
parce  que  ce  feroit  attribuer  à Dieu  deux  (t . 
volontez  toutes  contraires  , & dont  l’une  « . 
détruiroit  l’autre  : en  luy  faifant  dire  par  « 
l’une  à tous  les  vrais  fïdelles  : le  veux  que  « 
vous  ayez  une  entière  certitude  de  vofire  fa-  fc  • 
luh  & luy  faifant  dire  par  l’autre  aux  me  f-» 
mes  fïdelles  : le  veux  que  vous  craigniez  de  cc 
n'eftre  pas  fauve,  & que  cette  crainte  vous  (< 
retienne  dans  vofire  devoir:  En  luy  faifant  « 
dire  par  l’une  > je  veux  que  vous  njettie ft 
comme  des  tentations , les  moindres  doutes  (( 
que  vous  auric^de  vofire  falut  : Et  luy  fai-  « 
tant  dire  par  l’autre  : je  veux  que  vous  re-  « . 
gardiez  i'apptehenfion  d'efire  précipité l dans  (f 
l'Enfer,  comme  un  moyen  que  j'approuve  « 

que  je  juge  tre  s-propre  à vous  fcûtenir  contre  „ , • 

.les  plus  terribles  menaces  des  hommes.  Qa’ils  « . 
ouvrent  donc  enfin  les  yeux  > & qu’ils  re-  <« 
connoiflent  > qu’il  n’ÿ  a point  de  milieu  , «. 

& qu’il  faut  ou  renoncera  leurTheologie 
phanatique  de  l’affu rance  prétendue  que.  « 
chaque  ndelle  a de  fon  falut , ou  interdire  « - 
à tous  les  fïdelles  la  crainte  de  la  damna-  « 
tion  , quoy  que  J es  us-Christ  & « 
lis  Apoflres  la  leur  recommandent  com-  « 
me  un  moyen . tres-pioprc  à diminuer  «... 
Vimpreiîïon  que  pourroient  faire  fur  eux.  « 
les  plus  violentes  tentations.  « 

Voila  cc  que  M.  Bruguier  appelle  une 
«bjettion  de  néant  , qui  ne  meritoit  pas 
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qu’un  fi  grand  homme  s’appliquait  pari 
culicrcmenc  à la  réfuter.  • On  pourra 
ctoire  qu’il  y auroit  en  cela  quelque  ch 
fc  de  l’humeur  du  pays  > fi  on-  n’eftoit  a 
couftumé  à trouver  prefque  dans  tous  1 
Miniftrcs  cette  mefme  forte  d’efprit,  q 
leur  fait  rcjetterd’un  air  dedaigneuxcor 
me  indigne  de  réponfc  , ce  qu’ils  n’ol 
xoient  feulement  rapporter  de  bonne  fo 

Après  tout  neanmoins  , un  frtence  fot 
accompagné  d’une  feinte  apparence 
mépris  > vaut  mieux  encore  qu’un  entell 
irient  fans  pudeur  & fans  confciencc  , q 
fait  qu’on  s’opiniâtre  contre  fes  propi 
lümieres  à attribuer  aux  fa  in  ts  Peres  c 
fentimens  pernicieux-  que  l’on  fçait  f< 
bien  qu’ils  n’ont  point  eus. 

Et  c’eft  tout  ce  qu’a  fait  le  fiëur  Br 
güierdans  fa  réponlè  au  ro.  livre.  Il 
toute  réduite  a la  réfutation  du  x.  cha] 
tre  } où  il  eft  traité  dufcntimentde  S . A 
gjuftin  touchant  l’aflurance  du  fakit.  M 
là  manière  dont  il  s’y  prend  eft  tout  à f 
digne  deluy.  •: 

Il  confumc  inutilement  plulièurs  pal 
pour  montrer  qu’il  y a dès  paffages  d; 
SvAuguftinqui  femblcnt  favorikrl’o1 
nion  de-  Catharin  touchant  l’aflurai 
qu’un  fidelle  peut  avoir  de  fa  juftilicati 
prefente.  Ce  qui  eft  un  détour  ridicu 
Car  ce  n’eft  point  de  quoy  il  s’agit  » coi 
me  on  viiçnt  de  le  faire  voir  dans  le  châ- 
tre precedent. 

Il  croit  enfuite  avoir  bien  répondi 
tous  les  paflages  de  cc*Pere  contre  h 
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prétendue  ailurance  du  falut  en  difant 
d'une  part  > qu'on  les  a copie ^ de  Bellurmin  '■ 
tout  le  fuite  qu'il  ejïoit  : ( ce  q u i eft  une  puc- 
rilit-é  qui  ne  mérité  pas  d’eftre  relevée  ) 
& en  prctendantdc  l’autre  s qu’ils  ne  font 
rien  contre  eux  » parce  qu'ils  n'ont  jamais 
nié , à ce  qu’ils  difent  , que  le  fidelle  n ait 
des  doutes  de  temps  en  temps  contre  lefquels  il 
bu: te  , comme  parle  Calvin. 

Mais  il  ne  faut  que  voir  ce  qu’on  a dit  • 
fur  le  fujet  de  ces  doutes  dans  le  Renverfe- 
ment  de  la  Morale  depuislapage  901.  juf- 
qu’en  la  page  907.  pour  admirer  la  har- 
d ie  fl  c de  ce  Miniftrc  qui  ne  rougit  point 
d’avoir  recoursà  une  loludon  qu’on  a rui-- 
née  dans  le  mefmc  livre  auquel  il  répond»  • 
fans  qu’il  ofe  répliquer  un  feul  mot  à te 
qu’on  en-a  dit. 

Enfin  après  avoir  allégué  un  partage  de- 
ce  Perc  , qui  ne  dit  rien  , parce  qu’il  n’y 
eft  parlé  que  de  l’aflu  rance  qu’on  a aux - 
promefles  generales»  qui  fuppofent  tou- 
jours que  l’on -faite  de  fon  coité  ce  qui  eft 
nece  fl  aire  pour  y avoir  part:  il  conclut 
hardiment  » que  lejentimen:  de  ce  grand  Do- 
cteur eft  que  le  f de  lie  eft  a (fit  ré  d'une  certitude  <’ 
divine  , qu'il  ne  viendra  point  en  jugement , ■ 
cïcftàdire  qu’il  ferafauvé. 

Mais  Si  Auguftin  fc  fera  luy-mefme  ' 
juftice  : il  ne  faut  que  l’écouter  : Il  fçaura  '• 
bien  fe  défendre  de  l’impofture  de  ces  • 
mauvais  raifonneuçs . 

Le  1 . des  partages  qu’on  en  a citez  eft  dil  • 
livre  11.  de  la  Cité  de  Dieu  châp.  n.  où 
ce  qu’il  dit  de  l’ii^eititudc  delà  perfeve-* 
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rance  des  fidelles  eft  d’autant  plus  con 
derable  , qu’il  s’cn  fert.  comme  d’u 
ehofe  confiante , *ppur  faire  voir-  que  1 
premiers  hommes  avant  le-  péché  po 
voient  eftrc  appeliez  heureux»  quoy  qu’ 
ne  fjuffent  pas  combien -leur  beatitu 
devoit  durer.  Etpourquoy  , dit-il , leur  \ 
fuferions.nous-en  cét  efiatlenom  d'heuren 
puifque  nous  le  donnons  bien  à ceux  <5 
n ayant  la  confcience  déchirée  par  aucun  c 
me  & obtenant  facilement  de  la  mifericoi 
de  Dieu  le  pardon  de  leurs  pechez,  d'injirmi 
vivent  dans  la  pieté  & dans  la  juft  ce  , ai 
V.sperance  de  l immortalité  future  , qc 
qu  eftant  certains  de  la  recompenfe  qui  les  * 
tend  dans  le  Ciel,  s'ils perfeverent  dans  ce 
vie  fainte , ils  foient  incertains  s'ils  y per 
vereront.  Car  qui  eft  celuy  quifçaehecert , 
nement  qu  ilperfeverera  jufques  à la  fin  du 
la  pratique  de  la  venu  Chreftienne  , s'il  n 
eft  affuré par  la  révélation  de  celuy  qui  par 
jugement  caché  n inftruit  pas  tout  le  monde 
ce  fecrer,  mais  ne  trompe  perfonne  de  ce 
qu'il  en  daigne  inftruire. 

Le  i.  eft  du  livre  de  la  correction  & 
la  grâce  chap.  13.  où  il  ne  fe  contente  j 
d’enfeigner  , que  les  fidelles  ne  font  | 
certains  s’ils  font  êlûs  , il  rend  mefmc  r 
fan  autant  que  l’homme  en  eft  capabl 
de  cette  conduite  de  Dieu , qui  eft  qu 
eft  utile  aux  predeftinez  d’ignorer  h 
élection  , afin  que  la  crainte  de  fe  pcr< 
les  rende  plus  humbles  & plus  vigilai 
Lie  S.  Efprit  , dit-il  , parle  fouvent  dans 
Ecritures  auxfaints  meftpes  qui  doivent p 
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fcverer  j comme fi  leur perfeveratice  eftoit  tri- 
certaine  , parce  qu'il  leur  ejl  utile  de  ne  fe  put 
élever  dans  une  vaine  confiance  , mais  de 
craindre.  Car  qui  efi  celuy  d'entre  le  commun 
de  $ fi  déliés  , qui  pendant  cette  vie  mortelle  ait 
laprefomption  de  croire  certainement , qutl 
efi  du  nombre  des  predefiinez.  Il  ejl  utile  que 
.cé^decret  de  Dieu  demeure  caché  dans  ce  lies* 
de  tentation  , oit  nous  devons  tellement  nous 
garder  de  lava  in  e gloire  , qu'un  Apoftre  aufj'y 
grand  que  S.  Paul  eftoit  tourmenté  par  un 
diable  , de  peur  qu’il  ne  fie  latffafi  aller  à la 
vanité.  C'  efi;  pour  cela  que  Jésus-Christ 
dit  à fes  Apoffresi  fi  vous  demeurej^en  moy, 
quoy  qu’il  Jfuft  infailliblement  qu’ils  y de - 
meureroient.  Et  que  Dieu  dit  par  le  Prophète’. 
Ji  vous  voulez  faire  telle  chofe , & que  vous 
écoutiez  ma  voix , quoy  qu’il  ffujl  qui  efioient 
ceux  en  qui  il  \fievoit  former  cette  volonté. 
L’Ecriture  parle  ainfy  en  plufieurs  endroits  à 
caufe  de  l' utilité  de  ce  fecret , de  peur  que  l’on 
ne  s'élève  • & afin  que  tous  ceux  qui  courent 
lien  dans  lavoye  demeurent  en  crainte  , ne 
fcachant  peu  s’ils  arriveront  jufques  au  bout 
de  la  courfe.  Nous  devons  donc  croire  que  c ejl 
À caufe  de  l’utilité  de  ce  fecret , qu'il y a quel- 
ques-uns des  enfans  de  perdition , qui  n'ayant 
fus  reçu  le  don  deperfeverer  jufques  à la  fin, 
commencent  à vivre  dans  la  foy  qui  agit  par 
l’amour  ,&  ayant  vécu  quelque  temps  avec 
fidelité  & avecjuftice  tombent  enfuite  , & ne 
fortent  point  du  monde  savant  que  cette  chute 
leur foit  arrivée.  Quejinul  ne  tomboitdc  cet- 
te forte  t les  hommes  ne  conferveroient  cette 
crainte , qui  ejl  utile  pour  reprimer  le  vice 
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de  l’orgueil , que  jufques  à ce  qu'ils  fuffent 
parvenus  à la  grâce  de  J e sus-Chris,! 
par  laquelle  on  vit  avec  pieté , & après  cela 
ils  fe  tiendraient  affurez  de  ne  plus  . dkheoir 
de  cét  efiat.  Or  cette  pre fonction  nous  efi 
dangereuje  en  ce  lieu  de  tentation  , ou  lafoi- 
. hlejfe  efi  fi  grande  , que  l'ajfu rance  peut  efire 
caufe  de  l orgueil.  Les  hommes  neanmoins 
auront  quelque  tour  cette  affurance , comme 
les  Anges  l’ont  dé] a , mais  ce  ne  Jera  que  lorf- 
qu  ils  ne  pou\rmt  plus  avoir  d orgueil.  . 

Le  3.  clt  de  la  lettre  107  . à Vital  Prcftrc 
-de  Carthage.  Les  fi  déliés  , dit-il  prient  pou\ 
eux-mefmes , afin  d'obtenir  le  don  de  perjeve - 
rer  dans  la  foy  qu  tls  ontembraffée.  Car  il  eji 
utile  à tout  ou  à prefqu.es  tous  pour  confcrvei 
l’humilité fi  necefiaire  au  falut,  qu'ils  nepuij 
fent  connoifirc  quels  ils  feront  a l'avenir ; d'oi 
•fuient  qu'il  efi  dit,  que  celuy  qui  cnil  efire  de 
bout  prenne  garde  a ne  pas  tomber.  C' efi  pou 
nous  tenir  dans  cette  crainte  qui  nous  eff  j 
utile  , & pour  empefeher  qu’ayant  efié  regene 
rez , & commençant  d vivre  chrefiicnnemen 
nous  ne  nous  élevions  dans  qne  vaine  con 
fiance  comme  fi  nous  eftiens  a Jurez  de  nofh 
falut , que  par  la  permifiton  ou  l'or.donnanc 
, de  'Dieu  , quelques-uns  de  ceux  qui  ne  perfe 
vereront  pas  fint.meflez  avec  ceux  qui  perfe 
yereront  ,afin  que  ceux-là  venant  à tombei 
la  frayeur  que  nous  en  aurons  nous  foit  un 
occafim  de  marcher (dins  la  voyede  la  jufl, 
ce  avec  crainte  tremblement , jufques  à c 

que  nous,  [oyons  paffeg^  de  cette  vie  qui  h’  e 
rpue  tentation t à une" autre  , ou  nous  n ayon 
plus  befoin  de  réprimer  l'orgueil } ny  de  com 
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battre  contre  les  mouvement  q s'il  exile  en 
nous- 

II  faudroit  dcfcfperer  de  pouvoir  perfua- 
der  aucune  vérité  aux  hommes  3 s’ils 
avoient  tous  l’efprit  fait  comme  M.  Bru- 
guier  & M.  Claude  fon  approbateur}  & 
qu’ils  full'ent  capables  après'  avoir  leu  ces 
pall'agcs  de  foùtcnir  encore  par  une  opi-' 
niâtreté  qu’on’ne  fiçauroit  concevoir  , que 
S:  Auguftin  a cru  aufly-bieiv  qu’eux  , que 
chaque  f délit petit  & doit  croire  de  fey  divi- 
ne qu'il  fera  infailliblement  fauve. 

Mais  on  n’a  pas  fi  mauvaife  opinion  du' 
genre  humain  3 & on  fuppofe  mefmc  que 
parmy  les  Prétendus  reformez  il  y a une 
infinité  de  gens  qui  font  beaucoup  plus 
raifonnables.  C’clt  donc  à eux  que  l’on 
s’addrcfl'e  , & on  les  fupplie  de  confiderer, 
que  s’il  y a rien  qui  les  doive  rendre  inex- 
cufables  devant  Dieu  , c’ell:  d’avoir  aban- 
donné la  plus  grande  autorité  qqi  foit  fur 
latcrré3qui  elt  celle  de  l’Églifc  Catho- 
lique que  fa  providence  a confcrvée  dans* 
un  cftat  vifible  & perpétuel  depuis  les 
Apo/tres  jufques  à nous  , pour  mettre  le: 
foin  de  leur  iaiuc  entre  les  mains  de  per- 
fonnes  qui  ne  font  que  trop  voir  par  de 
femblables  cntcflcmens  3 qu’ils  n’ont  ny 
honneur  ny  confc icncc  3 mais  que  par  un 
iriiierable  engagement  dans  un  party  où 
ils  font  quelque  figure  3 ils  ne  penfent 
qu’à  maintenir  à quelque  prix  que  ce  foit 
leur  fcparation  facriiege. 

Y y ij. 
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CHAPITRE  XI. 

Conclufion  qui  répond  d celle  de 
Rcponfe  Sommaire, .. 

LA  maniéré  dont  les  Minières  s'él 
vent  audeflus  de  leurs  adverfaire 
lors  mefmeque  leur  confcicnce  leur  r 
proche  le  plus  leur  foiblcfle  , n’efl;  pas  t 
des  moins  considérables  de  leurs  caracl 
ires , puifqu’il  n’y  en  a gueres  qui  fade 
mieux  connoilfre  que  l'cfprit  qui  les  ai 
me  n’eft  pas  l’efprit  de  vérité  , mais 
efprit  de  feduâion  & d’erreur, qui  ne  te 
. ■qu’à  tromper  les  peuples  par  une  fau 
confiance  en  la  bonté  ac  leur  caule  , d; 
lés  points  mcfincs où  elle  eftle  plusdef 
pçrée. 

“Xéponfe  On  n’en  fçauroitdefirer  d’exemple  p 
Sommiire  Surprenant  que  celuy  que  nous  en  dos 
f.  tji-  M.  Bruguier  & M.  Claude  fon  approl 
teur  dans  la  conclufion  de  cctre  Rcpoi 
» Sommaire.  On  aura  peut-eftre  , <Lifc 
« ils  , de  la  peine  à s’imaginer  , que  dans 
*»  petit  écrit  nous  ayons  fuffifamment 
» pondu  à un  gros  volume  tel  que  celuy  < 
»»  nous  venons  de  réfuter.  .Mais  il  eft 
•»  livres  comme  des  hommes  , dont  on 
« doit  pas  juger  par  la  grandeur.  Si  l 
*»  oftoic  au  livre  que  nous  avons  exam 
» fes  citations  continuelles  & inutiles  , 
*»  frequentes  déclamations  > fes  repetiti 
as  ordinaires  & fes  termes  familiers  d’iin] 
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d’horrible  & d’abominable  , je  fuis  alluré  ce 
qu’il  feroit'  beaucoup  plus  petit ' que  le  «c 
noftre.  Tant  y a que  l’Auteur  ne  peut  pas  ce 
fe  plaindre  raifonnablemcnt  qu’on  ait  cc  -» 
laifle  la  moindre  de  les  preuves  fans  ré-  ce 
ponfe>  ny  qu’on  ait  cudcîrein  de  les  affoi-  te 
blircnles  rapportant.  Ileli  vrayqu’ona  Ce  - 
quelquefois  dilfimulé  de  petites  chicane-  ce 
ries  i mais  on  peut  protefter  en  confcien-  «c  - 
ce , que  ça  cité  par  mépris  ou  par  com-  tc 
palfton  , plultoli  que  par  aucune  fuite.  te  - 

En  vérité  ces  Meilleurs  ne  font  guercs 
d’honneur  à ceux  de  leur  communion.  Il 
faat  qu’ils  les  prennent  pour  de  bonnes 
gens  bien  fimples-ôc  bien  crédules  , puif- 
qu’iis  les  jugent  capables  dd  £e  lailler 
éblouir  par  des  Ululions  fi  grolïieres. 

Cependant  c’cft  fur  cela  qu’on  hazarde 
fon  faiut.  Car  on  eft  alluré  qu’il  n’y  a 
.point  de  Religionaire  qui  ait  un  peu  de 
confcience  , qui  ne  fait  preifé  de  quittée 
cette  faufle  religion  , s’il  s’clloit  appli- 
qué à conlidercr  les  horribles  impietez  & : 
les  manifeltes  corruptions  de  la  parole  de 
Dieu  , dont  on  a convaincu  les  Calvini- 
ftes  dans  le  livre  du  Renver/ement  de  U 
Morale. 

Mais  ce  qu’ont  fait  les  Miniftrcs  pour 
empefeher  l’imprcllion  qu’il  auroit  pu  ’ 
faire  fur  ceux  de  leur  party  > a cité  de  de-  - 
crier  ce  livre  avant  mefmc  qu’il  paraît  > 
comme  n’eftantpas  po/fible  que  l’Auteur 
y fit  autre  choie  que  de  noircir  par  des 
termes  odieux  ou  des  confêqucnces  mal  - 
tirées  une  morale  tres-faintc  , parce  qu’ils  - 

Yy  iij  . 
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çjV  L’Impiete'  de  la  Morale' 
n'cn  avoient  point  d'autre  , à ce  qu’ils  d 
fôient  j que  celle  de  l’Evangile. 

Us  ont  continué  d’en  parler  de  lame 
me  forte  depuis  qu’il  a eité  donné  au  p 
blic  j & ils  n’ont  point  manqué  de  pr 
mettre  qu’ils  ruineroient  bicn-toft  c 
ouvrage  par  des  réponccs  folides  qui  ( 
U tisferoiént  tout  le  monde.  M.  Claude 
■ bien  voulu  "en  aflurcr  le  public  dans 
défènfe  delà  reformation.  Et  par  là  i 
ont  trouvé  le  moyen  de  tenir  lcsefprits  < 
fufpens  > & de  ralentir  au  moins  les  pri 
miers  mouvemens  d’une  louable  curiofi 
qui  les  auroient  portez  à s’informer  , 
c’eftoitr  avec  raifon  qu’on  les  aeeufe 
d’avoir  renverfé  là  morale  de  J e s u 
C h r i sur  par  des  erreurs  tout  à fa 
impies.- 

Cette  réponfe  qu’ils  avoient  tant  fa 
efperer  , a enfin  paru.  Mais  comme 
n?cft  en  toutes  manières  qu’un  écrit  tre 
mépiifab’e  > au  lieu  de  rougir  d’avoir 
mal  exécuté  leurs  grandes  promefles  i 
font  plus  les  vairis  que  jamais.  Us  s'a] 
puient  fur  la  creance  qu’ils  s’imagine] 
avoir  acquife  parmy^des  peuples  abufeti 
parla  qualité  qu’ils  fe  donnent  de  M 
niftresdu  S.  Evangile  , & ils  veulent  < 
eltre  crus  fur  leur  parole  , lorfqu’ils  afl\ 
rtfnt  } que  ce  petit  écrit  a fujfifamment  refu 
le  gros  volume  du  Kenverfement  de  la  Mon 
le',  & qu'on  ne  fe  peut  pas  plaindre  rai  font!  i 
lie  ment  qu'on  y ait  laijfé  fans  réponfe 
moindre  des  preuves  de  leur  adverfaire.  Us 
font  imaginez  que  quelque  incroyab 
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que  l'oit  ce  menfonge  , il  y en  auioit  d’af- 
fez  {impies  pour  s’y  laiifer  furprendre,  & 
qu'ils  arrclteroicnt  les  autres  par  une  ef- 
pecc  de  ferment  en  di  faut  -,  que  s'ils  ont  dif- 
Jijmtlé  de  certaines  ebo/ts  , ils  peuvent  pro- 
tester en  conscience  j que  ce  ne" 
font  que  de  petites  chicaneries  , & que  fa  efté  - 
far  mépris  ou  par  compaffion  pltifiojk  que  far 
aucune  fuite. 

C’elt  par  des  menreries  fi  groffiercs , 1 
mais  débitées  d’un  air  fi  fier  que  le  peuple 
a de  la  peine  a ne  les  pas  prendre  pour  des 
yeritez  j qu’ils  détournent  la  plus  glande 
partie  des  gens  de  leur  communion  clc  lire 
un  ouvrage  , qui  les  detromperoir  des  er- 
reurs où  le  malheur  de  leur  naiifancc  les 
a;  engagez , & qui  leur  feroit  compren- 
dre > qu’il  n’y  a point  de  falut  pour  eux  , 
qu’en  quittant  ces  corrupteurs  delafain- 
teté  de  l’Evangile  , & ces  deftruéleurs  de 
la  parole  de  Dieu  entant  de  chefs  impor- 
tans  > pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’Èglife 
Catholique  , d’où  l’on  n’a  fait  fortir  leurs 
Pcres , qu’en  leur  promettant  fauflement 
dé  ne  leur  enfeigner  que  la  pure  parole  de 
lHeu.  • 

Mais  cft-il  poffible  que  tant  de  gens  qui 
dans  les1  autres  affaires  paroiffent  avoir 
beaucoup  dé  Cens  & beaucoup  d’efprit  en 
témoignent  fi  peu  danscelle-cy  d’où  dé- 
pend une  éternité  de  bonheur  ou  de 
malheur. 

Ils  n’auroient  garde  en  d’autres  rencon- 
tres de  croire  des  choies  fi  hors  d’appa- 
icnce  3 & ils  les  croyent  icy  par  une  ayc«- 


Digitized  by  Google 


53 6 L Impiété’ de  la  Morale 
glc  deference  à leurs  Minières  , qui 
contraire  aux  principes  de  leur  nouv 
religion.  Car  leurs  Pcres  n’ont  aband 
né  la  religion  de  leurs  Anceltrcs  , < 
parce  qu’on  leur  avoit  perfuadé  que  c 
que  particulier  eit  en  droit  de  juger 
foÿ-mcfme  des  Yeritez  de  lafoy  qu’il  d 
cm  brader  , .fans  s'arreiter  au  jugem 
ny  à l’autorité  d’aiicune  Eglife  vifib 
■n’y  en  ayant  aucune  qui  ne  puifle  err 
C’eft  par  là  qu’on  a infpiré  à des  ar 
fans  & à de  fimples  femmes  la  hardi 
fc  de  condamner  toutes,  les  Egliics 
monde  de  fuperftition  .&  d’idolâtrie  dz 


des  chofcs  que  les  plus  icavans  d’entr’c 
n’ofent  pas  nier  avoir  efté  pratiquées  j 


toute  l’Églifc  dans  le  temps  qu’elleelb 
-conduite  par.  les  faints  les  plus  éclaire: 
comme  font  les.  voeux  Monaftiques 
l’honneur  des  reliques  , & l’invocati* 
des  Saints.  Et  maintenant  quand  on  J 
preffe  de^s’aifurer  eux-mefmes  fi  on  ï 
les  a point  trompez. <cn  leur  reprefenta 
comme  conforme  à l’Ecriture  ce  qui 
feroit  .peut-eftre  contraire  , tous  ceux  j 
n’ont  point  étudié  en  Théologie  nem  n 
qticnt  point  de  s’exeufer  fur  leur  ig  h 
rance , & ils  témoignent  alTcz  par  le  r 
fus  qu’ils  font  de  rien  écouter  » qu  j 
s’elHmcnt  incapables  dedifeerner  ce  q 
y auroit  de  vray.on-de  faux  dans  cequ 
a à leur  dire  par  écrit  on  de  vive  Y 
contre  les  erreurs  de  leur  fcéle. 

X’jefprit  de  Dieu  peut-il  infpirer  i 
«conduite  .fi peu  uniforme  & .fi  contrai 
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elle-mefme.  Si  vous  reconnoilfez  que 
vous  n’avez  pas  allez  de  lumière  pour 
vous  déterminer  par  vous-mcfmes  dans  les 
chofesdela  Religion,  voftrc  prétendue 
reformation  tombe  par  terre  ,puifqu’elle 
ne  s’eft  établie  (^uc  par  une  maxime  tou- 
te oppofée  , & cet  aveu  de  voftre  foiblelfe 
vous  a du  porter  félon  le  meilleur  ufage 
que  l’on  pu ifle  faire  de  la  raifon  mefme, 
à vous  foumettre  à l’autorité  , de  l’Eglife 
Catholique  que  tant  de  marques  écla"- 
tantes  font  allez  eonnoiftre  avoir  efté 
donnée  de  Dieu  pour  eftre  l’appuy  & la 
colonne  de  la  vérité. 

Que  lî  vous  vous  imaginez  au  contraire, 
félon  qu’on  vous  l’a  perliiadé  pour  vous 
porter  à abandonner  l’Eglife  , ou  à de- 
meurer, dans  la  feparation  , que  vous  avez  * 
d’affez  bons  yeux  pour*  difeernet  le  vray 
& le  faux  en  matière  de  religion  fans  que 
vous  deviez  vous  en  rapporter  à aucun  - 
homme  qui  foit  fur  la  terre  ^ qui  vous 
cmpe'chc  de  vous  en  fèrvir  pour  recon-  - 
noiltre  au  moins  fi  on  ne  vous  a point 
trompez.  Vous  n’avez  point  appréhendé 
d’eftre  temeraires  en  vous  croyant  allez 
habiles  pour  condamner  des  veritez  cn- 
feignées  & pratiquées  par  tant  dé  grands 
Saints , & qui  cftoient  crcuës  générale- 
ment par  toutes- les  focietez  Chrefticnncs 
de  l’univers , lorfque  vos  prétendus  Ré- 
formateurs s’aviferent  de  les  combatre  ; 

8c  vous  yous  croirez  à couvert  des  repro- 
ches que  yous  deyez  craindre  que  Dieu  ne  - 
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vous  fafle  un  jour  de  vous  élire  laifl'ez 
duirç  par  des  gens  fans  autorité  & I 
million  » parce  cjue  vous  aurez  eu  recc 
à'une  humilité  mal  entendue pour  v 
difpenfer  d’examiner  les  menfonges 
vos  Miniftres.  • 

Si  on  vous  donnoit  avis  que  les  fon 
. irtcnsde  voilre  maifon  font  mal  affur 
& qu’il  y a danger  qu’elle  ne  tombe  i 
d'’uncoup,  en  vous  lailfant  accablez  i 
fes  ruines , vous  ne  dormiriez  pas  en  rc 
que  vous  n’eulîîez.fait  une  exaéle  recl 
che  de  la  vray-femblancc  du  péril  d 
on  vous  auroit  menacez.  - L’avis  qu 
vous  a donné  dans  le  Renversement  d> 
Morale  eft  bien  d'une  autre  importai 
Il  y va  pour  vous  s’il  eft  bien  fondé 
demeurer  éternellement  accablez  fou 
,pbids  de  la-colcré  de  Dieu.  Car  c’e 
quoy  vous  vous  devez  attendre  s’i 
trouve  que  vous  ne  foyez  pas  dans  la 
xrtablc'  religion.  On  vous  a rejprcf< 
que  celle  où  vous  elles  a renverfe  par 
maximes  impies  la  fairiteté  de  la  mo 
de  J e s u s - C h r i s T . On  s’eft 
fort  de  vous  le  prouver  par  les  princ 
dont  vous  convencz'qui  font  les  par 
de  Dieu  mefme  dans  les  écritures  divi| 
On  prétend  s’en  ellre  bien  acquité  , < 
ne  tient  qu’à  vous  de  l’examiner,  p 
que  la  maxime  dont  on  s’elt  fervy  p 
vous  arracher  du  fein  de  l'Églife  Cat 
lique  , eft  que  les  plus  funplcs  fxdc 
font  les  juges  naturels,  pçur  ce  qui  c£ 
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• leur  propre  foy,du  véritable  fens  de  l'Ecri- 
ture. Or  c’elt  a l’Ecriture  mcfme  que  l’on 
vous  renvoyé.  On  vous  en  allègue  un 
grand  nombre  de  partages  clairs  & for- 
mels qui  font  voir  manifeftement , que 
vos  Minières  enfeignent  tout  le  contraire 
de  ce  que  Dieu  nous  a révélé  dans  fa  pa- 
role. Voyez  donc  , lifez  , & jugez.  Ou  ne 
vous  demande  que  cela.  Er  vous  ne  le 
fçauricz-refufer , fans  faire  voir.,  ou  que 
vous  n’avez  gueres  foin  de  voftrc  falut , 
ou  que  par  .un  renverfçment  d’efpiit  tout 
à fait  inconcevable  , vous  voulez  rendre, 
une  foumiflion  aveugle  à .vos  prétendus 
Palpeurs  , quoy  qu’ils  n’ayent  fur  .vous 
ccttequalité  , que  parce  qu'ils  vous  ont 
mis  dans  l’efprit , qu’en  matière  de  Reli- 
gion il  ne  falloit  que  confultcr  Dieu  par- 
lant dans  fes  Ecritures , fans  fefoumettre 
ablolumcnt  à l'autorité  inefme  de  l’Egli- 
•fe  en  corps.  Seroient-ils  rt  injultes  que  de 
fc  vouloir  excepter  de  la  règle  generale 
qu’ils  ont  eux-mefmcs  établie  ? 

-Que  s’ils  ne  l’ofent  faire, fervez  vous  doqc 
à leur  égard  rrçefmede  la  permiffion. qu’ils 
vous  donnent  de  ne  rien  croire  fans  l’avoir 
.examiné.  Et  fi  vous  le  faites  de  bonne  foy 
on  le  tient  afluré  que  comparant  enfçm- 
ble  , ce  qui  a elle  écrit  . de  part  & d’autre 
fur  une  matière  fi  importante,  puifqu’il 
s’agitde  fçavoir  fi  leur  morale  cft.faintc 
ou  impie  , il  vous  fera  impoflible  de  ne  pas 
reconnoiltre  qu’il  n’y  a rien  de  plus  con- 
traire à l’Evangile  j ny.^de  plus  indigne 
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de  la  faintcté  du  Chriftianifmc  > que  ce 
que  M.  Claude  vous  a fi  aurentiquement 
. déclaré  , eftre  conforme  à la  doftrine  qui  s' au. 
feigne  an  milieu  de  vous. 

;Tc  I N. 
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Il  y a en  quelques  d\ndroits  Armement  pour 
^joimen*.  ‘ 
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